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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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EN    VENTE 


A  LILLE,  à  LA  Librairie  Générale,  rue  Faidheri>e,  ii  et  i3. 

A  PARIS,  chez  Alcan,  io8,  Boulevard  St-Germain. 

et  Welter,  59,  rue  Bonaparte. 


Monsieur  Louis  VAL  LAS 

Doyen  de  la  Faculté  de  Droit, 
Vice-Président  du   Conseil   de   FUniversité   de   Lille. 


Je  VOUS  dédie,  mon  cher  Doyen  et  ami,  cette  His- 
toire de  la  Faculté  de  Droit  de  Douai,  parce  que  vous 
êtes  le  chef  du  Corps  qui  a  reçu  la  mission  de  pour- 
suivre, à  Douai,  d'abord,  à  Lille,  ensuite,  Tœuvre 
d'instruction  supérieure  commencée  sous  les  auspices 
de  Philippe  II,  continuée  sous  la  Monarchie  française, 
brisée  par  la  Révolution.  Je  vous  dédie  ce  livre 
pour  une  autre  raison  encore.  C'est  que,  m'honorant 
de  votre  amitié,  vous  en  avez  suivi,  de  près  et  avec 
intérêt,  Télaboratioû  quotidienne.  Vous  m'avez  encou- 
ragé lorsque,  croyant  écrire  sur  le  sujet  deux  ou 
trois  pages  d'une  esquisse  rapide,  je  me  suis  laissé 
entraîner  à  étendre  les  recherches  et  à  recueillir  tous 
les  renseignements  que  je  rencontrais.  Vous  avez 
écouté  avec  complaisance  le  récit  des  découvertes 
que,  comme  tous  les  explorateurs  d'archives,  je 
n'avais  pas  grand  mérite  à  faire  et  auxquelles  cepen- 
dant j'attachais,   comme    eux   aussi,    quelque   vanité. 


u 


L'œuvre  se  présentait  alors  sous  la  forme  gros- 
sière et  fruste  qu'ont  les  choses  du  passé,  quand 
nous  les  extrayons  de  la  poussière  où  elles  sont  ense- 
velies.  Pendant  mes  loisirs,  les  matériaux  qui  la 
constituent  ont  été  traités  par  l'ouvrier  que  je  suis, 
au  creuset  de  la  synthèse.  Il  est  sorti  de  cette 
trituration  une  œuvre  simple,  sans  ornement  ni  cise- 
lure, imparfaite  à  de  certains  endroits  par  suite  de 
la  pénurie  de  la  matière  première.  J'ai  souvent 
regretté  de  ne  pouvoir  préciser  davantage  les  dates, 
les  faits,  les  noms.  Et,  d'autre  part . —  l'esprit  humain 
est  si  complexe  —  j'ai  trouvé  du  plaisir  à  combler 
par  hypothèse  les  lacunes  de  nos  sources.  L'œuvre 
d'imagination  ne  serait-elle  pas  réduite  à  rien,  et  le 
travail  de  l'historien  ne  serait-il  pas  fastidieux  si 
tous  les  documents  étaient  conservés,  si  tous  étaient 
purs,  si  tous  étaient  authentiques?  L'imperfection  du 
fond,  qui,  pour  partie,  n'incombe  pas  à  l'auteur,  ne 
sera  guère  compensée  par  d'autres  qualités  que  le 
souci  de  l'exactitude.  Je  me  suis  appliqué  à  repro- 
duire tous  les  faits  intéressants,  même  menus,  sans 
prétendre  porter  un  jugement  quelconque  sur  la  vie 
universitaire  à  Douai,  par  comparaison  avec  ce  qu'on 
sait  des  Universités  françaises  et  étrangères.  Mon  livre 
est  une  œuvre  purement  descriptive  ;  il  appartient  à 
cette  espèce  d'ouvrages  qu'on  a  baptisée  monographie». 
C'est  dire  que  la  première  place  y  est  occupée  par 
les  détails  minutieux  et  précis.  Vous  savez  donc  que 
vous  devez  renoncer  à  l'espoir  d'y  rencontrer  des  idées 
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de    quelque  envergure    ou   des    vues    générales    sur 
renseignement  de  l'ancien  temps. 

Ce  caractère  en  diminuera  incontestablement  le 
prix  aux  yeux  des  lecteurs  qui  aiment  assez  à  ce 
que  les  livres  d'histoire  soient  bien  parés.  Peut-être 
vous-même,  qui  partagez  avec  raison  leur  goût  pour 
les  choses  belles,  serez-vous  choqué  par  la  séche- 
resse de  pages  nombreuses.  Néanmoins,  en  souvenir 
de  Douai,  où  vous  avez,  vous  encore,  vécu  quelques 
années  heureuses  au  milieu  d'une  population  entiè- 
rement dévouée  aux  Facultés,  je  vous  demande,  mon 
cher  Doyen  et  ami,  d'accepter  le  patronage  de  cette 
œuvre,  modeste  et  sincère,  que  j'ai  élevée  à  la  plus 
grande   gloire    de    l'aime   Université   et   de   la    noble 

cité  douaisiennes. 

Lille,   8  mai  1900. 


Une  dette  très  légitime  de  reconnaissance  doit  être  payée  par  moi  à  ceux 
qai  m*ont  facilité  le  travail  de  recherches  aux  sources  mêmes  :  à  l'Archiviste 
de  la  ville  de  Douai,  M.  Félix  Brassart,  qui  m*a  prodigué  de  généreux  conseils 
puisés  à  une  impeccable  connaissance  du  passé  de  sa  ville  natale  ;  au  Bibliothé- 
caire, M.  Benjamin  Rivière,  qui  a  largement  ouvert  pour  moi  le  dépôt  des 
manuBcrits  précieux  et  des  livres  rares  dont  il  a  la  garde  ;  et  aussi  aux 
employés  de  la  Mairie  et  de  la  Bibliothèque  dont  la  complaisance  mérite  d'être 
loaée.  Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  les  Bibliothécaires  et  Archivistes  de 
Loovain  et  de  Bruxelles  ;  M.  Gosselin,  cx>nservateur  du  Musée  de  Douai,  et 
les  auxiliaires  de  M.  J.  Finot,   archiviste   départemental  du   Nord. 

Que  tous  reçoivent   mes  remerciements. 
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Les  sources  de  l'histoire  de  rUiiiversilé  douaisienne  ont  été  énu- 
mérées  par  M.  CardoD,  La  Fondation  de  V Université  de  Douai, 
pp.   537-539. 

Archives  communales  dr  Douai.  —  L'auteur  de  cet  important 
ouvrage  (cf.  Bibliographie)  n'a  signalé  que  les  layettes  et  registres 
utiles  pour  le  XVI*  siècle.  Il  faut  y  ajouter  les  documents  des 
séries  AA,  BB,  CG  signalés  passim  en  notes  du  présent  volume. 
Quant  aux  layettes  spécialement  consacrées  à  l'Université  et  dont 
les  principales  portaient  jadis  les  cotes  lay.  9a  et  Iqy,  102,  elles 
occupent  maintenant  les  cartons  GG.  174  ^  i?^-  L'inventaire  n'en 
a  pas  encore  été  entrepris  par  l'Archiviste  actuel.  Nous  renverrons 
aux  n*'  des  cartons. 

Bibliothèque  de  Douai.  —  Les  Archives  de  l'Université  et  des 
Facultés  ont  été  dispersées  à  la  Révolution.  La  plus  grande  partie  doit 
encore  se  trouver  chez  les  descendants  des  professeurs  d'alors.  C'est 
à  un  héritier  de  Déprès,  professeur  en  droit  en  1791,  qu'est  due 
l'entrée   à  la  Bibliothèque  des   registres  mentionnés   par  M.  Cardon 
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et  indiqués  à  nouveau  ci-dessous.  Bien  que  ces  registres  ne  Ibrinent 
qu'un  morceau  des  Arcliives  de  FUniversité  et  des  Facultés  de  Droit, 
ils  ont  été,  avec  les  notes  de  Plouvain  (Bibl,  Douai,  ms.  1018 
surtout),   la   source  principale   de  notre  travail. 

Archives  départementales  du  Nord.  —  Les  pièces  concernant 
les  Facultés  de  TUniversité  (non  les  Collèges)  et  TUniversité  niônie 
sont  réunies  sous  les  cotes  D.  i  à  3  (carions)  et  3^'»  (portefeuille). 
L'indication  de  M.  Cardon  (p.  539^  qui  renvoie  à  la  série  B, 
Chambre  des  Comptes  [de  Lille],  est  fautive  et  provient  de  ce  que 
les  anciens  employés  des  Archives  utilisèrent  des  cartons  portant 
cette   étiquette,  sans  la  changer. 

Les  dépôts  de  Bruxelles  (Bibliothèque  Royale  et  Archives 
générales  du  Royaume  de  Belgique)  nous  ont  fourni  aussi  quelques 
notes  et  documents.  Les  Archives,  en  particulier,  conservent  les 
papiers  de  V Ancien  Conseil  privé  (le  classement  en  cours  s'arrête 
à  i63o)  et  ceux  de  V  Université  de  Louvain  (dont  existe  seulement 
un    inventaire   général). 
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Jérôme  de  France]  (BibL  Douai,  ms.  i3o4),  pp.  cxxxvii  —  cl. 

4)  Liber  rerum  universitatis  duacensis  (BibL  Douai,  ms.  i3o3), 
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5)  Nombreuses  copies  dans  la  liasse  Bibl.  Douai,  ms.  1389. 
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Imp.  —  i)  à  Douay,  chez  les  Bellère,  au  Compas,  17 17. 

2)  Lettres  |  d'érection  de  l'Université  de  Douay  |  Données  par 
Philippe  II,  Roi  d'Espagne,   |    Du  19  janvier  i56i. 

A  Douay,  chez  Willerval,  Imprimeur  du  Roi,  in-4',  19  pp.  (dont  les 
Lettres  occupent  les  11  premières;  le  reste,  pour  la  Déclaration  des 
Suppôts)  [vers  1780]. 
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Vhistoire  de  la  cille  de  Louvain  du  Df  Jean  Molanus,  t.  II 
{Coll.  des  Chron.  belges  inéd.),  Bruxelles,  1861,  pp.  893  et  suiv.)]. 

Reg.  in-4**  carré,  xvi'  siècle.  —  Bibl.  Douai,  ms.  i3oi,  olim  8093. 
Reg.  in-folio,  xviii*  siècle.  -    Arch,  dép.  Nord,  D.  3. 

Marchiaims   Liber  statutorum   f'acultatis  Artiuin. 

Reg.  in-4*,  xvi*  siècle.  —  Arch,  dép,  Nordy  D.  3. 

Contient  principalement  (fT.  21  à  55)  les  Statuta  facultatis  Artium 
studii  g-eneralis  oppidi  Duacensis  Airebatensis  dioecesis,  reproduisant 
ceux  de  la  Faculté  des  Arts  de  Louvain  (Mgr.  de  Ram,  loc.  cit.  11, 
pp.  1089-1111);  au  début,  quelques  pièces  d'intérêt  général  : 

ff.  1-5  :  Ténor  buUarum  suinmi  Pontiiicis  Pii  quarli  pro  erectione  et 
inslitutione  Universitatis  duacensis  datarum  anno  millesimo  quingen- 
tesimo  quinquagesimo  nono  ; 

ff.  5*^-13  :  Lettres  d'érection,  par  Philippe  11;      . 

ff.  14-16'  :  Poincts  et  articles  ad  visés  sur  le  faict  de  la  nouvelle  Uni- 
versité de  Douai,  suivant  le  pied  prins  par  la  fondation  d'icelle; 

ff.  16-30  :  Sequitur  descriptio  scholae  Universitatis  studiorum  Duaci. 

[Jérôme  de  France]  Discours  de  la  poursuite  et  érection 
de  l'Université  de   Douay. 

Ms.  in-fol.  (daté  à  (afin  du  32  janvier  1590).  —  BibL  Douai,  ms.  i3o4, 
olim  8096. 

Registre  de  la  dot  de  l'Université  commençant  en  16S6, 
fîni.ssant  au  3o  septembre   1664  [coté  h  h  h  h  h]. 

Ms.  in-4°  carré.  —  Bibl.  Douai,  ms.  i3o2,  olim  8094. 

Titre  :  Registres  aux  conclusions,  provisions  et  résolutions  de  Mes- 
sieurs les  Recteur  et  aultres  administrateurs  du  dot  de  l'Université  de 
Douay.  i636  —  Note  :  Le  premier  Registre  des  S"*'  Proviseurs  de  la  dot 
est  finy  au  i5  sept.  i6o5  et,  par  conséquent,  il  doit  avoir  un  deuxième 
registre  commençant  au  mois  d'octobre  de  lad.  année  i6o5  ou  1606  (i). 

il)  Le  2*  registre  était  déjà  perdu  au  milieu  du  xviir  siècle  (A.  P[reux], 
yotes  pour  servir  à  Vivatoire  de  la  Faculté  fie  Médecine  de  V  Université  de 
Douai,  dans  Sonv.  Fland,  WalL,  VII,  1867,  p.  13). 
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Juramentum  professorum  unwersitatis  [ou]  Registre  des 
souscriptions  du  formulaire  d'Alexandre  7«  contre  Thoerésie 
de  Jansenius  conformément  aux  bulles  des  papes  Regiminis 
apostolici  et  Vineam  Domini  Sabaoth  :  comme  il  a  esté  résolu 
par  Messieurs  les  Proviseurs  de  la  dot  de  l'Université  de 
cette  ville  de  Douay,  dans  leur  assamblé  du  premier  octobre  ly  lo 
et  ainsy  qu'il  est  couché  au  Registre  des  résolutions  desd. 
s^^»   provisem*s.   folio  :  iio,   verso. 

Ms.  in-fol.  —  Bibl,  Douai,  ms.  i3o6,  olim  8098. 

Actes  et  délibérations  des  Facultés  de  Droit  [du  4  octobre  1746 
au   i5  juillet   1791]. 

Ms.  in-lbl.  —  BibL  Douai,  ms.  i3o5,  olim  8097. 

Déclaration    |    du    Hoi    |    Donnée  à    Compiègne    au    mois  de 

Juillet  1749.    I    portant  règlement   |    sur  la  discipline  à  observer 

I    dans    l'Université   de  Douay.    |    Registrée   au   Parlement    de 

Flandres   le   16  janvier  1750. 

chez     Jacques  -  François     Willerval,     imprimeur     du      Roi 

I   M.  DCC.  L.    I    Avec    privilège    de    sa   Majesté  (in-4^    carré, 
76  pp.). 

Autre  édition  :  A  Paris,  De  l'Imprimerie  Royale,  M.  DCC.  L.  ; 

in-4®  carré  (88  +  27  pp.)  :  Lettres  patentes   |    en  forme  d'Édit  | 

Contenant  un  Règlement  général  pour  V  Université  |   de  Douay 

et  les  Facultés  dont  elle  est  composée   \   Données  à  Compiègne 

au  mois  de   Juillet   1749* 

Reproduite  dans  :  [Six  et  Plouvain]  Recueil  des  Édits,  etc.,  enregis- 
trés au  Parlement  de  Flandres,  tome  VI,  Douai,  M. DCC. LXX Vil,  in-4', 
n"  961  (pp.  349-445). 

Edit  du  Roy  |  Donné  à  Versailles  au  mois  de  Janvier 
1750  I  Portant  création  d'une  Chaire  de  Professeur  en  Droit 
François  dans   l'Université  de  Douay. 

s.  1.   n.  d. 
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Reproduit  dans  :  [Six  et  Plouvain]  Recueil  des  Édits,  etc.,  enregis- 
trés au  Parlement  de  Flandres,  t.  VI,  n»  965  (pp.  459-463). 

Déclaration  du  Roi    |   Donnée  à  Versailles  le  a  mai  ijBa    | 
En  interprétation  de  TEdit  du  mois   de  juillet  1749»    I   concer- 
nant l'Université  de  Douay. 

A  Dooay  |  Chez  Jacques-François  Willerval,  Imprimeur  du 
Roi  I  et  de  Nosseigneurs  de  la  Cour  de  Parlement.  |  Avec 
privilège  de  Sa  Majesté  (in-4°  carré,   8  pp.). 

Repr.  dans  :  [Six  et  Plouvain]  Recueil  des  Édits,  etc ,  enregistrés 

ail  Parlement  de  Flandres,  t.  VI,  n*  98*3  (pp.  Si^-Sao). 

Liber  rerum  universitatis  duacensis. 

Ms.  in  fol.  (xvii«-xvui«  s.).  —  Bibl.  Douai,  ms.  i3o3,  olim  8095. 

Registre  aux  lettres  commençant  en  1766  [jusqu'au  i3  juin  1790], 

Ms.  in-fol.  —  Bibl,  Douai,  ms.  r3o7,  olim  8099. 

II.  -  BIBLIOGRAPHIE 

Les  ouvrages  généraux  ou  spéciaux,  les  articles  insérés 
dans  les  périodiques  locaux,  etc...,  sont  indiqués  au  cours  de 
cette  histoire.  Nous  ne  citons  ici  que  les  deux  seules  mono- 
graphies (i)  consacrées  à  la   Faculté  de  Droit  de  Douai  : 

G.  Gardon,  La  fondation   de   rUniçersité  de  Douai,   Paris, 
189a,  in-8o  (thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres). 

Principalement  pp.  362-392  ;  ouvrage  que  nous  avons  mis  largement 
à  contribution  pour  la  période  des  origines,  et  dont,  pour  avoir  repris 


(1)  L'article  de  P.  de  Crocs,  Les  Universités  de  Loavain  et  de  Douai  {Rev. 
gén.  €U  Droit,  etc...  ,  V^  1881,  pp.  526-535)  est  une  esquisse  trop  rapide 
poar  être  utilisée  par  nous.  —  Celui  de  J.  Lefort,  La  Faculté  de  Droit  de 
VUnivenité  de  Douai  au  XVI  aiècle  (même  Rev.,  1893,  pp.  440  444)  est  un 
résomé  du  livre  de  Cardon.  —  Les  notes  fournies  par  L.  Liard,  L'enseigne- 
ment  supérieur  en  France,  1789-1889.  t.  I,  Paris,  1888,  in-4",  sur  lUniversité 
de  Douai  sont  insuflisantes. 
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les  pièces  utilisées  par  son  auteur,  nous  pouvons  afGrmer  le  très  grand 
mérite. 

P.  CoUinet,  Les  Etudiants  en  Droit  à  VUniversité  de 
Douai  an  XVIII^  siècle  (Discours  prononcé,  le  4  <^^c.  1899, 
à  la  rentrée  de  la  Faculté  de  Droit  de  Lille),  dans  Bull,  de 
l'Uniç,  et  de  VAcad.  de  Lille,  1899,  pp.  225-235  et  tiré  à  part 
sous  le  titre  :  Séance  de  rentrée  de  la  Faculté  de  Droit, 
Lille,    1900,   pp.  6-16. 

Quelques  erreurs  de  détail  sont  rectifiées  dans  le  présent  ouvrage. 
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Chapitre  I 


LES  LOCAUX  DE  LA  FACULTÉ 


Sommaire  :  1.  La  chapelle  Sainte-Catherine,  local  provisoire.  —  8.  L'em> 
placement  définitif  de  l'Université.  —  3.  La  Faculté  au  Collège  des 
Jésuites. 


La  fondation  d'une  Université  à  Douai  fut  inspirée  par  le 
désir  qui  anima  les  conseillers  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
d'opposer  une  solide  barrière  à  la  Réforme  menaçant  les 
Pays-Bas.  La  ville  de  Douai  fut  choisie  comme  siège  d'une 
Académie  de  résistance,  parce  que,  plus  que  Louvain  même, 
elle  avait  échappé  à  l'influence  des  doctrines  nouvelles  (i), 
et  que,  sans  être  sous  la  domination  française,  elle  était  située 
en  pays  français  (a).  L'honneur  de  ce  choix  revient,  semble- 
t-il,  à  un  célèbre  professeur  de  la  Faculté  de  Droit  de 
Louvain,  Jean  Vendeville,  dont  le  nom  reviendra  souvent 
dans  la  suite,  car  il  fut  attaché,  dès  les  origines,  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Douai.  Les  négociations  préparatoires, 
les  démarches  de  la  Ville,  la  fondation  de  l'Université,  son 
oi^nisation  et  son  fonctionnement  initial  sont  exposés,  avec 
autorité  et  sûreté,  dans  un  livre  déjà  loué  (3).  Nous  ne 
rappellerons  que  quelques  dates  marquantes.   Le  président   du 

il)  Cardon,  p.  121. 

(â)  Cardon,  p.  1. 

(3)  La  Fondation  de  l'UniffersUé  de  Douai,  par  G.  Cardon.  Paris,  1892. 
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Conseil  privé,  Viglius,  obtint  du  pape  Paul  IV  le  Bref  du 
je'  août  i559  sur  la  Dotation  de  l'Université  future  (i).  Le 
6  janvier  i56o  (n.  st.),  le  successeur  de  Paul  IV,  Pie  IV,  fit 
expédier  les  bulles  d'érection  (a).  Le  conseiller-pensionnaire 
de  la  ville  de  Douai,  Jérôme  de  France,  instruit  des  démar- 
ches de  Viglius,  fut  invité,  alors  seulement,  à  obtenir  du 
Conseil  de  Ville  des  engagements  conformes  (3).  Enfin,  toutes 
les  difficultés  politiques,  religieuses  et  financières  étant  apla- 
nies ,  le  Roi  délivra  ses  lettres-patentes ,  de  Madrid ,  le 
19  janvier   i56a  (n.   st.)  (4). 

f .  —  Il  était  nécessaire  que  l'Université  pût  s'ouvrir  au 
plus  tôt.  Le  choix  des  professeurs  et  l'organisation  matérielle 
des  locaux  occupèrent  une  bonne  partie  du  temps  du  Magistrat 
pendant  l'année   1662. 

En  effet,  il  n'existait  aucun  bâtiment  suffisant  pour  donner 
les  leçons.  La  Ville  ne  voulait  pas  entreprendre  les  construc- 
tions académiques  sans  l'avis  des  nouveaux  professeurs.  Mais 
comme  l'ouverture  des  classes  pressait,  il  fut  décidé  que  les 
cours  se  feraient  dans  des  locaux  jirovisoires.  En  ce  qui 
regarde  l'enseignement  du  Droit,  la  première  idée  avait  été 
de  loger  les  cours,  soit  dans  une  maison  sise  derrière  la 
Halle  échevinale  et  nommée  le  Grand  Hacquebart  (5),  sinon 
dans  une  autre  maison  telle  que  Vhôpital  Saint-Julien  (6)  dont 
on  aurait  transporté  la  fondation  dans  un  autre  hôpital  (7). 
Ce  projet  n'eut  pas   de  suite. 


(1)  Cardon,  pp.  134  et  suiv. 

(2)  Cardon,  pp.  140-141. 

(3)  Cardon,  pp.  142  et  suiv. 

(4)  Cardon,  pp.  165  et  suiv. 

(5)  Brasserie  célèbre  dans  la  rue  actuelle  des  Minimes  (J.    Lépreux,  Les 
Rues  de  Douai,  Douai,  1882.  p.  53). 

(6)  D'où  la  rue  Saint-Julien  prit  son  nom  (J.  Lépreux,  op.  cit.,  p.  73.) 

(7)  Pièce  s.  d.  (xvi*  s.)  :  Moyens  advisez  et  pourjectez  pour  sçaçoir  quelles 
places  et  lieux,  etc..  \Arch.  dép.  Nord,  D.  3  bis). 
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A  l'arrivée  des  premiers  professeurs  en  Droit,  au  mois  de 
juillet,  les  représentants  de  la  Ville  «  furent  visiter  aveeq 
eulx  toutes  les  places  de  la  ville  que  Ton  estinioit  estre 
propices  et  commodes  à  faire  lecture  et,  après  Visitation 
faict.  Ton  trouva  la  maison  de  Mérignie  (i),  près  S^-Nicollay, 
fort  propre  pour  les  droictz  ;  mais  le  seigneur  n  y  voeul- 
lant  consentir,  l'on  fut  contrainct  de  prendre  la  chappelle 
de  S*  (sic)  Catherine  (2),  comme  estant  ample  et  lumi- 
nease  »  (3). 

L'inauguration  solennelle  de  l'Université  eut  lieu  le  5  octobre 
i36a.  Le  9  octobre,  de  8  à  9  heures  du  matin,  Jean  Vendeville, 
et  l'après-midi,  de  3  à  3,  Jean  Ramus,  donnèrent,  dans  cette 
chapelle,  leurs  leçons  d'ouverture.  Le  lendemain,  aux  mêmes 
heures,  Boetius  Epo  et  Adrien  Puessen  y  ouvrirent,  eux 
aussi,  leur  enseignement  (4). 

tt.  —  L'emplacement  définitif  choisi  pour  la  construction 
des  «  escoles  publicques  »  était  situé,  sur  la  paroisse  Sainl- 
Jacqnes,  au  coin  de  la  rue  des  Malvaux  et  de  la  rue  des 
Corbeaux  (auj.  des  Ecoles).  Les  bâtiments  se  trouvèrent 
aménagés  rapidement  (5).  La  date  du  transfert  ne  peut  être 
établie  d'une  façon  précise.  L'Université  devait  demeurer  là 
plus  de  deux  siècles. 

Dans    les    locaux    nouveaux,    une    salle  était   réservée    aux 


(i)  Dite  aassi  THôtel  de  Bachy  et  auparavant  de  Harchies.  C'est  l'Hôtel 
de  Saint- Venant  du  xiii*  siècle,  situé  rue  des  Foulons,  rang^  ouest,  au  coin 
delà  rue  des  Basses  (auj.  rue  Foucques)  {Souv.  Flandre  Wnll.,  N"'  S",  t.  ï, 
1881,  p.  108,  n.  4). 

(2)  Chapelle  romane,  auj.  détruite,  rue  des  Dominicains  (J.  Lépreux, 
op.  cit.,  p.  29). 

(3)  Diacoars  de  la  poursuite  et  érection  de  VUniversité  de  Douay  {Bibl. 
Douais  ms.  1304)  pp.  ci-cii.  —  Cf.  Cardon,  p.  195. 

(4)  Discours  de  la  poursuite,  etc ,  p.  rxv.  —  Cf.  Cardon,  pp.  208-209. 

(5)  Cardon,  pp.  291  et  suiv. 


l 
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Facultés  (i)  de  Droit.  La  Déclaration  de  1749  s^r  1®  Règlement 
de  rUniversité  la  trouva  insuffisante.  L'art.  198  édicté  que 
cette  salle  servirait  dorénavant  aux  seules  leçons  du  Droit 
Canon,  du  Code  et  du  Droit  français  (2).  Les  Echevins 
devaient  procurer  une  autre  salle  pour  les  leçons  du  Digeste 
et  des  Institutes.  Il  ne  nous  paraît  point  que  cet  article  ait 
été   exécuté. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'état  intérieur  de  la  salle  de 
Droit.  Une  seule  chose  ressort  des  documents,  c'est  que 
dans  cette  salle  il  y  avait  deux  chaires  :  la  chaire  ((  d'en 
haut  »  où  ne  pouvaient  s'asseoir  que  les  docteurs,  et  la  chaire 
((  d'en  bas  »  réservée  aux  professeurs,  simples  licenciés.  Les 
Facultés  de  Droit,  fidèles  gardiennes  de  leurs  privilèges, 
honorifiques  ou  autres,  eurent,  plus  d'une  fois,  l'occasion  de 
protester  contre  la  prétention  émise  par  des  licenciés  de 
monter  dans  la  chaire  d'en  haut.  Ainsi,  en  1760,  fut  créée  la 
chaire  du  Droit  français,  —  celle  qui  correspond  à  nos 
chaires  actuelles  de  Droit  civil.  Le  Pan  y  fut  nommé 
sans  concours,  fait  qui  constituait  déjà  une  entorse  au  prin- 
cipe de  recrutement  alors  en  usage.  De  plus,  il  n'était  pas 
docteur  et,  nonobstant,  voulut  s'asseoir  dans  la  chaire  supé- 
rieure ;  ses  collègues  s'y  opposèrent,  mais  les  «  Proviseurs  du 
Dot  »,  à  qui  était  réservée  la  nomination  des  maîtres,  le  lui 
permirent  «  jusqu'à  ce  que  le  Roi  en  ait  disposé  »  (3). 
L'intervention  royale  se  manifesta  dans  la  Déclaration  de  ijSa 
réformant  celle  de  1749  en  son  article  196.    «  Le  Professeur  du 


(1)  Nous  emploierons  indifféremment  les  expressions:  la  Faculté  de  Droit 
ou  les  Facultés  de  Droit.  Cette  dernière  désigne  la  Faculté  de  Droit  Canon 
et  la  Faculté  de  Droit  Civil  (c.  à-d.  Romain),  qui  formaient  les  deux  Facul- 
tés de  Droit  de  l'Université  de  Douai  (Cf.  in/rà,  ch.  11).  Elle  est  la  seul«  tech- 
nique. La  première,  qui  sonne  mieux  aux  oreilles  de  nos  contemporains,  sera 
souvent  adoptée  par  nous. 

(2)  Cette  dernière  chaire  fut  créée  seulement  en  1750. 

(3)  Notes  de  Plouvain  {Bibl.  Donai,  ms.  1018),  p.  32. 
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Droit  françois,  dit-elle,  enseignera  dans  la  chaire  d'en  haut 
(sans  tirer  à  conséquence,  quoiqu'il  ne  soit  que  Licentié). . . .  ». 
La  mesure  de  faveur  ne  fut  réellement  qu'individuelle.  Déprès, 
le  second  professeur  du  Droit  français,  s'assit,  tant  qu'il  ne 
fut  pas  docteur,   dans  la   chaire  d'en  bas  (i). 

3.  —  L'Université  était  à  l'étroit  dans  ses  bâtiments  pri- 
mitifs. Un  local  plus  vaste,  le  Collège  des  Jésuites,  devint  libre 
lors  de  l'expulsion  de  1765  (aujourd'hui  le  Musée  et  la  Biblio- 
thèque, rue  Portier).  Les  services  d'enseignement  y  furent 
transférés  par  ordonnance  des  i«'  Mai  1767  et  21  juin  1771  (2). 

Dans  ces  bâtiments  plus  commodes,  la  Faculté  occupa  deux 
salles  :  la  grande  et  la  petite  classe,  suivant  la  langue  de 
l'époque.  Nous  ignorons  l'emplacement  de  la  petite  classe.  La 
grande  classe  est,  aujourd'hui,  affectée,  dans  le  Musée,  à  la 
salle  Berthoud  du  Musée  d'Ethnographie.  Elle  est  très  recon- 
naissable,  car  les  ornements  d'ordre  ionique,  colonnes,  pilastres, 
panneaux,  etc..  (que  les  vitrines  ne  permettent  pas  de  voir 
entièrement)  sont  décrits  dans  le  devis  de  restauration  dressé 
en  1776  (3).  La  salle  fut,  en  1789,  pavée  en  marbres  riches 
de  nuances  variées  (4).  Au-dessus  de  la  chaire  (5)  fut  placé, 
en  178a,  un  tableau  dû  à  Vien,  «  peintre  et  chevalier  de 
rOrdre    du    Roi,     demeurant    au    Louvre  »,    que   nous   savons 

(1)  Ibid.,  p.  34. 

(2)  Dathillœul,  Douai  ancien  et  nouifeau.  Douai,  1860,  p.  71  ;  J.  Lépreux, 
Rues  de  Douai,  Douai,  188â,  pp.  29-30,  etc.,  etc...  Le  premier  de  ces 
auteurs  dit  (pp.  43-44)  qu'au  commencement  du  siècle,  on  lisait  encore  au- 
dessus  de  la  grande  Porte  :  ACADËMIA.  ~  Les  bâtiments  abandonnés  par 
rUniversité  furent  cédés  à  TArtillerie  pour  ses  écoles  de  dessin  et  de  mathé- 
matiques. 

(3|  Délib.  23  août  1776  (Reg.  des  délib,,  BibL  Douai,  ms.  13(fô),  f.  40.  —  Le 
petit  Collège  des  Bacheliers  (cf.  son  Histoire,  i/i/rà,  ch.  IV,  §  IV)  y  contribua 
pour  700  11  sur  3.520  fl.  que  demanda  Tentrepreneur  Castille  {Ibid^  ff.  41^- 
42'.) 

(4)  Délib.  20  mai  1789  {Ibid,,  f.  66). 

(5)  Face  à  la  porte  principale  du  Musée  Berthoud,  au-dessus  de  la  petite 
porte. 
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avoir  coûté  loo  louis  (i).  Ce  tableau  est  aujourd'hui  conservé 
au  Musée  de  Peinture  de  Douai  (en  haut  de  Fescalier).  Il 
représente  Moïse  apportant  aux  Israélites  les  tables  de  la 
loi  (2).  C'est  le  même  sujet  qui  figure  sur  les  Sceaux  de  la 
Faculté  (3). 


(I)  Soit  2.400  livres  tournois  ou  1.9â0  florins,  dit  le  Reg.  des  délib.  {Bibl. 
Douai,  ms.  13051,  ff.  46^^-47'  (Délib.  28  déc.  1782). 

(21  Ainsi  déerit  sous  le  n»  382  du  Calai  . .  du  Musée  de  Douai  (1869,  in-12) 
pp.  159-160:  «  Toile,  2.85X1.76.  Au  fond  d'une  vallée  dominée  par  des  mon- 
tagnes d'un  aspect  sévère,  Moïse  présente  au  peuple  les  Tables  de  la  loi. 
Derrière  lui,  Aaron,  la  main  droite  dirigée  vers  Moïse,  la  gauche  élevée  vers 
le  ciel,  montre  ainsi  aux  enfants  d'Israël  qu'ils  doivent  vénérer  en  Moïse 
l'envoyé  de  Dieu.  La  terreur  est  encore  peinte  sur  quelques  ligures  ;  mais 
elle  est  dominée  par  le  respect  et  la  conliance,  et  toutes  les  oreilles  s'ouvrent 
aux  préceptes  du  Seigneur. 

»  Autrefois  placé  dans  la  salle  de  TEcole  de  Droit  (maintenant,  [c'est-à- 
dire  en  1869],  salle  de  l'Archéologie).  Peint  pour  cette  destination,  il  était 
encastré  dans  la  boiserie  du  fond.  » 

(3)  Cf.  i/i/rd,  ch.  II. 
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STATUTS  ET  ADMINISTRATION  DE  LA  FACULTÉ 


Sommaire  :  1.  Statuts.  —  8.  Les  Facultés  de  Droit  canonique  et  de  Droit 
civil  :  administration  particulière  ou  commune  (doyens,  prieur,  bedeaux). 
—  Sceaux.  —  Liste  des  Bedeaux  connus. 


1.  —  Les  Facultés  de  Droit,  coin  me  TUniversité  et  les 
autres  Facaltés.  n'eurent,  pour  les  régir,  pendant  la  domina- 
tion espagnole  et  même  quelque  temps  encore  après  Toccupa- 
tien  française,  que  les  Statuts  donnés  à  TUniversité  de  Lou- 
vain(i).  Or  les  Facultés  de  Droit  de  Liouvain,  en  particulier, 
étaient,  quand  furent  fondées  celles  de  Douai,  gouvernées  par 
les  Statuts  de  i43i  (a).  Il  est  évident  que  des  copies  de  ces 
Statuts-types  furent  rédigés  à  Fusage  de  la  «  colonie  »,  ainsi 
qu'on  appelait  Douai  par  rapport  à  Louvain.  Ces  copies  n'exis- 
tent pas  dans  lés   dépôts   publics. 

Ces  premiers  Statuts  reçurent  une  modification  sous  l'in- 
fluence de  r  «  acte  de  visite  »  fait  pour  T Université  louvaniste 
et  promulgué  par  les  Archiducs  lé  5  septembre  1617  (3).   L'ar- 

(1)  Les  Poincts  et  articles  advisés  sur  lefaict  de  la  nouvelle  Université  de 
Douai  s'expriment  ainsi  à  la  iin  :  «  Se  conduisans  ceulx  de  ceste  nouvelle 
Université  de  Douay,  au  surplus  qu'il  n'est  pas  icy  exprimé  icy  en  ladicte 
fondation  de  aultre  ordonnance,  selon  les  statuts,  ordonnance  et  constitution 
de  celle  de  Louvain,  et  que  par  provision  tant  est  jusques  à  ce  que,  l'expé- 
rience prinse,  aultrement  sera  ordonné.  » 

(2)  Mgr  De  Ram,  dans  Les  quatorze  livres  sur  Vhistoire  de  la  ville  de 
Louvain  du  D'  Jean  Molanus,  t.  11,  pp.  1051  et  suiv. 

(3)  De  Ham,  op.  cit.,  pp.  944  et  suiv. 
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ticle  CI  de  cet  acte  décidait  que  les  réformes  de  TUniversité- 
mère  seraient  applicables  à  Douai.  Mais,  de  plus,  un  Règlement 
provisoire  spécial  à  Douai  fut  édicté  par  les  Archiducs,  le 
30  avril  1619  (i).  Nous  ignorons  si  le  texte  fut  jamais  appliqué. 

Après  la  prise  de  Douai  par  Louis  XIV  (1667),  FUniver- 
sité  conserva  ses  Statuts  et  Privilèges.  La  Faculté  de  Droit, 
en  particulier,  ne  fut  pas  touchée  par  TEdit  fameux  d'avril 
1O79,  autorisant  à  Paris  l'enseignement  du  Droit  romain  ;  car, 
depuis  sa  fondation,  le  Droit  romain  y  était  enseigné,  comme 
à  Louvain,  sous  le  nom  de  Droit  civil.  Cependant  elle  mit  à 
profit  le  pouvoir,  conféré  aux  Facultés  par  Fart.  3  de  cet 
Edit,  de  réglementer  la  distribution,  les  heures,  la  durée  des 
cours,  les  matières  et  droits  d'examens,  etc....  Un  règlement 
proposé  par  De  Stexche  fut  adopté  en  séance  du  Collège  et 
en  présence  de  Tlntendant  de  Flandre,  Le  Pelletier,  le  i5  juin 
1680.  Il  fut  rendu  exécutoire  par  l'arrêt  du  Conseil  du 
13  octobre  suivant  (portant  établissement  du  concours  pour 
la  Faculté  de  Droit  de  Douai)  (3).  La  Déclaration  du  i®'  octo- 
bre i685,  qui  créait  deux  agrégés  à  Douai  et  confirmait  les 
Statuts  anciens,  l'approuva  de  nouveau  (3). 

Le  Parlement  de  Tournai  enregistra,  un  peu  plus  tard,  les 
deux  Déclarations  relatives  à  la  durée  des  études  de  droit  : 
la  première,  du  17  nov.  1690,  réduisant,  en  réformation  de 
l'Edit  d'avril   1679,  l^^^   études  à  deux  ans  (4);  la  seconde,   du 

(1)  BihL  Douai,  ras.  1303.  ff.  10M2.  —  Voy.  à  la  lin  du  volume  (sous  le 
n»  I)  la  partie  du  texte  concernant  la  Faculté  des  deux  Droits. 

(2)  [Six  et  PlouvainJ  Recueil  des  ÉdiU^  Déclarations ^  Lettres-  Patentes,  etc., y 
enregistrés  au  Farlement  de  Flandres,  t.  IX,  Douai,  M.DCC.LXXXVIII, 
in-4-,  n»  1415  (pp.  315-317). 

(3)  /6id„  t.  I,  Douai,  M.DCC.LXXXV,  n»  131  (pp.  645-649;  649-653.).  -  Copie 
auxArch.  Douai,  AA.  105,  ff.  ll»-14^  LesArck.  Univ.  Louvain,  961  (aux  Arc/i. 
gén.  Roy.  Belg.)  conservent  une  aiUche  reproduisant  ce  règlement  :  A 
Tournay,  de  Tlmprinierie  de  Jacques  Coulon,  Imprimeur  juré  et  du  Conseil 
a  l'Enseigne  de  S.  Pierre  &  S.  Paul,  1685.  —  Voy.  le  texte  à  la  lin  du  présent 
volume    sous  le  n*  11. 

(4)  [Six  et  Plouvain]  Recueil  des  Kdits,  etc.,  t.  1,  n»  179 (pp.  762-764). 
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20  janv.    1700,    revenant  à  rancie.n   état    de  choses  (trois  ans 
pour  la  licence)  et    réorganisant    les    examens    (i). 

Mais  une  réforme  générale  de  l'Université  était  pressante. 
Elle  fut  amenée  par  un  incident  qui  fit  quelque  bruit  en  France. 
En  1698,  l'Université  de  Douai  avait  été  secouée  par  TafTaire  du 
faux-Amauld,  ou  la  Fourberie  de  Douai  (q).  Les  Jésuites,  voulant 
compromettre  certains  professeurs  en  théologie  (3),  leur  avaient 
fait  demander  par  un  pseudo-Amauld,  se  disant  leur  ami,  leur 
opinion  sur  une  délicate  question  de  dogme.  Quatre  professeurs 
s'étant  laissés  prendre  au  piège  reçurent  des  lettres  de  cachet. 

Monnier  de  Richardin,  professeur  en  droit,  fut  envoyé  à 
Paris,  en  1699,  pour  négocier  directement  sur  quelques  diffi- 
cultés de  l'Université,  et,  en  particulier,  pour  demander  une 
visite  de  commissaires  royaux,  à  l'eflet  d'y  apporter  des 
réformes  urgentes.  Le  délégué  décrit  dans  de  curieux  Mémoires, 
publiés  seulement  par  extraits  (4),  la  situation  lamentable  de 
la  «  Dot  de  TUnivei^sité  ».  Les  revenus  étaient  constitués 
pour  une  bonne  part  par  les  contributions  des  grandes  abbayes 
de  la  Flandre  wallonne.  Les  abbés  commendataires  français 
étaient  disposés  à  ne  pas  tenir  les  engagements  pris  du  temps 
de  la  domination  espagnole,  si  bien  que  4es  professeurs  étaient 


(1)  /d.,t.  III,  Douai,  M.DCC.LXXXVI,  n"  359  (pp.  46-50). 

(2)  [Plouvain],  Souvenirs  à  Vusage  des  habitans  de  Doaai,  Douai,  18ââ, 
in-i2,  pp.  492  494. 

(3)  La  Faculté  de  Théologie  de  Douai  était  thomiste,  en  ce  sens  qu'elle 
soutenait  la  doctrine  de  St^Thomas  sur  la  grâce  de  J.-Christ  eflicace  par 
elle-même,  en  combattant  toutefois  certaines  erreurs  de  Molina  et  en  résis- 
tant aux  Jésuites  {Arch.  du  Nord  de  la  France,  etc..,,  N"*  S",  III,  1841, 
p.  3^.  n.  2). 

(4)  De  P.,  Extraits  de  Mémoires  inédits  laissés  par  Monnier  de  Richardin, 
dans  Arch,  du  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique  [Arch.  de 
Dinaux],  N"'  S*%  III,  1841,  pp.  169-180;  314-333.  —  C.  de  Warengliien,  Notue 
sur  la  pie  et  les  ouvrages  de  Monnier  de  Richardin^  Yalenciennes,  1842,  8*>. 
—  Pillot,  Documents  sur  l'Université  de  Douai  de  1699  à  lyo^  ;  extraits  des 
Mémoires  inédits  de  Monnier  de  Richardin,  dans  Mém.  Soc.  Agr,  Se,  et  Arts 
de  Douai,  1848-1849,  pp.  167-271.  —  Ces  Mémoires  sont  entrés  à  la  Bibl.  de 
Douai,  en  1889. 
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restés  cinq  ans  sans  être  payés.  Monnier  réussit  dans  sa 
mission,  mais  les  Jésuites  l'en  punirent  en  le  faisant  exiler, 
par  lettre  de  cachet  du  7  février  1706,  à  Bourges,  où  il 
demeura  jusqu'au  a  septembre   1707. 

Les  commissaires  nommés  (arrêt  du  8  juillet  170a)  pour 
connaître  des  abus  introduits  dans  TUniversité  étaient  les 
sieurs  de  Marillac,  Voisin,  d'Argouges,  de  Raves  et  TÉvêque 
de  Meaux  (Bossuet)  (i). 

La  réoccupation  de  Douai  par  les  Alliés,  malgré  sa  durée 
éphémère  (1710-1712),  suspendit  forcément  les  projets  du 
Gouvernement  français.  En  1716,  le  dessein  fut  repris  sous  la 
forme  ordinaire  :  trois  commissaires,  MM.  de  Bernières,  inten- 
dant, De  la  Croix,  grand-prévôt  de  TÉglise  d'Arras,  et 
Grandval,  conseiller  au  Conseil  provincial  d'Artois,  reçurent 
de  l'arrêt  du  Conseil  du  18  juin  (a)  mission  de  faire  la  visite 
de  l'Université.  C'est  seulement  en  juillet  1749  que  parut  la 
Déclaration  du  Roi  portant  règlement  sur  la  discipline  à 
obseri^er  dans  V  Université  de  Douqy  (3).  Elle  i*eproduisait, 
quant  au  fond,  les  statuts  de  Louvain  accommodés  aux  réformes 
récentes.  Elle  fut  complétée  par  ïEdit,  de  janv.  1760,  portant 
création  d'une  chaire  *de  professeur  en  droit  François  dans 
V  Université  de  Douqx  (4)»  et  modifiée,  le  a  mai  1762,  par  une 
Déclaration  du  Roi  en  interprétation  de  VEdit  de  Juillet  iy49* 
concernant  l*  Université  de  Douay  (5).  Ces  derniers  textes 
régirent  la  Faculté  jusqu'à  la  Révolution. 

(i)  Copies  de  l'Arrêt,  Arch,  dép.  D.  3;  Bibl,  Douai,  ms.  1389. 

(2)  Rec.  des  Edits,  etc....  t.  IX,  n'  1558  (pp.  740-743). 

(3)  Voy.  aux  Sources  les  indications  bibliographiques  à  son  sujet.  — 
La  portion  du  texte  relative  aux  Facultés  de  Droit  est  reproduite  à  la  fin  de 
ce  volume  sous  le  n*  III. 

(4)  Voy.  aux  Sources  pour  les  indications  bibliographiques.  —  Le  texte 
en  est  reproduit  à  la  iin  du  présent  volume  sous  le  n»  IV . 

(5)  Voy.  aux  Sources  pour  les  indications  bibliographiquc^s.  —  Les 
modifications  apportées  par  cette  Déclaration  sont  mise^  en  notes,  sous  les 
articles  correspondants  du  Règlement  de  1749  (lin  de  ce  volume,  n"  III). 
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2.  —  Pendant  les  deux  siècles  de  son  existence,  le  person- 
nel qui  donnait  renseignement  du  droit  à  Douai,  fut  réparti 
en  deux  Facultés  juxtaposées  :  la  Faculté  de  Di'oit  canon  et  la 
Faculté  de  Droit  civil  (i).  C'est  pourquoi  on  dit  souvent  a  les 
Facultés  de  Droit  »,  c'est  pourquoi  l'étudiant  devient  bacca- 
laureus,  Ucentiatus^  doctor  in  utroque  Jure. 

A  Louvain,  la  Faculté  de  Droit  canonique  se  composait  de 
quatre  professeurs  ordinaires  et  de  deux  extraordinaires,  et 
la  Faculté  de  Droit  civil,  de  cinq  ordinaires  et  de  deux  extra- 
ordinaires (a).  A  Douai,  la  répartition  des  professeurs  dans 
chacune  des  deux  Facultés  respectivement  varia  avec  la  com- 
position même  des  Facultés.  Or,  comme  nous  le  dirons  plus 
tard  (3),  renseignement  ne  reçut  sa  distribution  fixe  —  par  six 
professeurs  ordinaires  et  un  ou  plusieurs  extraordinaires  — 
qu'aux  environs  des  années  i5'ji^'i&'j&.  Les  chaires  ordinaires 
de  Droit  canon  étaient  au  nombre  de  deux  (première  de  Droit 
canon  et  Sexte);  leurs  titulaires  formaient  la  Faculté  de  Droit 
canon,  avec  un  «  extraordinaire  )>  sans  doute.  Les  chaires 
ordinaires  de  Droit  civil  (deux  de  Pandectes  et  une  d'Institutes), 
et  l'autre  professeur,  vraisemblablement  «  extraordinaire  », 
constituaient  la  Faculté  de  Droit  civil.  En  I749>  ^lors  que  le 
nombre  des  professeurs  a  été  réduit  à  quatre,  la  Faculté  de 
Droit  canon  comprend  le  premier  professeur  chargé  du  droit 
canon  et   le    troisième    professeur,    bien   que    ce    dernier    soit 


(1)  Lettres  d'érection  par  Philippe  II,  art.  I  :  a  Premièrement  «|ae  le  corps 
et  Conseil  général  de  ladicte  Université  [de  Douay]  consistera  en  cincq 
membres  et  cincq  Facultez  communément  reçeues  et  approuvées^  si  comme 
de  Saincte  Theologie,<iroicf  canon^du  droUtciçU.de  la  médecine  et  des  artz.  n 
—  Deaeriptio  êcholae  uniçtis  stadiorum  Duaci  :  a  Constat  universa  schula 
quinque  facultatibus  quae  omnes  ibi  docebuntur  ut  sacra  Theologia,  Jus 
eÎpiUtjns  pontificium^  medicina  et  artes  libérales.  »  {Arch,  dép,  D.  3). 

(2)  NU.  Vernulaei  Aeademia  lovaniensis  libri  ///,  Lovanii,  1627,  pp.  94-9f>; 
cf.  /.  Molani  hisioriœ  Lovanienalum  Liber  nonust  cap.  XV lU  (éd.  De  Ram, 
op.  ctl..  1. 1,  pp.  528-529). 

(3)  liifrà,  ch.  m,  §  111. 


Uni»,  de  Lille.  Tome  IX.  A.  a. 
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chargé  d'une  leçon  de  Droit  civil  (Décl.  de  1749»  ®rt.  19a).  Le 
même  article  range  dans  la  Faculté  de  Droit  civil  les  second 
et  quatrième  professeurs.  Le  professeur  du  Droit  Français,  créé 
seulement    en   1760,   prit  place  aussi  dans  cette  Faculté. 

Chacune  des  deux  Facultés  avait,  à  sa  tête,  un  Doyen, 
élu  le  5  octobre,  pour  un  an.  Le  Doyen  était  pris  successive- 
ment  entre   les  membres  des  deux   Facultés  (i). 

Mais  la  scission  en  deux  Facultés  ne  s  opérait  que  dans  le 
Conseil  de  FUniversité.  C'est  ainsi  que  chacune  des  deux  Facul- 
tés élisait  un  <(  Député  au  siège  rectoral  ))  ou  ((  intrant  », 
c'est-à-dire  Télecteur  du  Recteur.  L'élection  du  Recteur  et  du 
Vice-Recteur  est,  en  effet,  ime  élection  à  deux  degrés  (2).  Par- 
tout ailleurs,  elles  ne  sont  regardées  que  comme  constituant 
le  ((  Collège  de  Droit  »,  dont  le  chef  —  notre  Doyen  actuel, 
par  conséquent  —  s'appelle  le   Prieur. 

Le  Prieur  n'est  pas  élu.  Chacun  des  quatre  professeui*s 
exerce  ces  fonctions  pendant  un  trimestre  (3),  dans  l'ordre  fixé 
par  le  sort  au  jour  de  l'ouverture  des  classes,  le  5  octobre. 
Il  est  le  chef  de  la  Faculté,  convoque  les  Assemblées  et  y 
préside  (4).  Le  Règlement  de  1749  exclut  formellement  de  l'accès 
à  cette  charge  le  professeur  de  droit  français. 

Les  Assemblées  ordinaires,  où  s'accomplissent  les  actes 
normaux  do  la  vie  scolaire  (contrôle  des  certificats  nécessaires 
aux  inscriptions  et  aux  examens,  choix  des  matières  d'examens, 
scrutin  pour  la  réception  ou  le  refus  des  candidats,  etc.)  se 
tenaient  tous  les  jeudis  (5).  L'Assemblée  du  jour  de  la  saint 
Jean-Baptiste  était  rései'vée  à  la  distribution  des  matières  de 
leçons  pour  Tannée   suivante  et  à  la  proposition  de  a  tout  ce 

(1)  Décl.  de  1749,  art.  20  et  192. 

(2)  Cardon,  p.  223.  —  Décl.  de  1749,  art.  41  et  48. 

(3)  Statuts  du  Collège  U.  J.  de  Louvain,  chap.  de  priore  collegii  {de  Ram ^ 
p.  1065). 

(4)  Décl.  de  1749.  art    193 

(5)  Règl.  de  1680,  art.  12;  décl.  de  1749,  art.  194. 
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qui  pourra  avancer  les  études  de  Droit,  le  bien  et  la  discipline 
de  la  Faculté  »  (i). 

Le  secrétaire  ou,  suivant  la  langue  du  temps,  le  «  greffier  » 
de  ces  assemblées,  est  le  Bedeau  (a).  Les  deux  Facultés  de 
Droit  en  ont  chacune  un  (3). 

Leurs  fonctions  sont  un  mélange  de  celles  des  secrétaires 
et  des  appariteurs  actuels.  Elles  jouissent  alors  d'une  considé- 
ration égale  à  celle  dont  sont  revêtus  les  secrétaires  des 
Facultés  modernes,  car  on  verra,  par  la  liste  que  nous  donnons 
à  la  fin  de  ce  chapitre,  qu'elles  n'étaient  pas  dédaignées  de 
procureurs  au  Parlement  de  Flandre  ou  à  la  Gouvernance,  ni 
de  licenciés  en  droit  (4). 

Les  Bedeaux  tiennent  les  registres  où  sont  dressés  les  états 
des  étudiants  et  les  résultats  des  exercices  (examens  et  thèses). 
Ds  convoquent,  sur  Tordre  du  Prieur,  aux  Assemblées.  Ils 
précèdent  le  Prieur  ou  le  Président  des  disputes  ;  ou,  en 
costume  et  portant  la  masse  de  la  Faculté,  ils  marchent 
devant  le  Recteur  quand  il  a  été  élu  parmi  les  Docteurs  en 
Droit  (5). 

Les  Bedeaux  invitent  —  de  la  part  des  étudiants  —  les 
professeurs  aux  exercices  et  disputes  nécessaires  pour  la  con- 
quête des  grades.  Le  formulaire  qu'ils  emploient  pour  convo- 
quer les  professeurs  ou  pour  parler  aux  licenciés  et  docteui's 
nous  a  été  conservé  (6)  : 


(1)  Règl.  de  1680,  art.  14;  décl.  de  1749,  art.  195. 

(2)  Décl.  de  1749,  art.  73. 

(3)  Id,,  art.  72. 

(4)  Cependant,  nous  devons  faire  observer  que  les  greffiers  des  Facultés 
sont  désignés  par  «  les  Sieurs  »,  tandis  que  ceux  du  Parlement,  de  la  Gouver- 
nance  et  de  i'Ëchevinage  sont  dits  «  MM.  »  {Elrennes  aux  cUoyerut  de  Douax 
[par  Plonvain]  poar  Vannée  lySg,  pp.  99  etsuiv.,  pour  Vannée  lygo,  pp.  124 
et  soiv.). 

(5)  Décl.  de  1749,  art.  72-77. 

(6)  Sou9,  Fland.  Wall,  t  XX  (1880),  pp.  43-U  et  47.  —  Le  Mémorial  des 
Bedeaux  de  VUniv.  de  Douai  date  de  17^  environ . 


ao  ANCIENNE   FACULTÉ  DE  DROIT  DE   DOUAI 

Au  primaire  de  droit  canon,  —  Clarissime  domine,  cornes  pala- 
tine, juris  ulriasque  doctor,  sacroruin  canonum  professor  ac  anteces- 
sor  primarie  :  candidatas  noster  suppiicat  (ou  candidati  nostri  suppli- 
cant)  dominationi  vestrae  ut  actum  ejas  {ou  :  eorum)  licentialein 
sua  presentia  condecorare  non  dedignetur.  Aclus  soleiunis  célébra- 
bitur  die...  proximo,  hora...  inalutina.  Cujus  honoris  et  gratiae 
nunquam  erit  inimemor  {pu  :    emnt  immeinores). 

Au  primaire  de  droit  civil.  —  Clar"'  donine,  j.  u.  d.  ac  professor, 
nec  non  Caesarei  régie  antecessor  primarie  :  candidatus  {ou  can- 
didati) etc.. 

Aux  docteurs  et  professeurs  roiaux  ordinaires  de  droit.  — 
Clarme  domne,  j.   u.   d.    ac   professor    régie   :    candidati,   etc.. 

Au  professeur  de  droit  français.  —  Gonsult"»«  dom^e  ac  Juris 
Gallici    prof,   rcjçic... 

A  un  licencié  de  droit,   —   Cons"*®  dom"*. 

Compliment  pour  un  docteur.  —  Doctorandus  noster  {ou  doctor* 
nostri.) 

Le  partage  des  fonctions  et  des  salaires  entre  F  ancien  et 
le  plus  jeune  des  Bedeaux  est  minutieusement  déterminé  par 
le  Tarif  des  Droits  à  percevoir  sur  les  Etudiants  y  annexé  au 
Règlement  général  (i).  Parmi  ces  fonctions,  Tune  des  plus  impor- 
tantes est  de  délivrer  les  certificats  d'inscriptions  et  les  diplômes 
que  signent  les  deux  bedeaux  ou  Tun  d'eux.  G  est  à  eux  aussi 
qu'incombe  le  soin  de  revêtir  ces  diplômes  du  sceau  des  Facultés. 

SCEAUX 

Nous  connaissons  cinq  types  différents  des  Sceaux  et  cachets 
de  la  Faculté  de  Droit. 


Sceau  ovale  (gr.  axe  :  7  cm.  ;  petit  axe  :  4  cm.).  Les  Arch.  dép.  en 
possèdent  plusieurs  exemplaires  en  cire  rouge,  enfermés  dans  des  boites 

(1)  Cf.  à  la  fin  de  ce  volume,  sous  le  n*  111. 
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de  fer-blanc  et  pendant  sur  rubans  de  soie  rouge  aux  dipl.  de  Waren- 
ghien  (lie),  de  La  Place  (bacc),  Lemaire  (bacc.)  (Arch,  dép.  D.  s),  de 
Le  Gay  Destucquelins  (lie.)  et  de  Jacobs  d'Aigremont  (bacc.)  (Id.  D,  3). 
Le  premier  exemplaire  cité  est  seul  dans  un  état  de  conservation  suffi- 
sant. —  Un  exemplaire  est  conservé  dans  sa  boite  à  la  Bibl.  de  Douai . 

Auprès  d'un  rocher.  Moïse  de  dos,  à  genoux,  tenant  les 
Tables  de  la  Loi  ;  au  haut  du  champ.  Dieu  le  Père  sur  les 
nuages  tenant  un  globe  crucifère  ;  au  bas,  Técu  aux  armes 
de  Douai,  un  d. 

SIGILLVM  .  FACVLTATIS  •  V  •  I  .  ACAD  •  DVACEN^ 

Les  Tables  de  la  Loi  portent  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
syllabe  par  syllabe   : 

CEREMONIES     (sic)      iVRIDIGA 
II 

Sceau  ovale  (63  mill.  sur  5o  mill.).  —  Bibl.  de  Douai  —  G.  Demay, 
Inventaire  des  Sceaux  de  la  Flandre,  n*  663 1,  rapporte  à  tort  ce  sceau 
à  l'Université  de  Douai.  Il  en  signale  un  exemplaire  aux  Archives  dép. 
du  Nord,  Chambre  des  Comptes  (réception  d'un  bachelier,  i8  déc.  I738) 
(il  s'agit  du  sceau  pendant  au  diplôme  de  bachelier  de  Jacquerye, 
conservé  dans  le  C'>n  Bureau  des  Finances,  1736-40). 

Moïse  de  profil  à  droite,  un  genou  en  terre,  auprès  d'un 
rocher,  tenant  les  Tables  de  la  Loi  ;  le  reste,  comme  le 
type  1. 

SIGILLVM   FACVLTATIS  ACADEMIE    DVAC[EN^1 

Les  Tables  de  la  Loi  portent  : 

CBRBMONIA   1VRIDI[ca] 


III 

Cachet  rond  de  a5  mill.  —  Arch,  Univ.  Louvain,  961  (aux  Arch..  gén. 
Rcpr.  Belgique)  (pièce  du  27  décembre  1624)- 


I 
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Moïse  de  trois  quarts  ;  le  reste  comme  au  type  II,  y  compris 
les  mots   écrits  sur  les  Tables. 

S.  FACVLT.   V.  I.    ACAD.    DVAC. 

IV 

Cachet  rond  de  38  mill.  —  Bibl.  de  Douai. 
Même  type. 

SIGILLUM.    FACULTATIS.    ACADEMIE.    DUACENiE 


Cachet  rond  de  3o  mill.  —  Bibl.  et  Musée  de  Douai.  —  G.  Demay, 
op,  cit,,  n<»  6632. 

Variété  du  précédent. 

SIGIL  :  FACUL  :  lUR  :  UTR  :  VNIVERS  :  DUACEN^ 

Sur  les  Tables  : 

CONSTITUTION 


LISTE  DES  BEDEAUX 

Notre  liste  n'est  complète  quà  partir  de  174^,  date  à 
laquelle  commence  le  Reg,  dea  DéHb.  (Bibl.  Douai,  ms.  i3o5). 
Pour  les  années  antérieures,  les  noms  sont  fournis  principa- 
lement par  les  diplômes  et  autres  documents  signés  des 
bedeaux.  Les  notes  biographiques  sont  extraites  des  papiers 
de  Plouvain  (Bibl.  Douai,  ms.  1018,  p.  38).  —  Les  dates 
précédant  les  noms  sont  celles  des  pièces  où  ils  sç  ren- 
contrent ; 
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l588   (l).    —    BOSGHARDUS. 

i6a3,  i6q4  (2).  —  AuROY  (Pierre),   notaire  apostolique. 

1664  (3).  —  Lknglbt  (Adrien).  —  Delacroix  (Jacques). 

1684  (4)-  —  Delacroix  (Jacques). 

1684  (5).  —  Meurpas  (Martin), 

1706,   1711,   1714,   1318,   1719,   1730,    1721,   1722  (6).  —    CouiL- 

lemont  (Englebert).   —  Vallet  (J.-B.)  (7). 
1733  (8).  —  Vallet. 
1788  (9).  —  C0UILLEM0NT.   —  Delrûe. 

1740  (10). —   COUILLRMONT. 

1746.  —  CouiLLEMONT  (Englebert),  bedeau  de  la  Faculté  de 
Droit  canonique.  —  Delrûe  (Joseph-Simon),  bedeau  de  la 
Faculté  de  Droit  civil  (11). 

1746  (3i  déc).  —  Delrûe.  —  Nomin.  de  Couplet  (Druon,  Fran- 
çois) (12),   à  la  place  de  Couillemont. 


(1)  Lettre  du  13  mai  1588  {Arch,  Roy*.  Belg.,  anc.  C*  Privé,  C-  Univ.  Douai). 
—  Boscart  était  le  fils  du  premier  imprimeur  douaisien,  lui-même  impri- 
meur (Cardon,  p.  534). 

(2)  DipL  de  lie.  de  P.  Reynier  (5  avril  1623)  {\rch,  déo.  D.  3).  —  Pièce  du 
27  déc.  1624  aux  Arck.  f.'niif.  Louvairit  9G1  (reposant  aux  Arch,  gin,  Roy, 
Belgique).  —  Auroy  était  aussi  imprimeur  (Cardon,  p.  534). 

(3)  Dipl.  de  bacc.  de  P  Van  Baelen  (22  mars  1664)  {Areh.  dép.  D.  2). 

(4)  Areh.  Douai,  AA.  105,  f.  16*'. 

(5)  Attestation  de  son  concours  délivrée  au  D'  Turpin  {Arch.  dép.  D.  3). 

(6)  Dipl.  divers  conservés  aux  Ar^ih.  dép.  D.  2  et  D.  3.  —  Cf.  aussi  pour 
la  date  de  1711  un  extrait  du  Reg.  aux  Réêoluiions  des  Facultés  des  Droits^ 
fol.  5  (pièce  intitulée  :  Sentence  entre  Af'  Galloùt  et  M'  Turpin.  Arch.  dép. 
D.  t). 

(7)  En  1699.  Vallet  était  bedeau  de  la  Faculté  des  Arts  (Dipl.  de  lie.  ès-arts 
d*E tienne  Deschamps,  Arch.  dép.  D.  2). 

(8)  Notes  de  Plouvain.  loc.  cit. 

(9)  Dipl.  de  bacc.  de  Jacquerye  (18  déc.  1738)  {Arch,  dép.^  G"  Bur.  des  Fin. 
1736  40).  —  Dilrûe,  né  en  1705  f  26  nov.  1786. 

(10)  Certificat  d'inscriptions  délivré  à  Jacquerye,  licencié,  sollicitant  sa 
réception  comme  avocat  au  Parlement  de  Flandre  (janv.  1740)  {Arch.  dép. 
D.  3). 

(11)  Dihl.  Douai,  ras.  1305.  f.  i'  (Délib.  4  oct.  1746).—  Dipl.  de  Denet  (13  déc. 
1746)  (Arch.  Douai.  GG.  177). 

(12)  Ibid.,  f.  1.  —  Couplet  était  procureur  au   Parlement. 
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1769  (9  janv.).  —  Delrûk. —  Nomin.  d'EsTORET  (Jacques,  Franc. - 

Joseph)  (i),  è  la  place  de  Couplet. 
1771  (aa  oct.).   —  Delrûs  (a).  —  Nomin.  de  Martin  (Claude, 

Joseph,  Félix)  (3),   à  la  place  d'Estoret. 

1786  (a  déc).  —  Martin.  —  Nomin.  de  Duhen  (Joseph)  à  la 
place  de  Delrûe.  En  son  absence,  Blocquel  (Franç.- 
Joseph),   tiendra  l'emploi  (4). 

1787  (la  juillet).  —  Martin.  —  Nomin.  de  Blocquel  (5),  en  rem- 
placement de  Duhen,  renonçant. 

1788  (aa  mai).  —  Martin.  —  Nomin.  de  Simon  (Venant,  Maxi- 
milien,  Joseph)  (6),  après  la  mort  de  Blocquel  ;  resta  en 
fonctions  jusqu'à  la  fin. 

(1)  Ibid,,  r  2iv.  -  Estoret,  né  en  1725  t  21  mai  1804. 

(2)  Les  diplômes  de  bacc.  et  lie.  de  Fruicts  Desparcqs  {Arch.  dép.  D.  2) 
sont  signés  :  Deierue. 

(3)  Ibid.,  f.  21^.  —  Martin,  procureur  es- ville  et  gouvernance  du  souverain 
bailliage  de  Douai,  né  à  Douai  en  1728. 

(4)  Ibid.f  f.  55^.  —  Duhen,  de  Douai,  maître  apothicaire. 

(5)  Ibid.,  f.  58'.  —  Blocquel,  né  à  LiUe  en  1751  t  21  mai  1788. 

(6)  Jbid.^  f.  tQr,  —  Simon,  «  maître  ès-arts  et  licencié  ès-droits  de  l'Uni- 
versité de  Douai,  libraire  en  cette  ville  »,  avocat  en  1785,  t  à  Lyon,  en 
octobre  1793. 
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Chapitre  III 


LES   PROFESSEURS 


SoHMAiRB  :  I.  Titres  des  maîtres  :  Docteurs  et  licenciés;  professeurs 
et    agrégés. 

U.  Recrutement  :  1.  La  «  retenue  »  des  premiers  professeurs.  — 
2.  Nomination  directe  par  les  «  Proviseurs  du  Dot  »  (1562-1680).  — 
8.  Nomination  après  concours  (1680-1791).  —  4.  Nomination  par  le 
Directoire  du  Département  (1791-1793).  —  5.  Les  suppléants  des  pro- 
fesseurs . 

m.  Enseignement  :  1.  Période  d'organisation  (1362-1573).  —  2.  Période 
de  pleine  Horaison  (1573-1680).  —  S.  Période  des  4  Professeurs  (1680- 
1750).  ~4.  Période  des  5  Professeurs  (1750-1791)  et  fin  de  la  Faculté. 

IV.  Émoluments  :  1.  Traitement  lixe,  droits  perçus  sur  les  étudiants, 
indemnités,  jusqu^en  1749.  ~  8.  Les  mêmes  depuis  1749. 

y.  Promotions  :  Hiérarchie  des  chaires. 

Yl.  Costume  et  Distinctions  d'honneur  :  1.  Costume.  —  8.  Honneurs  : 
titres  et  pensions.  —  3.  Honneurs  nobiliaires  :  la  demi-bande  de 
velours  noir. 

Vil.    TaBLBAUX  DBS  PROFBSSBURS. 

VIU.  Profbssburs  db  Droit,  Rbgtburs  db  l'UnivbrsitA. 

IX.   BlOORAPHIBS. 


I.  —  TITRES  DES  MAITRES 

Uenseignement  était  normalement  donné  par  des  docteurs 
portant  le  titre  de  professeurs,  c'est-à-dire  faisant  des  cours. 
Il  arriva  cependant  que  de  simples  licenciés  furent  investis 
d'une  chaire  (i),  soit  directement,  sur  présentation  par  les 
Proviseurs  de  la  dot,    soit    au    concours   (suivant    Tépoque    à 

(1)  Pour  des  détails  plus  complets,  voy.  le  paragraphe  qui  suit. 
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laquelle  on  se  place).  Au  premier  cas,  leur  nomination  fut 
généralement  subordonnée  à  la  condition  que  Télu  prendrait 
son  doctorat  au  plus  tôt  (i).  Quand  le  concours  devint  le 
mode  de  recrutement  des  professeurs  (1680),  les  trois  concur- 
rents les  plus  dignes  étaient  présentés  au  Roi  qui,  parmi  eux, 
choisissait  le  titulaire  nouveau.  Si  Tun  des  trois  concurrents 
présentés,  —  le  triomphateur  définitif  ou  l'un  des  deux  autres, 
peu  importe,  —  n'était  que  licencié,  il  obtenait,  du  fait  seul 
de  la  présentation,  le  grade  de  Docteur,  sans  examens  ni 
thèses,  en  payant  simplement  les  droits  aflerents  au  docto- 
rat (a).  En  sorte  qu'après  1680,  la  Faculté  ne  compta  plus, 
comme  professeurs  simplement  licenciés,  que  ceux  nommés 
directement  par  le  Roi  sans  concoui*s;  tels  les  professeurs  en 
droit  français,  Le  Pan  et  Déprès  (qui  prit,  d'ailleurs,  son 
doctorat)  (3). 

La  Faculté  ancienne  ne  pratiqua  pas,  en  revanche,  l'emploi 
des  ((  Docteurs  aggregez  ».  Elle  avait  même  pour  cette  institu- 
tion une  répugnance  marquée.  Un  Mémoire  qu'elle  rédigea, 
en  1786,  sur  son  fonctionnement  (4)  la  manifeste  en  ces  termes  : 
((  Il  n'y  a  point  ici  de  docteurs  aggrégés;  et  nous  n'en  avons 
a  jamais  voulu.  Nous  avons  craint  que  cet  établissement  ne 
((  fit  cesser  en  grande  partie  l'assiduité  à  fréquenter  les 
((  leçons  des  professeurs,  »  et  un  peu  plus  loin  :  «  Au  moyen 
((  de  tout  cela  (c.  à.  d,  l'intérêt  que  portent  les  professeurs 
((  aux  écoliers),   nous  n'avons  aucun  besoin  d'aggrégés.   Ils  ne 


(1)  Cf.  Reg,  de  la  Dot  (îiibl.  Doaai.ms.  13(^)  et  notes  de  Plouvain  (Bibl. 
Douai ^  ras.  1018)  passira.  —  Hattu,  nommé  conseiller  ô  Tournai  lors  de  la 
création  du  Conseil  souverain,  fut  dispensé  par  lettres-patentes  du  3  octo 
bre  1670  de  prendre  son  doctorat  (i{ecii«i7  desEdit»^  etc.. .,  t.  I,  n»  21,  pp.  90- 
91). 

(2)  Décl.  de  1749,  art.  313. 

(3)  Nous  rappelons  que  les  licenciés  ne  pouvaient  s'asseoir  que  dans  la 
chaire  d'en  bas  («nprà.  pp.  10-11). 

(4)  Reg.  des  Délib.  (28  mars  1786)  [BibL   Douai,   ras.   1305,    f.  52').  Voy. 
infrày  pp.  51  et  suiv. 
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«  feroieni  que  gâter  tout,  ))  Si  les  agrégés  étaient  inconnus 
à  Douai,  c'était,  il  faut  le  dire,  au  mépris  de  la  volonté  de 
Louis  XIV.  La  Déclaration  d'Avril  1679  sur  le  rétablissement 
des  études  du  Droit  canonique  et  civil  avait  prescrit  Tadjonc- 
tion  aux  professeurs  d'un  certain  nombre  d'agrégés,  variant 
selon  Timportance  des  Facultés  (i).  Ces  agrégés  étaient,  comme 
ils  l'ont  été  jusqu'à  un  temps  fort  proche  de  nous,  unique- 
ment chargés  de  faire  passer  les  examens  et  les  thèses,  et 
de  suppléer  temporairement  les  professeurs  empêchés.  Par  la 
Déclaration  du  i«^  octobre  i685,  la  Faculté  de  Douai  en  recevait 
deux.  Les  statuts  réformés  annexés  à  cette  déclaration  sup- 
posent leur  fonctionnement  normal.  Pourtant,  aucun  document 
n'en  révèle  l'existence  réelle.  Au  contraire,  les  statuts  de  1^49 
n'en  soufflent  mot  et  le  Mémoire  ci-dessus  cité  en  montre 
l'inexistence  complète. 

II.  —  RECRUTEMENT 

1.  —  A  la  création  de  l'Université,  le  Magistrat  de  Douai 
avait  le  dessein  de  demander  deux  professeurs  de  droit  canon 
et  trois  de  droit  civil  pour  qui  il  avait  fait  des  propositions 
de  traitement  (2).  Les  lettres  de  Philippe  II  (19  janv.  1662, 
n.  st.)  lui  accordaient  seulement  quatre  professeurs  : 

«  Semblablement  y  aura  deux  principaulx  professeurs  es 
droictz,  l'un  en  droict  canon  et  l'aultre  en  droict  civil,  y 
joinctes  deux  aultres  leçons  sommaires  des  Institutes  et  des 
tiltres  et  reigles  de  droict  et  de  ce  qui  en  despend  avec  tous 
tels  exercices  que  par  les  statuts   seront  ad  visez   »   (3). 

Le    conseiller    pensionnaire    de    Douai,   Jrrôme   de    France, 

fi)  Abbé   G.  Périès.  La  Faculté  de  Droit  dans  V ancienne  Université  de 
Paris  (iieO-1793).  Paris,  1890.  in-8\  pp.  252-253. 

it)  Pièce  s.  d.  (xvi»  s.)  :  Aforewt  admises,  etc..  (Arch.  dép.  D.  3"'). 
(3)  Lettres  de  Philippe  II,  art.  XIII. 
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s'adressa,  pour  trouver  les  premiers  professeurs,  à  TUniversité 
de  Louvain  elle-même,  à  laquelle  il  enleva  Jean  de  Vendeville, 
dont  le  rôle  avait  été  considérable  dans  la  fondation  de 
l'Université. 

Jérôme  de  France  négocia  dans  la  même  ville  avec  Jean 
Ramus,  et  avec  Boetius  Epo,  a  homme  fort  éloquent,  frison, 
pour  trois  cens  florins,  lequel  serviroit  pour  faire  sommaire 
interprétation  des  tiltres  du  droict  canon  et  les  institutes,  et 
ledict  Joannes  Ramus  pour  estre  professeur  en  droict  civil  avec 
Monsieur  Jean  de  Vendeville,  professeur  avec  lequel  des 
paravant  Ton  avait  contracté  à  Bruxelles  pour  cinq  cens 
florins  et  duquel  on  avoit  conçeu  bonne  espérance  tant  à  raison 
de  sa  bonne  vie  et  diligence  comme  sa  grande  doctrine, 
auquel  pour  ces  raisons  fut  donné  degré  de  prérogative  sur 
tous  les  aultres  en  droict  tenant  es  lieu  de  premier  profes- 
seur »  (i). 

Un  quatrième  professeur  leur  fut  adjoint.  «  Mesme  sur  ce 
que  Mous""  M^  Jean  Ramus,  docteur  dont  est  faict  cy-dessus 
mention,  avoit  par  l'advis  de  son  confrère  M«  Jean  Vendeville 
rescript  audit  conseillier  qu'il  estoit  bien  requis  pour  le  bien 
et  honneur  de  ladite  Université  avoir  ung  excellent  instita- 
tionnaire  qui.  ne  serve  d'aultre  chose  que  faire  une  bonne 
lechon  par  jour,  l'on  s'arresta  de  suivre  leur  conseil  et  prendi'e 
ung  advocat  de  Malines  nommé  M'  Adrien  Putius  pour  la 
somme  de   trois   cens  florins  )),   retenu  le   i5  juin  (a). 

Vendeville  et  Ramus  furent  donc  ((  retenus  »  «  pour  lire 
au  droit  civil  »  avec  un  traitement  de  5oo  livres  (3)  ;  Boetius 
eut  ((  pour  le  droit  canon  et  règles  de  droit  »  (4),  3oo  livres  ; 

(1)  DUeourSj  etc. . .  (Bibl.  Douais  ms.  1904),  pp.  Ixxv-lxxvj. 

(2)  Discours^  etc.   .p.  Ixxxv  (Cf.  Cardon,  pp.  185  et  suiv.). 

(3)  Le  mot  livres  est  ici  pris  pour  florins,  le  florin  valant  deux  livres  de 
Flandre. 

(4)  Il  faut  entendre  par  là  l'explication  du  titre  De  diversis  regulis  jurim 
antiqui  au  Digeste  (liv.  50,  tit.  17). 
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Puessias  (ou  mieux  Puessen)  eut  «  pour  lire  les  Institutes  » 
3oo  livres  (i).  Les  trois  premiers  avaient  déjà  fait  acte  de 
membres  de  l'Université  en  assistant  à  Bruxelles,  dans  la 
maison  du  conseiller  Operus,  les  lo,  ii  et  m  août  i56ï2,  à 
la  discussion  des  a  Poinctz  et  articles  advisez  sur  le  faict  de 
la  nouvelle  Université  de  Douay  suivant  le  pied  prins  par 
la  fondation  d'icelle  »  (a).  Tous  quati*e  étaient  rendus  à  leur 
poste  dès  avant  le  jour  fixé  pour  l'inauguration  :  Vende  ville 
et  Ramus  arrivèrent  à  la  mi-juillet,  Boetius  à  la  fin  juillet, 
Puessen  à  la  mi-août  (3).  Ils  furent  ((  logez  à  la  plus  grande 
commodité  que  Ton  sceu  faire,  asscavoir. . . .  Mons'  de  Vende- 
ville  en  la  maison  de  Jean  de  Vaucelles  sur  le  Barlet(4)  et 
Mons^  Ramus  en  la  maison  de  Marchiennes,  Boetius  en  la 
maison  de  Hennin  (5),  Adrianus  Putius  en  la  maison  du 
Verger...    ))(6). 

8.  —  Pour  la  suite,  les  lettres  d'érection  (art.  XVI)  réser- 
vaient la  désignation  des  professeurs  au  Magistrat  qui  devait 
statuer  sur  l'avis  de  l'Université.  Mais,  le  aS  août  lôji,  le 
duc  d'AIbe,  confirmant  son  ordonnance  du  i8  mai  précé- 
dent,  organisait  un  nouveau  régime.   Il    créait,   pour  adminis- 

(1)  Feaillet  détaché  dans  Arch.  Douai  6G.  174  (anc.  lay.  92),  qui  porte  à 
tort:  iiclz.  —  !•' compte  de  l'Université  (1562-1563)  {Ibid,  GG.  175),  exposé 
an  Musée  des  Archives. 

(2)  Dans  le  Discours  de  ia  poursuite,  elc...  {Bibi.  Douai,  ms.  1304),  ces 
Poinetz  et  articles  occupent  les  pp.  xc-xciiij  ;  ils  occupent  les  ff,  14-16''  dans 
le  Registre  des  Arch.  dép.  D.  3  {Marckianus  Liber  Statut.  Fa&*  Artium). 

(3)  Nous  le  savons  par  le  compte  des  Aides  de  1561-62  qui  mentionne  le 
paiement  de  leur  salaire  depuis  la  date  de  leur  arrivée  jusqu'à  la  Toussaint 
1362  (/IrcA.  Douai,  CC.  19,  f.  11^). 

(4)  Place  du  Bariet. 

^5)  U  s'agit  du  refuge  de  l'abbaye  d'Hénln-Liétard,  rue  des  Vierges,  rang 
nord  (cf.  Gardon,  p.  191).  Boetius  y  était  encore  logé  en  1564.  C'est  du  Col- 
lège même  qu'il  date,  le  3  des  calendes  de  janvier^  la  dédicace  qu'il  fait  à 
Baudouin  de  Glen,  abbé  d'Hénin,  de  l'opuscule  intitulé  :  de  Homanae  perfec- 
taeque  Jurisprudentiae  fructibus  genuinis  Oratio,  etc...  (Duaci,  J.  Boscard, 
1364,  in.l2). 

(6î  [Hscours  de  la  poursuite,  etc. . .,  p.  xcvii. 
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trer  la  dotation  de  l'Université,  un  Conseil  spécial  com- 
posé de  trois  Commissaires  pom*  la  Ville,  et  de  trois  pour 
rUniversité.  Les  Commissaires  prirent  le  nom  de  :  Proviseurs 
de  la  dot  (ou,  en  langage  du  temps,  du  dote).  Ayant  l'admi- 
nistration des  revenus,  c'était  à  eux  qu'incombait  la  nomina- 
tion aux  places  vacantes.  Les  Doyen  et  Senior  (ou  «  Ancien  ») 
de  la  Faculté  intéressée  donnaient  leur  avis  préalable  (i). 

En  lait,  d'ailleurs,  les  Proçiseurs  de  la  dot  ne  nommaient 
un  nouveau  professeur  qu'à  la  dernière  place,  par  suite  de 
la  gradation  de  chacun  à  la  chaire  hiérarchiquement  supé- 
rieure à  la  sienne  (a). 

La  nomination  devait  nécessairement  être  approuvée  par 
le  Roi  (3).  C'est  encore  le  régime  pratiqué  depuis  l'occupa- 
tion française  (1667)  jusqu'à    1680  (4). 

3.  —  Le  système  de  recrutement  fut  complètement  changé 
par  l'Arrêt  du  Conseil  du  12  octobre  1680  (5).  L'Arrêt  approu- 
vait d'abord  le  règlement  délibéré  le  i5  juin  précédent  sur 
le  fonctionnement  de  la  Faculté  ((3).  Il  posait  ensuite,  pour 
le  cas  d'une  vacance,   le  principe  de  la  mise  au  concours  de 


(1)  Discours  de  la  poursuite,  etc..  (BibL  Douai,  ms.  1304),  pp.  cxxxvj, 
(Cf.  Cardon,  pp  273  et  suiv.)  —  Voy.,  p.  ex,  Reg.  de  la  Dot  (Bibl,  Douai,  ms. 
1302)  f.  3'  et  f.  4' etc... 

(2)  Sur  cette  gradation,  voy.  ch.  III,  §  V. 

(3)  Voy.  les  lettres  d'institution  des  promotions  de  1611  à  1626  aux  Arch. 
gén.  Roy.  beig.  (anc.  G»  Privé,  C""  Univ.  Douai). 

{4)  Les  Arch-  dép.  D.  1  conservent  Tapprobatiou  royale  de  la  nomination 
de  God.  «  Cloctens  »  (Clossens)  à  la  seconde  leçon  des  Pandectes  (pièce 
pareil.).  —  La  BibL  de  Douai,  ms.  1389,  conserve  l'approbation  de  la  promo- 
tion faite  après  la  mort  de  J.  Trigault  (Mandement  daté  de  S'-Germain, 
7  Juillet  1668)  (original  pap). 

(5)  [Six  et  PlouvainJ,  Recueil  des   Édits,  etc ,   n"  1415.  t.   IX,  Douai 

M.  DCC.  LXXXVIU,  pp.  315  317.  -  Un  arrêt  du  30  avril  1681  étend  la  mesure 
à  toutes  les  Facultés  de  l'Université  de  Douai  {Ibid.,  n*  1416,  pp  318-319  ; 
copies  au  Liber  rerum;  BibL  Douai,  ms  :  1303,  il'.  37-39,  et  Arch,  dép.,  D.  3). 

(6)  Voy.  ci-dessus,  p.  14 
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la  dernière  chaire  (i).  Par  mesure  transitoire,  les  professeurs 
en  exercice   étaient  maintenus. 

Pendant  les  deux  ans  que  Douai  retomba  sous  la  domination 
des  Pays-Bas  (1710-1713),  les  privilèges  des  Proviseurs  furent 
rétablis  et  le  concours  aboli.  La  reprise  de  la  ville  par 
ViUars  fit  cesser  cette   éclipse. 

Un  nouvel  arrêt  du  6  octobre  1736  spécifia  que  la  chaire 
de  Warenghien  vacante  et  toutes  autres  vacantes  ne  seraient 
plus  données  qu'après  concours  (2).  Les  règles  qu'il  posait  ont 
passé  dans  la   DécL  de  1749»    s^i^t.   88,   298  et  suiv. 

Une  publicité  suffisante  par  voie  d'afiiches  devait  être 
assurée,  même  à  Paris  (3).  Le  jury  était  composé  des  profes- 
seurs de  la  Faculté,  pourvu  qu'ils  fussent  docteurs  depuis  un 
an  au  moins  (art.  3o4)  (4)-  Les  juges  doivent  choisir,  pour 
matières  des  actes  probatoires,  celles  ((  qui  seront  les  plus 
recherchées  et  les  plus  épineuses  »  ;  ils  font  tirer  au 
concurrent  la  partie  qu'il  aura  à  traiter  (art.  3o5).  La  première 
épreuve  consiste  à  dicter  —  sur  le  sujet  dévolu  par  le  sort  —  des 
cahiers  aux  élèves  de  l'école  publique,  et  à  les  expliquer  en 
place  des  professeurs,  pendant  une  semaine,  à  raison  d'une 
heure  par  jour  (art.  3o7).  Cette  épreuve  pédagogique  est  suivie 
de  la  soutenance  de  trois  thèses,  en  une  semaine,  chacune 
après  deux  jours  de  préparation  (art.  3o8).  Chacun  des  concur- 
rents argumente  à  ces   thèses  (art.   3og-3io). 


(1)  Les  professeurs  inférieurs  à  celui  dont  la  chaire  devenait  vacante 
montaient  dans  la  chaire  supérieure  à  lu  leur.  (Voy.  g  V,  Promotions). 

(i)  [Six  et  PlouvalnJ,  op.  cit.,  n°  1667,  t.  X,  Douai,  M.DCG.LXXIX,  pp.  393- 
39i.  —  Liber  reram,  f.  59*. 

(3)  Le  ms.  1020,  t.  I,  de  la  bibl.  Douai,  contient  (ff.  201-202)  une  pièce 
imprimée  par  laquelle  les  Facultés  annoncent  aux  autres  l'envoi  du  pro- 
gramme d'un  concours. 

(4)  Un  arrêt  du  Conseil  du  8  février  1754  accorde  au  professeur  du  Droit 
français  (créé  en  1750)  le  même  droit,  en  lui  donnant  séance  immédiatement 
après»  l'Ancien  des  professeurs  ordinaires  {Heg.  des  Délib.,  BibL  Douai, 
ms.  1305,  ff.  âO-21'i. 
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Lorsque  les  épreuves  sont  terminées,  les  membres  du  jury 
adressent  aux  Proviseurs  les  noms  des  trois  candidats  les  plus 
dignes  ;  ces  noms  sont  communiqués  au  Chancelier  de  France, 
qui  choisit  celui  du  candidat  qu'il  juge  préférable.  Le  Roi  ins- 
titue  alors  rheureux  élu  (art.  3ii). 

«%  La  perte  de  la  majeure  partie  des  Archives  universitaires 
nous  empêche  d'être  complètement  renseignés  sur  la  façon 
dont  se  passaient  en  fait  les  concours.  Nous  connaissons  seu- 
lement par  les  notes  de  Plouvain  (i)  la  durée  de  certains 
concours  et  le  nombre  des  candidats  :  en  i^Si,  le  concours 
dura  du  3o  avril  au  27  juillet,  il  y  avait  7  concuiTcnts  ;  en 
1754,  du  10  mai  au  17  juillet,  avec  4  concurrents;  en  1791, 
du  6  mai  au  7  juillet  avec  4  concurrents  aussi.  Quant  aux 
matières  du  concours,  un  hasard  heureux  a  laissé  subsister 
une  pièce  capable  de  nous  fixer  sur  elles.  C'est  un  certificat 
de   son  concours  délivré   à  Turpin  (2).   Voici  cette  pièce   :     • 

«  Les  docteurs  et  professeurs  composants  le  Collège  en  Droit  de 
rUnîversité  de  Douay  certifient  à  tous  qu'il  appertiendra  qu'ensuitté  de 
Tordre  de  Sa  Majesté  de  conférer  par  concours  la  chair  de  professeur 
en  droit  civil  et  canon  cy  devant  vacante  par  le  trespas  du  Sr  Docteur 
Lalaing,  Alexandre  Turpin,  advocat,  fils  du  S' lieutenant  gênerai  du 
Bailliage  de  Lille  se  seroit  présenté  avec  trois  autres  concourants,  aux- 
quels après  la  messe  du  Saint  Esprit  auroit  esté  donné  par  sort  chacun 
un  tiltre  du  droit  civil  à  expliquer,  estant  escheu  audit  Turpin  le  tîltre 
du  Cod  de  ordine  /luf iciorum,ensuitte  de  quoi  il  auroit  monté  en  chair, 
et  taisant  l'ouverture  de  ses  leçons  par  une  harangue  d'une  demie  heure 
ou  environ,  il  auroit  par  quinze  différentes  journées  ou  séances,  expli- 
qué ledit  tiltre  avec  succès  et  satisfaction  de  nous  docteurs  et  profes- 
seurs qui  estions  présents,  et  d'un  grand  nombre  de  jurisconsultes  et 
escholiers  qui  en  escoutoient  l'explication  et  en  escrivoient  les  leçons, 
quoy  que  cependant  ledit  tiltre  soit  l'un  des  plus  difficiles  du  Cod  et  du 


(1)  Bibl.  Douai,  ms.  1018,  pp.  32-35. 

(2)  Arch.  dép.^D.  3,  pièce  papier;  au  do^:  Certificats  de  mon  concours 
de  i68q. 
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Digeste,  après  quoy  on  auroit  dans  la  même  forme  donné  auxdits  con- 
coorants  chacun  un  tiitre  du  droit  canon,  et  ledit  Turpin  ensuitte  de  ce 
qui  lay  estoit  escheu,  auroit  par  quinze  autres  leçons  ou  séances  expliqué 
le  tiitre  de  conoersione  conjugatorum  apud  Gregorium  et  en  donné  des 
explications  verbalies  et  par  escrit  avec  le  même  succès  cy  dessus  tou- 
ché. Ce  qu'estant  achevé,  il  auroit  par  trois  différentes  disputes  souste- 
nusdes  thèses  tirées  des  très  difficiles  loin  f rater  afratreÏÏ.  de  condict. 
indebiti  et  centurio  ff .  de  vulg,  et  pupill.  suhstit,  pour  le  droit  civil,  et 
du  chapitre  relatum  extra  de  testamentis  pour  le  droit  canon,  et  ce  par 
l'espace  de  six  heures  que  les  autres  concourants  ont  argumenté  contre 
lay  aossy  bien  que  nous  docteurs  et  professeurs  qui  pour  plus  grande 
espreuve  de  la  capacité  du  soustenant  reprenions  quelquefois  les  argu- 
ments, ayant  aussy  à  son  tour  ledit  Turpin  fournis  des  arguments 
contre  les  trois  autres  concourants  par  nœuf  différentes  disputes  de 
deux  heures  chacune  le  tout  avec  succès  et  satisfactioi^,  tant  de  nous 
docteurs  et  professeurs  que  des  autres  assistants.  De  quoy  nous  avons 
bien  voulu  donner  certificat  audit  Turpin  afin  que  dans  la  suitte  on 
puisse  avoir  une  juste  idée  de  sa  capacité  par  un  récit  fidèl  de  tout  ce 
que  nous  avons  ven  et  entendu  dans  le  dit  concours.  En  tesmoin  de  quoy 
nous  avons  signé.  Fête  à  Douai  le  4*  f<îb''  i684  et  y  fait  apposer  le  cachet 
ordinaire  de  l'Université. 

CACHET 

Signé  :  Martin  Meurpas 
Bedel  et  greflier  des  facultez  de  Droit. 


i^**  Pendant  la  période  antérieure  à  1710  comme  dans 
celle  postérieure  à  1713,  le  concours  fut  à  plusieurs  reprises 
supprimé  par  faveurs  spéciales.  Ce  fut  le  cas  pour  Brif- 
fault  (Fonde),  pour  Cahuac,  enfin  pour  les  trois  professeurs 
qui  occupèrent  la  chaire  de  Droit  français  de  i^ôo  à  la 
Révolution,  Le  Pan,  Déprès  et  Bonnaire  (i).  Le  Conseil  de 
rUniversité  protesta  contre  la  nomination  de  Briflault,  mais 
il  échoua.  Le  Parlement  de  Flandre  rendit,  au  sujet  de  la 
nomination  de  Cahuac,  deux  arrêts  successifs.  L'un,  ayant 
un  dispositif  général,  défendait  à  toute  personne  de  se  pré- 
valoir d*auecm  brevet,  lettre  ou  autre  nomination  aux  chaires 
vacantes    en  l'Université    de   Douai,   au    préjudice    des   ordon- 

ii)  Notes  de  Ploavain  {Bibl.  Douai,  ms.  1018),  pp.  30,  32-35. 

UiUv.  de  Lille.  Tome  IX.  A.  3. 


; 


l 


34  ANCIENNE   FACULTÉ   DE  DROIT   DE   DOUAI 

nanccs  (26  avril  1770).  Le  second  visait  nommément  N.  Cahuac 
et  lui  interdisait,  comme  à  tous  autres,  de  se  prévaloir  d'au- 
cun brevet  de  nomination  directe,  en  défendant  aux  Proviseurs 
du  dot  de  procéder  à  son  installation  sans  concours  (19 
juillet)  (i).  Le  Parlement  n'empêcha  pas  Cahuac  d'être 
installé  par  ordre  du  Roi.  Enfin,  lorsque  la  Faculté  s'arrogea 
de  protester  contre  la  nomination  de  Bounaire,  elle  échoua 
de  même  (2). 

Le  recrutement  des  professeurs  sans  concours,  qui  n'était, 
à  la  fin  de  l'Ancien  Régime,  qu'une  exception,  allait  devenir 
la  règle  dans  la   Période   Révolutionnaire. 

4t.  —  Avant  de  voir  quel  fut  le  procédé  de  nomination 
en  cette  période,  il  faut  au  préalable  que  nous  disions 
comment  l'ancienne  Faculté  disparut. 

L'Assemblée  Nationale  avait  exigé,  par  la  loi  du  122  mars 
1791  (art.  3),  le  serment  de  tous  les  professeurs,  sous  peine 
de  déchéance. 

La  municipalité  de  Douai  avait  fixé  au  i5  juillet  la  pres- 
tation de  serment,  à  faire  en  THôtel-de- Ville,  de  10  heures  à 
midi  (3).  Dès  le  26  mai,  tous  les  professeurs,  sauf  Bonnaire 
absent,  s'étaient  réunis  pour  entendre  une  lettre  rédigée  par 
Cahuac  au  Président  de  l'Assemblée  Nationale,  dans  laquelle 
ils  se  déclaraient  résolus  à  prêter  le  serment,  si  l'Assemblée 
était  dans  l'intention  de  ne  pas  gêner  les  opinions  et  les  actes 
extérieurs  et  religieux  des  signataires  (4).  Des  réunions  nou- 
velles eurent  lieu,  suivies  de  conférences  avec  les  personnages 
politiques  ou  de  correspondance  avec  Merlin  et  autres. 


(1)  [Six  et  Plouvain]  Recueil  des  Edita,  etc....  n««  2169  et  2171  {t.  XII,  pp, 
681-682;  686-687). 

(2)  Délib.  du  20  avril  1789  (Reg.   des  Actes  et  Délib.,  Bibl.   Douai,  ms. 
J305,  f.  66^). 

(3)  Arch,  Douai,  AA.  203,  ff.  37-38. 

(4)  Hibl,  Douai,  ras.  1305  (Reg.  des  Délib.),  ff.  72-74'. 
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Finalement  le  i5  juillet,  jour  fixé  pour  la  prestation  de 
serment,  une  réunion  de  Faculté  décida  d'offrir  le  serment 
requis,  avec  cette  réserve  :  sans  y  comprendre  aucun  dogme 
et  sans  j'  donner  atteinte  (i).  Vers  les  4  heures,  Simon  et 
Cahuac  se  présentèrent  avec  Taranget,  professeur  de  médecine, 
et  St- Venant,  professeur  de  rhétorique,  tous  quatre  accompa- 
gnés de  deux  notaires  qui  dressèrent  procès-verbal  (a).  Seul 
entre  tous  les  membres  de  l'Université,  Delecroix,  professeur 
d'histoire,  prêta  le  serment  prescrit.  Les  quatre  autres  prê- 
tèrent le  serment  conditionnel  convenu.  La  lettre  de  la  Muni- 
cipalité au  Directoire  le  constate,  en  ajoutant  :  «...  Ces 
docteurs  ont  été  assez  peu  réfléchis  pour  prétendre  de  nous 
vouloir  obliger  à  recevoir  d  eux  un  serment  conditionnel  ;  pré- 
tentions que  nous  avons  regardées  ou  comme  une  ironie  ou 
comme  une  injure  à  la  Constitution,  que  nous  avons  rejetées, 
avec  tout  le  mépris  qu'elles  nous  inspirent  (3)  ». 

Il  s'agissait  de  pourvoir  au  remplacement  des  quatre  pro- 
fesseurs en  droit  :  Simon,  Cahuac,  Déprès  et  Bonnaire.  D'autre 
part,  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Bosquet  avait  été, 
auparavant,  attribuée  au  concours  au  susdit  Delecroix,  non 
encore  installé  et  gardant  son  titre  de  professeur  d'histoire. 
Pour  les  cinq  cours,  —  dit  le  Ministre  de  l'Instruction  con- 
sulté —  il  faut  suivre  la  loi  du  17  avril  1791,  art.  i.  Cette 
loi  donnait  aux  Directoires  de  département  le  pouvoir  de 
nommer  aux  chaires  vacantes  a  jusqu'au  moment  où  l'Assem- 
blée Nationale  en  aura  décrété  l'organisation  nouvelle  »,  sans 
que  les  Directoires  fussent  astreints  à  ne  choisir  que  parmi 
les  agrégés  de  l'Université  (4). 

Dès   le  16  juillet,   les  Administrateurs  décident  de  combler 


(i)  /d.,  f.  75». 

(2)  /d.,  ff.  75'-76'. 

(3)  Arch.  Douai,  AA.  203,  f.  38 . 

(4)  Areh.  Boaai.  AA.  203,  f.  36^  37'. 
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les  vides  produits  dans  TUniversité  (i).  Le  22  juillet,  en  effet, 
ils  nomment  aux  chaires  de  droit  (2).  Delecroix,  homme  de  loi 
et  chef  de  Tun  des  bureaux  du  département  (3),  demeurant  à 
Douai,  fut  nommé  à  la  première  chaire  en  remplacement  de 
Bosquet  ;  Art,  homme  de  loi  et  commissaire  municipal  de 
Douai,  fut  nommé  à  la  seconde  chaire  à  la  place  de  Simon; 
Dondeau,  homme  de  loi  et  aussi  commissaire  municipal,  à  la 
troisième  chaire  à  la  place  de  Cahuac  ;  Dumoulin,  homme  de 
loi,  demeurant  à  Saint-Amand  (district  de  Valencieunes),  à  la 
quatrième,  à  la  place  de  Déprès,  (à  moins  que  celui-ci  ne 
prête  le  serment  dans  les  vingt-quatre  heures)  :  Lejosne, 
homme  de  loi  et  administrateur  du  Directoire  du  District  de 
Douai,  à  la  cinquième  chaire,  dite  du  Droit  français,  à  la 
place  de  Bonnaire.  Au  refus  de  Delecroix  de  quitter  sa  chaire 
d'histoire  à  l'Université  de  Douai  et  sa  fonction  de  chef  de 
bureau,  Lagarde,  homme  de  loi,  secrétaire  général  du  dépar- 
tement, fut  pourvu  de  la  deuxième  chaire,  Art  préférant 
prendre  la  première  (4). 

Le  procès-verbal  de  ce  même  jour  (28  juillet)  marque  dans 
quelle  estime  étaient  tenus  les  professeurs  anciens  que  chas- 
sait  le  régime  nouveau.    Nous  y   lisons  le  passage   suivant  : 

«  M.  de  Warenghien,  procureur  général  sindic,  a  dit  qu'il 
avait  vu  MM.  Desprès  et  Simon  pour  leur  faire  part  que  le 
Directoire  n'avait  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  tarder  plus 
longtemps  à  nommer  aux  chaires  dont  les  professeurs  avaient 
refusé  le  serment  :  que  tous  deux  lui  avaient  témoigné  des 
regrets  de  quitter  un  état  auquel  il  s'étaient  adonnés  depuis 
longtemps,  mais  que  leur    conscience  les  empêchant  de   prêter 


(1)  Arch.  dép.  L.  38,  f.  2â'  (le  procès-verbal  est  daté  par  erreur  de  mil 
sept  cent  quatre -vingt-douae). 

(2)  Ibid^î.  40'-41. 

(3)  Douai  fut  le  chef- lieu  du  département  du  Nord  de  i790  à  1803. 

(4)  Ibid.,  f.  42v. 
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le  serment  qu'on  exigeait  d'eux,  et  la  loi  leur  laissant  Talter- 
native  ou  de  le  prêter  ou  de  se  retirer,  ils  prenaient  ce 
dernier  parti,  que  néanmoins  ils  priaient  M.  le  Procureur 
général  d^assurer  le  Directoire  de  leur  entière  soumission  à  la 
loi  dans  toutes  les  circonstances  »)  (i). 

Le  Directoire  signait,  le  5  août,  les  commissions  des  nou- 
veaux titulaires  (2).  Il  eut  encore  l'occasion  d'intervenir  quand 
Lejosne  fut  élu  député  ;  le  Directoire  nomma  à  sa  place  d'abord 
Gloteau,  homme  de  loi  à  Douai  (aï2  septembre)  (3),  puis, 
Dumoulin,  le  8  mai  1792  (4),  à  la  suite  de  la  nomination 
dudit  Cloteau  comme  juge. 

Où  Plouvain  (5)  a-t-il  pris  l'état  du  personnel  au  i"  janvier 
1793  (Art,  Dumoulin,  Lejosne)  et  au  i«'  janvier  1794  (Art, 
Lejosne)  ?  Si  ces  deux  personnages  se  titraient  encore  de  leur 
qualité  de  professeurs  de  droit,  c'était  par  survivance  unique- 
ment, car  le  Décret  du  i5  septembre  1793  supprima  les  Facultés 
de  théologie,  médecine,  arts  et  droit  sur  toute  la  surface  de 
la  République  (6). 

o.  —  Les  professeurs  douaisiens  pouvaient  se  trouver,  pour 
des  motifs  divei*s,  hors  d'état  de  faire  leurs  cours.  En  cas  de 
maladie,  par  exemple,  nous  voyons,  sous  le  régime  espagnol, 
suivre,  à  cet  égard,  une  pratique  curieuse.  Spira,  professeur 
de  Pandectes,  malade,  demande  à  être  remplacé,  à  condition 
qu'il  retiendra  ses  titres   et  gages  et  que  la  leçon    extraordi- 

(1)  Ibid,,  f.  43'. 

ii)  Ibid. ,  f.  56V-57'. 

(3)  Ibid.,  f.  148'. 

<4)  Areh.  dép.  L.iO,  f.72'. 

(5)  Note  de  Ploavain  après  la  p.  118  du  ms.  1018  de  la  Bibl,  Douai,  — 
L*état  au  19  juillet  1791  contenu  dans  cette  note  est  manifestement  erroné . 

(6)  La  loi  du  15  sept,  fut  suspendue  le  lendemain  et  la  suspension  ne 
fut  jamais  levée.  Les  Universités  subsistèrent  donc  en  droit,  sinon  en  fait, 
jusqu'à  la  loi  du  7  ventôse  an  ill  (^  fév.  1793)  (L.  Liard,  op.  cit.,  I. 
p.  188,  n.  1). 
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naire,  qui  va  devenir  vacante  par  la  promotion  générale  à 
faire,  sera  donnée  à  son  fils.  Les  proviseurs  et  le  Roi  accep- 
tent la  combinaison.  La  promotion  est  faite  comme  si  Spira 
était  mort  ;  seulement  Hannedouche,  extraordinaire  passant 
aux  Institutes,  ne  fera  pas  partie  du  Collège  de  Droit  avant  que 
Spira  ne  meure  (i).  Même  décision  en  i6ai,  lors  de  la  maladie 
de  Broide  (a).  Mais  la  pratique  de  ces  promotions  anticipées 
paraît  être  tombée  en   désuétude. 

Sous  le  régime  français,  en  cas  d'empêchement,  des  sup- 
pléants donnent  les  leçons.  Les  cas  prévus  par  la  Déclaration 
de  1749  sont  :  i*»  la  vacance  d'une  chaire  ;  la  Faculté 
présente  alors  aux  Proviseurs  de  la  dot  un  docteur  ou  un 
licencié,  pour  donner  les  leçons  en  attendant  l'installation 
du  successeur  ;  le  suppléant  a  la  moitié  des  appointements 
du  titulaire  (art.  io4)  ;  TEdit  de  1760  (art.  X)  étend  cette 
mesure  au  professeur  en  Droit  français  ;  2<>  l'empêchement 
des  professeurs  pour  cause  de  maladie,  infirmité  ou  autre 
motif  légitime  reconnu  par  la  Faculté  ;  ce  sont  alors  eux 
qui   proposent  leur  suppléant  (art.   106). 

Cette  pratique  était  déjà  en  vigueur  avant  la  Déclaration. 
Quand  Lemaire  et  Hattu  furent  nommés  conseillers  à  Tournai, 
le  Roi  leur  accorda  le  droit  de  conserver  leurs  chaires,  gages 
et  honneurs  de  l'Université,  pendant  deux  ans,  à  condition 
de   se  faire   suppléer  (3). 

En  ijôo,  Pagnen  est  autorisé  à  remplacer  le  professeur 
Dehault  retenu  à  Paris  (4)  ;  en  1789,  Simon,  élu  député 
aux  Etats  généraux  par  le  Tiers- Etat  de  Douai,  commet 
J.-B.    CoUart,    licencié   de   la   Faculté,    pour    le   remplacer  (5). 

(1)  Arch.  gén,  Roy.  Belg.,  anc.  C>  privé,  Co»  Univ.  Douai,  9  avril  1616- 

(2)  Ibid.,  pièces  des  17  juiil.,  13  et  14  août,  20  août,  3  et  6  sept.  1621. 

(3)  Lettres-Patentes  du  3  oct.  1670  dans  [Six  et  Plouvain]  Rec.  des  Edits, 
etc...,  enregistrés  au  Parlement  de  Flandres,  n»  21,  t.  I  (pp.  90-91). 

(4)  Déiib.  du  23  oct.  1730  {Reg.des  Délib.Jitbl.  Douai  ms.  1305,  f.  4»). 

(5)  Délib.  du  20  avril  1789  (Ibid.,  ff.  65^-66'). 
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D'autres  fois,  un  collègue  du  défaillant  se  chargeait  de  son 
enseignement.  En  167a,  De  Raismes  touchait  le  traitement  de 
Hatta,  conseiller  au  Conseil  souverain  de  Tournai,  dont  il 
faisait  le  cours  (i)  ;  en  1760,  Bosquet  se  charge  du  cours 
des  Institutes  vacant  par  la  mort  de  Gallois  (o).  Le  20  avril 
1789,  la  Faculté  constate  que  Bonnaire  a  obtenu  sans  concours 
la  chaire  du  Droit  français,  à  condition  de  suppléer  Bosquet, 
titulaire  du  Droit  canonique,  jusqu'à  sa  mort  ;  elle  déclare 
ce  cumul  impossible  et  charge  du  cours  de  Bosquet  le  licen- 
cié Fauvel  de   Galandeau  (3). 

III.   ENSEIGNEMENT 

Pour  suivre  la  distribution  de  l'enseignement  dans  les 
Facultés  de  Droit  canonique  et  civil  de  Douai,  il  est  nécessaire 
de  distinguer  plusieurs  périodes. 

i"  Période  d'organisatiOxX  (i56îî-i573) 

Le  Magistrat  de  Douai  avait  proposé  la  création  de  deux 
leçons  de  droit  canon,  Tune  le  matin,  Tautre  Taprès-dlner,  et 
de  trois  leçons  de  droit  civil,  deux  le  matin  et  l'autre  l'après- 
dluer,  M  dont  Tune  seroit  au  Code,  et  l'autre  aux  Pandectes,  et 
Tautre  aux  Institutes  ))  (4)-  Mais,  comme  il  a  été  dit  au  § 
précédent,  les  lettres  d'érection  de  TUnivereité  (art.  XIII)  ne 
reconnurent  (jue  l'existence  de  4  professeurs  :  deux  principaux 
professeurs,  Tun  en  droit  canon,  Taulre  en  droit  civil,  et  deux 
professeurs  en  second  pour  donner  les  «  leçons  sommaires  des 
Institutes  »  et  les  «  tiitres  et  reigles  de    droict  ».    Les    dispo- 

Hi  Bibl.  Douai,  ms.  1389  (liasse);  compte  de  1674. 

(2)  Délib.  du  23  oct.  1750  (Bibl.  Douai,  ms.  13(fô,  f.  4^ 

(3)  DéUb.  du  20  avril  1789  {ibid.,  f,  66r). 

(4)  Moyen» advisez,  etc...  (pièce  s.  d.),  Arch,  dép.  D.  3*»'". 
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silions  de  Philippe  II  ne  furent  appliquées  que  dans  la  pre- 
mière année  du  fonctionnement  de  rUniversité.  Alors 'Vendeville 
et  Ramus,  les  deux  principaux  professeurs,  enseignent  tous  deux 
le  Droit  civil,  Puessen,  les  Institutes,  et  Boetius  Epo,  le  Droit 
canon  et  les  Règles  de  Droit  (i). 

Dès  Tannée  scolastique  1 563-1 564,  *^  contraire,  les  prévisions 
du  Roi  furent,  grâce  au  concours  de  la  Ville  et  dans  l'intérêt 
des  études,  dépassées.  Il  y  eut  im  professeur  de  plus  :  Claude 
Nandoillet.  Le  titre  de  son  cours  nous  échappe.  Mais  il  ne 
fut,  à  en  juger  par  le  taux  modique  de  son  traitement  (loo 
florins),  qu'un  professeur  extraordinaire  (a). 

Le  compte  de  i565-i566  (3)  nous  ramène,  par  suite  du 
départ  de  Ramus  pour  Louvain»  au  chiffre  de  quatre  pro- 
fesseurs :  Vende  ville  (sans  indication  de  son  cours),  Boetius 
Epo  (4)  et  Puessen,  lecteurs  ordinaires  des  Pandectes,  J. 
Raewaerd,  professeur  des  Institutes.  La  nomination  de  ce  der- 
nier était  certainement  faite  à  titre  extraordinaire  (5).  Car  nous 
voyons,  le  lo  décembre  i566,  Vendeville,  Boetius  et  Puessen 
remontrer  aux  Consaulx  de  la  ville  de  Douai  la  nécessité 
où  est  la  Faculté  de  s'adjoindre  un  institutaire  et  un  canoniste 


(1)  Le  compte  de  1562-1563  {Arch.  Douai  GG.  175;  exposé  au  Musée  des 
Archives)  nUndiqne  pas  l'objet  de  leurs  cours.  Une  pièce  des  Arch.  Douai 
GG.  174  (feuillet  détaché)  citée  déjà  suprà^  p.  29,  n.  1  Tindique  ;  le  Discours 
sur  Véreciion  de  l'Université  {Bibl.  Douai  ms.  1304,  p.  116)  précise  encore 
davantaire  :  Vendeville  interpréta  cette  année^là  le  titre  Si  certum  petatur^ 
Ramus,  la  matière  testamentaire  du  Gode,  Boetius  fit  une  «  Summaire  expo- 
sition des  tiltres  du  droict  canon  et  du  droit  civil  ». 

(2)  Arch.  Douaiy  GG.  175  (2"  compte).  —  Voy.  les  Traitements  au  §  IV. 

(3)  Ibid.  GG.  175(4*  compte)  (le  compte  de  15641565  manque). 

(4)  M.  Cardon,  p.  370  le  met  au  droit  canon,  par  erreur;  le  compte  est 
formel. 

(5)  Son  traitement  de  250  florins  ne  prouve  pas  qu'il  fût  professeur  ordi- 
naire, mais  il  touche  une  telle  somme  parce  qu'à  la  suite  du  départ  de  Uamus 
et  de  la  promotion  de  Boetius  Epo  et  Puessen.  il  faisait,  sans  doute,  avec 
les  Institutes,  le  cours  de  Droit  canon,  abandonné  par  Boetius.  Cela  est 
démontré  pertinemment  par  la  demande  des  trois  professeurs,  exposée  au 
texte . 
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a  aultrement  que  les  escoliers  et  estudians  se  refroideront  et 
retireront  ».  Uinstiiataire  fut  de  suite  retenu  :  c'était 
«  Tanglois  »  selon  l'expression  de  la  délibération  des  Con- 
saulx.  ((  Et  quant  aux  lois,  auront  patience  quant  à  présent  »  (i). 
Cet  ((  anglois  »  retenu  pour  les  Institutes  était  Lewis  Owen  (ou 
Louis  Oudin),  que  le  compte  de  i566-i567  montre  promu 
professeur  de  di'oit  canon,  Prielz  faisant  les  Institutes  (a). 
Ce  compte  nous  offre  donc  le  tableau  suivant  :  Vendeville 
(toujours  sans  l'indication  de  son  cours),  Boetius  Epo  (3)  et 
Puessen,  lecteurs  des  Pandectes,  Owen,  professeur  ordinaire 
de  droit  canon  et  Prielz,  professeur  des  Institutes. 

L* année  1 567-1 568  (4)  est  la  première  où  se  trouvent 
réunis  les  noms  de  six  professeurs.  Alors  figurent  sur  les 
états  :  Vendeville  (sans  l'indication  de  l'objet  de  son  cours), 
Boetius  Epo  et  Puessen,  lecteurs  des  Pandectes,  Prielz,  pro- 
fesseur des  Institutes,  Owen,  professeur  du  droit  canon, 
Wilbrand  Bornstra  sans  désignation  de  son  enseignement. 
Celui-là  était  évidemment  un  professeur  extraordinaire.  Depuis 
lors  jusqu'en  1 572-78  (5),  les  cours  ne  changent  pas.  La  dis- 
tribution des  leçons  entre  les  six  mêmes  professeurs  est 
corroborée  par  VEstat  et  déclaration  particulière  de  l'emplqx 
des  deniers  de  V Université  de  Doueiy...  faict  par  les  admi- 
nistrateurs de  lad.  dotation  ordonnez  par  sa  Alajesté,  le  tout 
selon  que  se  paie  présentement  aux  professeurs  et  officiers  (6). 
Cet  état  nous  montre  Vendeville,  premier  professeur  en  droit 
cixil,   B.  Epo,   Puessen,   Prielz,  Owen  faisant  les  mêmes  cours 

(1)  Arch.  Douai,  BB.  2,  f.  a08v. 

12)  Ibid.  GG.  175  (5*  compte).  Cf.  Cardon,  p.  389. 

(3)  M.  Cardon,  p.  370,  répète  son  erreur,  malgré  la  précision  du  compte. 

|4)  Arck.  Douai,  GG.  175  (6'eompte). 

(3)  Voy.  les  comptes  des  années  1568-69  et  suivantes  {Arch,  Douai,  GG. 
175).  Le  tableau  de  Cardon,  p.  .370,  est  en  contradiction  avec  eux. 

<6)  Arch.dép.  D.  3*>"  s.  d.  Cette  pièce  est  certainement  postérieure  au  25 
août  1571  (date  de  la  création  des  administrateurs  de  la  Dot)  et  antérieure 
à  l'année  scolastiqne  1572  1573  qui  vit  la  retraite  d'Owen,  ce  qui  réduisait 
temporairement  le  nombre  des  professeurs  à  cinq . 
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qu'en  i567-i568  et  W.  Bornstra  exposant  les  «  tiltres  des  droits  ». 

1-ia  période  d'organisation  s'achève,  selon  nous,  avec  l'an- 
née iSja-iSjS  (i).  Le  départ  d'Owen  pour  Cambrai  en  1672 
laissa  vacante  la  chaire  de  Droit  canon.  Mais,  pendant  l'an- 
née  scolastique  1572-73,  aucune  promotion  ne  fut  faite.  L'en- 
seignement d'Owen  fut  partagé  entre  Bornstra  et  quatre 
nouveaux  chaînés  de  cours  (selon  la  formule  moderne)  : 
Liévin  Pontanus,  Baudouin  Vander  Piet,  Richard  Vitus  ou 
White  et  Jean   Carion   (q). 

C'est  la  nomination  de  ce  groupe  qui  marque,  à  nos  yeux, 
le  commencement  de  la  période  de  plein  épanouissement. 

2*^    PÉRIODE    DE    FLORAISON    (l573-l68o) 

Avec  les  neuf  maîtres  de  l'année  1572-73,  la  Faculté  attei- 
gnit le  chiffre  maximum  de  ses  professeurs.  Peut-être  même 
ce  régime  ne  dura-t-il  que  cette  année-là.  Dès  l'année  i575, 
V Estât  des  charges  ordinaires  de  t  Université  (3)  montre  le 
nombre  réduit  à  huit,  J.  Carion  n'étant  plus  mentionné.  Cet 
Estai  (extrait  du  compte  général  qui  est  perdu)  attribue  aux 
professeurs  les  cours  suivants  :  Vende  ville  est  dit  «  premier 
professeur  es-loix  »  (c.-à-d.  du  droit  civil),  Boetius  Epo, 
((  premier  professeur  es-droit  canon  »,  Puessen  «  professeur 
des  Pandectes  ».  Le  nom  de  Prielz  n'est  suivi  d'aucune  indi- 
cation. Bornstra  est  déclaré  a  professeur  »  sans  rien  de  plus. 
Pontanus  et  Vander  Piet  sont  qualifiés  «  professeurs  en  droict  »; 

[\)  Arch.  Douai,  6G.  175  (11*  compte). 

(2)  Arch.  Doaai,GG.175(ll"  compte, f.  16')  :  Bornstra  reçoit  une  indemnité  de 
40  1.  ((  en  faveur  des  bons  debvoirs  par  iuy  faictz  depuis  le  partement  du 
D'  M*  Oudin  ]«oys.  professeur  es  droictz  canon  ».  Les  quatre  autres  reçoi- 
vent 90  fl.  0  en  récompense  des  labeurs  par  eulx  faictz  durant  le  temps 
de  la  vacance  de  la  lechon  du  droict  canon  par  le  partement  dud .  S'  Oudin 
Loys.  » 

(3)  Bibl.  Douai,  ms  1^389  (liasse  entrée  en  1890  au  dépôt  et  inconnue  de 
M.  Cardon):  Estât  des  charges  ordinaires  de  l'Université  de  Douay..,. 
pour  ce  jourU'huy  a3'  avril  lô^â. 
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enfin  White   porté   le  titre   de   «  professeur  es-loix  ».   Les  huit 
docteurs    sont    cités,  dans   Tordre   ci-dessus,   par  un    de    leurs 
élèves  enthousiastes,  Jacques  Cheyney,  qui  écrivait  en  1676  (i). 
G  est   donc    en    1574   ^^   i^jS   que    se    placent    la   nouvelle 
répartition   des    cours    et  la    fixation   des   titres  nouveaux   qui 
devaient  se  maintenir  jusqu'en  1680.  Seulement,  faute  de  docu- 
ments,  il  nous  faut  descendre  jusqu'en   1697  pour   en  trouver 
la  mention  certaine.  La  Descriplio  oneram  incumbentium  doti 
Unii^ersitatis  Duacensis  (q)  présente    le    tableau    suivant  :   un 
premier  professeur  en   droit  canon,  un  premier  en  droit  civil, 
ua  premier  des  Pandectes,  un  second  des   Pandectes,   un  pro- 
fesseur  du  Sixième    des    Décrétales  (ou   Sexte),  un    professeur 
des  Institutes.  C'est  là    Torganisation  présentée    aussi  par  les 
comptes  de   1617-1618  (3)  et  de    1626-27  (4)' 

Observons  d'ailleurs  que  les  six  cours  mentionnés  par  la 
Descriptio  onerum  ne  sont  que  les  cours  «  ordinaires  ».  L'exis- 
tence de  8  professeurs  dans  les  années  1675  et  suivantes,  la 
différence  des  traitements,  quelques  renseignements  épars  sur 
l'objet  des  cours,  prouvent  que  la  Faculté  employa  normale- 
ment aussi  les  professeurs  extraordinaires. 

Le  registre  aux  Résolutions  des  Proviseurs  de  la  Dot  qui 
va  de  i636  à  1664  indique  la  même  organisation.  Et,  après 
la  conquête  de  Louis  XIV,  le  régime  subsista  encore  —  théo- 
riquement au  moins  —  pendant   i3  ans  (de   1667  à  1680). 

(1)  laeobi  Chey-neli  ab  Arnage  I.  V.  L.  de  Geographia  libri  duo  Duaci 
faTyp.  Lodou.  de  Vinde  (M.D.LXXVI)  in-12  (Cl.  Paquol,  1,  h&i),VEpistola 
dejUeatoria  (datum  Duaci  e  Collegio  Regio.  8.  Id.  Feb.  An.  salutis  1576), 
non  pag^ée  (mais  le  passage  est  à  la  p.  8),  porte  ceci  :  «  Quid  de  iure 
cofn)sultis  viris  sanè  clarissimis  et  prseceptoribus  meis,  D.  lo.  Venduillio,  D. 
Boétbio  £pone,  D.  Hadriano  Puessio,  D.  Georgio  Priellio,  D.  Vibrando  Brus- 
tiDOy  D.  Livino  Pontano,  D.  Balduino  Vander  Piet.  et  D.  Richardu  Yitho? 
Dicerem  profecto  non  iniurià  veteres  illos  iuris  Coryphaeos  Papinianum, 
Paulum.  Vlpianum,  Modestinum  his  reuixisse...  » 

[if  Datée  de  Bruxelles,  27  janv    1597  (Arch,  dép.   1).  3"*»;. 

iZ)  Areh.  Doaai,  GG.   176. 

14)  Arch.  Douai,  GG.  177. 


^ 
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#%  Pour  entrer  dans  le  détail  des  heures  et  matières  spé- 
ciales des  cours,  nous  ne  possédons  qu'un  guide  :  la  Descriptio 
scholae  Unwersiiath  studiorum  Duaci,  rédigée  avant  l'ouver- 
ture de  l'Université,  comme  il  résulte  de  l'emploi  constant  du 
futur.   Voici    le  passage  qui  concerne  la  Faculté  de  Droit  (i)  : 

De  Jure  Pontificio.  —  Juris  PontiOcii  duo  erunt  professores,  unus 
qui  decretum  Gratiani  interpretabitur,  alter  qui  summara  totius  juris 
canonici  quam  sîngulis  annis  absolvet ..  Erunt  disputationes  et  alia 
exercitia. 

De  Jure  Civili.  —  Jus  civile  quatuor  habebit  professores,  duos  pri- 
marios,  matutinum  unum  et  vespertinuni  aliura,  et  duos  secundarios, 
Institutionum  unum  et  aliura  Pandectarum,  qui  universi  juris  civilis 
summa  capita  interpretabitur.  Prîmarius  matutinus  Codicem  praeleget 
primo  biennio  ab  hora  septima  usque  ad  nonara  ;  secundo  biennio  eam 
partem  Digestorum  cui  Velus  nomen  est  et  sic  vicissim .  Prîmarius  ves- 
pertinus  reliquas  duas  partes  Digestorum  vicissim  praeleget  Infortiatum 
et  Novam  ab  hora  secunda  pomeridiana  usque  ad  quartam.  Institu- 
tionum protessor  ab  hora  décima  docebit  usque  ad  undecimain  ;  pro- 
fessor  Pandectarum  ab  hora  quarta  pomeridiana  usque  ad  quintam. 
Idem  summam  juris  canonici  quoque  exponet  mane  ab  hora  octava 
usque  ad  nonam  veramque  summam  singulis  annis  absolvet.  Erunt 
exercitia  disputationum,  sîngulis  hebdomadis  et  in  feriis  messium. 

On   arrive  ainsi   au  tableau   suivant  : 


i«r  Professeur  de  droit  canon 

^me  Professeur  de  droit  canon    8  à  9  h. 

(Lh  même  que  le  professeur 
secondaire  des  l'andectes). 

i*'*  Primaire   de   droit   civil    7à9h. 

Qin^  Primaire  de   droit    civil   a  à  4  li- 

i"''  Secondaire  des  Institutes  10  à  11  h 
2m.»  Secondaire  des  Pandectes    4  ^  ^  ^• 


Décret  de  Gratien . 

Totalité  du  droit  canon 
(i  an). 

Code  (2  ans  sur  4). 
Digestuni    Vêtus    (les    ot 
autres  années  des  4)- 

Infortiat  (a  ans  sur  4)  • 
Digestum  Novum  (les  2 
autres  années  des  4)- 


i\)  Arch.  dép.  D.   3   (statuts   anciens,   f.    17)   et  Arch.    Doiiai,   GG.    175 
(anc.  lay.  92  1.  2). 
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La  fin  de  chacun  des  paragraphes  vise  les  disputes  et 
autres  exercices  pratiques,  analogues  à  nos  «  conférences  » 
aetaelles  ;  en  droit  civil,  la  Descriptio  scholae  spécifie  qu'elles 
aopont  lieu  chaque  semaine  et  dans  les  «  feriae  messium  »,  c'est- 
à-dire,   sans  conteste,   les  grandes  vacances. 

Ce  tableau  a  reçu,  au  moins  partiellement  (i),  son  exécu- 
tion. Ainsi,  nous  savons  que,  le  9  décembre  lôgS,  Phil.  Broide, 
licencié  en  droit,  professeur  extraordinaire,  fut,  «  à  la  dixième 
heure  avant  midi  »,  empêché  d'entrer  en  classe  par  les  éco- 
liers qui,  en  ce  temps,  étaient  en  révolution  (a).  Pendant  les 
mêmes  troubles,  le  professeur  Jean  de  Riddere  fut  forcé  de 
descendre  de  sa  chaire,  le  19  janvier  i594,  ^<  à  la  première 
heure  de  l'après-midi  »  (3).  Cette  heure  était  nouvelle  dans  le 
tableau   des  cours. 

3**    PÉRIODE    DES    QUATRE   PROFESSEURS   (lÔSo-ljSo). 

La  conquête  de  la  Flandre  par  Ix)uis  XIV  coïncide  avec 
une  décadence  manifeste  de  l'Université  de  Douai  (4).  Il 
n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport  de  causalité  entre  les  deux  faits. 
Les  raisons  de  la  décadence  sont  multiples.  Nous  essaierons 
d'en  préciser  quelques-unes  plus  bas  (5). 

Dans  la  Faculté  de  Droit,  en  particulier,  le  régime  des  sept 
Professeurs  (six  ordinaires,  un  extraordinaire)  se  dégrada 
presqu 'aussitôt  après  la  conquête.  En  1676,  la  mort  de  Desbaulx 
avait  rendu  vacante  la  seconde  chaire  des  Pandectes.  La  chaire 
de  droit  canon  appartenait  alors    à   De    Raismes,  la  première 

(1)  Le  nombre  des  professeurs  a  été  vite  dépassé. 

(2)  Causœ,  origo  etprogreasus  iumnltaSy  etc.. .,  mensibus  noffembri  et  de- 
cembri  anno  i5g3,januario  etjebruario  i5g4  {Arch.  dép.  D.  3W«)  §  9  dec.— 
Ce  curieux  document  sera  publié  procbainement  par  nous. 

13)  Ibid.  §  19  januarij. 

(4)  Voy.  ci-dessus  pp.  15  et  suiv. 

(5)  //i/>d,au  §  IX  :  BIOGRAPHIES  (xvir  et  xviii«  siècles). 
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de  droit  civil  à  Cordouan,  la  première  des  Pandectes  à  De 
Stexche.  La  seconde  des  Pandectes  lut,  le  qq  octobre,  conférée 
à  Clossens,  professeur  du  Sexte,  à  qui  succéda  De  Lalaing,  alors 
professeur  extraordinaire  (des  Institutes,  sans  doute).  Mais  les 
Proviseurs  du  Dot  s'abstinrent  de  nommer  à  la  place  de  ce 
dernier  un  nouveau  professeur  extraordinaire  (i). 

D'autre  part,  c'est  en  1676  qu'expirait  le  délai  de  deux  ans, 
accordé  à  Cordouan,  lors  de  sa  nomination  comme  conseiller  à 
Tournai  (16  avril  1674)-  pour  opter  entre  sa  chaire  de  profes- 
seur et  sa  place  de  conseiller.  Cordouan  préféra  garder  cette 
dernière  charge.  Sa  chaire  de  droit  civil  devint  donc  vacante. 
Mais  les  Proviseurs  jugèrent  bon  de  ne  l'attribuer  à  personne  (a). 

Cette  double  abstention,  inspirée  par  la  diminution  de  l'im- 
portance de  la  Faculté  et  les  embarras  financiers  de  la  Dot, 
réduisit  le  nombre  des  professeurs  à  quatre  (3)  :  De  Raismes, 
De  Stexche,  Clossens  et  De  Lalaing.  Le  régime  des  quatre  pro- 
fesseurs était  ainsi  fondé  en  fait.  Il  fut  rendu  légal  par  le 
Règlement  proposé  en  Assemblée  des  Facultés  de  Droit,  le 
i5  juin  1680,  et  approuvé  par  l'Arrêt  du  la  octobre  (4). 
Les  quatre  professeurs  prirent  dorénavant  les  titres  respectifs 
de  professeur  en  droit  canonique,  premier,  deuxième  et 
troisième  professeur  en  droit  civiL  L'enseignement  général  du 
droit  civil  était  réparti  entre  eux  annuellement  à  l'Assemblée 
de  la  Saint  Jean-Baptiste.  L'un  enseignait  le  Code,  l'autre  le 
Digeste  et  un  troisième  les  Institutes. 

A  la  reprise  de  la  ville  par  les  Autrichiens  en  17 10,  aucun 
changement  ne  s'opéra  dans  la  répartition  des  cours,  non  plus 
qu'à  la   rentrée  des    Français,   deux    ans    après.    Et   la  Décla- 

(1)  Renseignements  fournis  par  les  notes  de  Plouvain  {Bibl.  Douai,  ms. 
1018,  pp.  28-29),  notre  seule  source  pour  cette  période. 

(2)  Même  source  qu'à  la  note  précédente. 

(3)  Il  n*est  pas  question  de  Hattu,  conseiller  à  Tournai,  dont  le  cours 
était  fait  par  De  Raismes. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  14. 
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ration  de  juillet  17/59  confirma  sur  ce  point  encore  les  dispo- 
sitions du  Règlement  de  1680  :  le  nombre  des  professeurs 
(art.  19a),  la  date  de  distribution  des  cours  (q4  juin)  (art.  196) 
et  Tordre  des  sujets  des  cours  (art.    196)  furent   maintenus. 

<j%  Les  matières  de  l'enseignement  comportaient,  d'après 
l'art.  196,  reproduction  presque  textuelle  des  art.  4  ^^  ^  ^^ 
Règlement  cité   : 

i^  Les  matières  canoniques,  confiées  à  l'ancien  des  profes- 
seurs ordinaires,  qui  en  voyait  l'ensemble  en  trois  années  «  en 

observant sui*  chacune   d'icelles  quelles  sont  les   Maximes 

et  Ordonnances  du  Royaume  et  des  PayF-Bas,  et  les  sources 
oh  elles  ont  été  puisées  ))  ; 

2*  Le  second  des  professeurs  ordinaires  étudiait,  pendant 
trois  ans,  les  titres  du  Code  de  Justinien  Bepetitae  Praelec- 
tioms  et  sous  chaque  Titre  il  devait  expliquer  «  quel  est  en 
ce  regard  le  droit  des  Pays-Bas,  ce  qui  y  est  innové,  changé 
ou  augmenté  par  les  Ordonnances   reçues  esdits   Pays  »  ; 

30  Le  troisième,  pendant  trois  ans,  le  Digeste   ; 

4®  Le  quatrième  traitait  chaque  année  le  contenu  des 
Institutes,  en  donnant  aux  commençants  «  autant  que  faire  se 
pourra  une  idée  des  principes  généraux,  non  seulement  du 
Droit  Romain,  mais  aussi  de  la  jurisprudence  de  France  et 
des  Pays-Bas  m. 

D'après  le  Règlement  de  1680,  deux  leçons  (ou  cours) 
étaient  données  dans  la  matinée,  de  8  h.  à  11  h.,  et  deux 
dans  r  après-dîner,  de  i  à  4  avant  le  i5  mars,  de  a  à  5 
après  le  i5  mars  (art.  a  et  3).  Chaque  leçon  durait  donc 
une  heure  et  demie,  se  décomposant  en  une  heure  de  dictée 
et  d'explication  et  une  demi-heure  de  répétitions  et  de 
disputes  entre  écoliers  (art.    i). 

La  Déclaration  de  1749  modifia  ces  statuts  en  concen- 
trant   tous    les    cours    dans    la    matinée   ;   l'après-dîner    était 
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réservé  aux  examens  et  thèses  (art.  198).  Ce  régime  ne  put 
évidemment  fonctionner  tant  que  la  Faculté  n'eut  qu'une  salle 
à  sa  disposition.  Aussi  la  Déclaration  exigeait-elle  des  Echevins 
deux  salles  de  Droit.  Cette  extension  ne  nous  parait  pas 
avoir  été  réalisée  avant  le  transfert  de  l'Université  au  Collège 
des  Jésuites. 

^^%  Nous  possédons,  pour  cette  période  seulement,  des 
cahiers  pris  au  cours  de  plusieurs  professeurs.  Ce  sont  les 
cahiers  de  J.-Ph.  Le  Sellier. 

Voici  la  description  du  ms.  ia34  ^^  ^^  Bibliothèque  de 
Douai  qui  les  renferme  (i)  : 

10  Commentarius  in  quatuor  Institutionum  Jastiniani  Imper atoris 
libros.   Dictata  d.  d.  Denis  professons  (ff.  2-1 38'). 

2*  Paraph[r]asis  in  quatuor  institutionum  Juris  canonici.  Dictata 
d.  d.  Dereismes  professons  primarii. 

Finis  dictatorum  domini  d.    Deraismes,  die  28  julii  1688  (ff.  iBg- 

193). 

3»  Compendium  Juris  canonici  (il*.   194*19^)- 

4*  Liber  4"*  decretalium  Gregorii  noni.  Dictata  d.  d.  Dereismes, 
professons  primarii  (flf.  204-247).  —  Liber  quintus  Decretalium  Gre- 
gorii noni  (ff.   248-264). 

5°  Tractatus  de  beneficiis  ecclesiasticis.  Dictata  d.  d.  Dereismes 
professons  primarii  (ff.   268-288''). 

6"*  D.   P.    Clocens  ipsius   dictata. 

De   pactis  (au   Digeste)  (ff.   294-31 1). 
De   transactionibus  (ff.   3i2-354). 

7«  Die  iS  novembris  1689.  Praelectiones  in  librum  39  ff»'"»»  (Di- 
gestorum)  quibus  breviter  expoucntur  leges  et  textus  principales 
ac  utiliores  singulorum  titulorum  aut  saltem  praecipuormn  (ff.  358- 
3870- 

4^  Période  des  cinq  Professeurs  (1760  à  1791) 

La  quatrième  période  de  l'histoire  de  l'enseignement  du 
Droit  à  Douai  commence  avec  l'adjonction  aux  quatre  profes- 

(1)  La  description  du  ms.  i234  (olim  1263)  par  Tabbé  C.  Dehaisnes 
{Catal.  des  Man.  de  la  Bibl.  de  Douai,  Paris,  Imp.  Nat.,  4%  1878,  pp. 
762  763)    est  inexacte. 


LBS  PROFESSEURS  49 

seuTS  d'un  professeur  en  Droit  Français.  Le  canoniste  et  les 
romanistes  s'occupaient  déjà,  dans  leurs  cours,  du  droit  vivant. 
A  côté  d'eux,  allait  être  établi  un  maître  exclusivement  chargé 
d'eoseigner  le  droit  coutumier,  la  jurisprudence  civile  et  la 
législation  des  ordonnances.  Cette  nouveauté  avait  été  réalisée 
à  Paris  par  l'arrêt  du  Conseil  du  i6  novembre  1680  (i). 
Pour  Douai ,  la  Déclaration  de  1749  (  ai'ticle  191  )  pro- 
mettait de  pourvoir  à  la  création  de  la  même  chaire.  Elle 
traitait  même  par  anticipation  des  droits  du  titulaire  et 
de  ses  leçons.  L'Edit  de  Janvier  1760  (2)  créa  effectivement 
l'enseignement  du  Droit  Français.  Le  programme  du  cours  devait 
comprendi*e,  aux  termes  de  Tart.  196  de  la  Déclar.  de  1749» 
renseignement  des  «  Principes  et  éléments  du  Droit  François, 
en  y  joignant  les  Ordonnances  générales  ou  particulières 
aux  dits  Pays  m  (les  Pays-Bas).  L'Édit  de  ijSo  (art.  V) 
dcYeloppe  ainsi  les  derniers  mots  :  ((  Les  principes  du  Droit 
François  en  général,  et  en  particulier  ceux  qui  sont  fondés 
sur  les  Ordonnances  et  les  Coutumes,  observées  dans  les 
Pays-Bas  de  notre  Domination,  suivant  les  Placarts,  Cou- 
tumes et  Usages  qui  sont  propices  ausdits  Pays,  en  y  joignant 
les  dispositions  de  nos  Ordonnances  générales  ou  particu- 
lières, ainsi  que  celles  des  Rois  nos  prédécesseurs.  »  Nous 
avons  vu  déjà  et  nous  verrons  encore  que  la  situation  du 
titulaire  du  Droit  Français  a  été,  sur  quantité  de  points, 
inférieure  à  celle  des  Professeurs  ordinaii^es,  à  celle  des 
deux  premiers  au  moins.  Un  exemple  de  cette  infériorité  se 
trouve  dans  la  réglementation  de  l'heure  et  de  la  durée  de 
son  cours.  Il  est  tenu  de  prendre  l'heure  de  11  heures  à 
midi,  et  son  cours  n*a  qu'une  heure  de  durée  (Décl.  de 
1^49,  art.    198). 


(1)  Abbé  G.  Périès,    op.  cit.  p.  2oi. 

(2)  Texte  à  la  lin  de  ce  volume,  sous  le  n"   IV. 


UrUv.  de  Lille.  Tomk  IX.  A.  4. 
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«%  Nous  n'insisterions  pas  davantage  sur  renseignement  à 
la  fin  du  XVIIl*^  siècle,  si  nous  ne  pouvions  préciser  avec 
des    détails  suffisants   la    méthode   suivie   dans    la    Faculté. 

Beaucoup  mieux  que  par  l'examen  des  cahiers  de  Ph.  Le 
Sellier,  elle  nous  est  connue  par  un  document  précieux 
émanant  de  la  Faculté  même.  Sa  rédaction  fut  inspirée  par 
le  mouvement  général  de  réforme  qui  se  produisit  sous  le  règne 
de  Louis  XVI.  Un  besoin  de  relèvement  des  études  de  Droit, 
en  décadence  depuis  le  XVI*  siècle,  procédait  des  mêmes 
tendances. 

Un  professeur  de  Paris,  P.  C.  Lorry,  avait  publié,  en 
1768,  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  rendre  les  études  de 
Droit  plus  utiles  (i).  Le  Roi  lui-même  disait,  dans  le  préam- 
bule de  l'ordonnance  sur  l'administration  de  la  justice  (mai 
1788)  : 

((  Le  soin  principal  qui  doit  maintenant  occuper  notre  sagesse, 
c'est  de  donner  aux  tribunaux  inférieurs  une  composition 
qui  réponde  à  l'importance  des  fonctions  que  nous  allons 
leur  confier.  Nous  nous  y  préparons  d'avance  par  l'exécution 
graduelle  et  générale  d'un  plan  de  législation  dont  toutes  les 
parties  se  correspondent,  et,  singulièrement,  en  donnant 
l'attention  la  plus  sérieuse  à  V amélioration  des  études  que 
nous  ferons  surveiller  de  plus  près  dans  no$  Universités  et 
qui  seront  constatées  par  des  examens  et  des  épreuves  plus 
sévères,  —  La  réforme  de  nos  Facultés  de  Droit  est  arrêtée, 
et  elle  sera  bientôt  mise  à  exécution  dans  toute  sa 
vigueur  »  (a). 

Or,  deux  ans  auparavant,  en  1786,  la  Faculté  de  Douai 
avait  été  sollicitée  de  répondre  à  une  série  de  questions, 
posées  par  M.  de  Barentin,  premier  Président  de  la  Cour  des 

(1)  Analyse  dans  l'abbé   G.   Périès,   op.  cU.^  pp.  337-339. 

(2)  Cite  par   Tabbé  G.    Périès^   op.  cit.,   p.  340. 
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Aides  et  Doyen  d'Honneur  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  (i). 
C'est  dans  le  Mémoire  (a)  qu'elle  adressa  à  ce  haut  personnage 
que  nous  puisons  textuellement  les  passages  relatifs  à  Texposé 
de  sa  méthode  d'enseignement  : 

MÉMOIRE 

Envoyé    à    Monsieur    de    Barentin, 

Premier  Président  de  la  Cour  des  Aides 
et  Doyen  d'Honneor  de  la  Faculté  de  Droit,  à  Paris 

i®  De  combien  de  Professeurs  est  composée  la  Faculté  de 
Droit  de  l'Université  de  Douay  ? 

Cette  Faculté  est  composée  de  quatre  Professeurs  ordi- 
naires et  d'un  Professeur  en  Droit  François. 

20  S'ils  dictent  des  cahiers,  ou  s'ils  expliquent  le  texte  ? 

Ils   font  l'un  et  l'autre. 

Le  Professeur  des  Instituts  explique  un  auteur  adopté 
depuis  longtemps  dans  notre  Université,  nommé  Perez.  On  l'a 
préféré  au  texte  des  Instituts  de  Justinien,  qui  est  trop  stérile 
et  qui  omet  quantité  de  principes  qu'il  est  essentiel  de 
coimoltre. 

Le  Professeur  des  Pandectes  y  explique  les  loix  qui  sont 
du  droit  des  gens  et  qui  ont  été  reçues  dans  notre  juris- 
prudence. Il  ne  fait  mention  des  autres  que  pour  dire  les 
raisons  qui   les  ont   fait  abroger. 

Le  Professeur  du  Code  fait  la  même  chose  par  rapport  à 
sa  partie. 

Les  uns  et  les  autres  ne  dictent  des  cahiers  que  pour 
éclaircir  les  textes  obscurs,  et  pour  rappeiler  les  Ordonnances 


(1)  Les  Doyens  d'honneur  étaient  élus  par  la  Faculté  de  Paris  pour  un 
an  ou  deux  ans,  «  pour  servir  utilement  ses  intérêts  »  (Abbé  G.  Périès,  op. 
a<.,p.  ^4).  —  M.  de  Barentin  devint,  en  1788,  garde  des  sceaux  de  France. 
La  Faculté  lui  adressa  ses  félicitations,  le  27  septembre  (Reg.  des  déllb. 
IHbL  Doaai,  ms.  1305,  f.  63^).  —  En  1782,  le  même  garde  des  sceaux  deman- 
dait à  la  Faculté  de  Rennes  un  mémoire  sur  l'état  de  son  enseignement  ;  cf. 
£.  Chénon,  Les  Ane.  Faealtéa  des  Droits  de  Rennes  (1735-1792),  Rennes, 
l»0,pp.  43-44. 

(2)  Reg.  des  délib.  (28  mars  1786)  {BibL  Douai,  ms.  1305,  11.  5053').  —  Les 
antres  passades  du  Mémoire  sont  rapportés  eu  leur  lieu. 


53  ANCIENNE   FACULTÉ  DE   DROIT  DE  DOUAI 

et  les  Coutumes  du  ressort  qui  dérogent  en  tout  ou  en  partie 
à  la  décision   des  loix  (i). 

Le  Professeur  du  Droit  Canonique  donne  et  explique  des 
cahiers,  qui  comprennent  sommairement,  et  en  suivant  Toi'dre 
des  Décrétales,  tous  les  principes  généraux  du  droit  canon, 
de  même  que  nos  usages,  et  les  dispositions  des  Ordonnances. 

Le  Professeur  du  Droit  François  dicte  et  explique  des 
cahiers.  Il  enseigne  les  principes  et  les  élémens  du  Droit 
François,  et  en  particulier  du  Droit  observé  dans  les  Pays- 
Bas  François. 

3^    Si   les  Ecoliers  vont   en  classe  assiduement  ? 
Cf.   la  réponse   infrà   au  ch.   IV,  §  II. 

4^  Si  on  les  interroge,  ou  s'ils  disputent  en  classe,  ou  si 
le  professeur  ne  fait  qu'expliquer  ? 

Lorsqu'un  professeur  a  fini  l'explication  d'un  titre,  l'usage 
est  d'interroger  les  écoliei*s  sur  toutes  les  matières  qui  ont  été 
traitées  ;  de  leur  faire  même  expliquer  les  textes  qu'on  a 
interprétés.  Nous  avons  trouvé  que  cette  méthode  était  infini- 
ment préférable  à  celle  des  disputes,  qui  ne  i-oulent  souvent 
que   sur  quelques  points  de  difficultés. 

5^  Quel  est  l'ordre  des  matières  que  suivent  les  Professeurs 
pendant  le  cours  des  années,  et  si  les  écoliers  changent  de 
professeurs,  ou  s'ils  ont  les  mêmes  pendant  le  cours  du 
Baccalauréat  et  de  la  Licence  ? 

Le  Professeur  des  Instituts  explique  chaque  année  une 
grande  partie  de  Touvi'age  de  Peinez.  Comme  cet  auteur 
rapporte,  sous  les  titres  des  Instituts,  beaucoup  de  choses  que 
Justinien  n'a  données  que  dans  son  Digeste  et  dans  son 
Code,  on  passe  légèrement  sur  celles  des  matières  qui  sont 
trop  approfondies  dans  ce  livre  élémentaire,  lorsqu'elles  ne 
sont  phis  d'usage  :  et  on  appuyé  sur  les  autres  principes  du 
Droit  Romain  ;  de  manière  à  n'en  point  omettre  d'essentiels 
pendant  le   cours  de  chaque   année. 

Le  Professeur  du  Digeste  suit  Tordre  de  ce  recueil,  et 
recommence  chaque  année  où  il  a   fini  la  précédente. 

Le  Professeur  du  Code  fait  de  même. 

Le  Professeur  du  Droit  Canonique  donne  tous  les  ans  son 
cours  complet,  en  observant  de  faire  mention  des  nouvelles 
Ordonnances  à  mesure  qu'il  en  paroit  de  relatives  à  sa  partie. 

(Ij  C.-à-d.  du  Droit  romain. 
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Le  Professeur  du  Droit  François  donne  tous  les  ans  une 
partie  de  ses  cahiers,  et  parcourt  ainsi  successivement  tout 
le  Droit  François  et  coutumier. 

Tout  ceci  s'exécute  en  conséquence  de  l'Edit  du  Roi  du 
mois  de  juillet  1749»  contenant  un  règlement  général  pour 
notre  Université  et  registre  au  Parlement  de  Flandre,  le  la 
janvier   lySo. 

Les  professeurs  ne  changent  point  de  leçon,  à  moins  que 
l'un  ne  vienne  à  mourir.  Dans  ce  cas,  il  se  fait  une  promo- 
tion :  celui  qui  suit  le  mort  prend  sa  chaire,  et  les  autres 
montent  successivement,  en  sorte  que  la  chaire  des  Instituts 
civils  est  toujours  celle  qui  est  au  concours.  11  n'y  a  que  le 
professeur  du  Droit  François  qui  reste  invariablement  à  sa 
place. 

60  Si  les  professeurs  ont  des  appointements,  ou  des  droits 
seulement  sur  les  examens,  les  thèses  et  les  inscriptions? 
Cf.  la  réponse,  infrà,   ch.   III,   §  III. 

70  S'il  y  a  un  professeur  de  Droit  François  ou  de  Droit 
coutumier  ? 

On  a  déjà  dit  qu'il  y  en  a  un.  Il  fut  établi  parmi  nous 
par  édit  du  mois  de  janvier  ijSo. 

8<>  Combien    les    étudiants  soutiennent  de  thèses,   et  subis- 
sent-ils d'examens  pour  le  baccalauréat  et  la  licence? 
Cf.  la  réponse  au  ch.  IV,   §  III. 

y>  S'il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  font  leur  droit  par 
bénéfice  d'âge? 

Cf.  même  ch.,  même  §. 

10»  S'il  y  a  des  docteurs  aggrégés  et  quels  sont  leurs 
émoluments  ? 

Cf.   la  réponse  suprà,   ch.   III,   §  I  (pp.  26-27). 

Il"  S'ils  sont  les  seuls  qui  aient  le  droit  de  repetter  les 
étadians,  ou  si  les  simples  docteurs  ont  également  ce  droit  ; 
et  si  les  professeurs  l'ont  aussi  ? 

II  n'y  a  actuellement  à  Douay  qu'un  seul  simple  docteur, 
et  il  y  en  a  rarement  :  parce  que  les  épreuves  pour  le 
doctorat  sont  les  mêmes  que  celles  du  concours. 

Les  bous  écoliers  n'ont  pas  besoin  de  répétition.  Leur 
assiduité   aux  leçons  et  aux    répétitions   publiques  des   classes 
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y  supplée  supérieurement.  Les  autres  se  font  repetter  par 
des  avocats. 

Au  reste,  les  professeurs ,  quoiqu'ils  ne  repettent  per- 
sonne, se  font  un  plaisir  d'aider  gratuitement  les  bons  sujets 
qui  viennent  de  tems  en  tems  les  consulter  en  particulier 
sur  les  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  l'étude  des  loix  et 
des  canons. 

Au  moyen  de  tout  cela,  nous  n'avons  aucun  besoin  d'ag- 
grégés.  Ils  ne  feroient  que  gâter  tout. 

10,^  S'il  ne  seroit  pas  plus  utile  que  les  cahiers  fussent 
imprimés  ? 

Cela  seroit  plus  utile  si  les  cahiers  étoient  assez  bien  faits 
pour  être  approuvés  du  gouvernement,  sans  que  les  nouveaux 
professeurs  pussent  le  changer. 

i3o  Enfin  Messieurs  de  la  Faculté  sont  priés  d'ajouter  aux 
questions  ce  qu'ils  croient  convenable  et  plus  utile  pour  un 
plan  de  réforme. 

Cf.  la  réponse  insérée  en  manière  de  Conclusion. 

Il  eût  été  utile  de  terminer  le  sujet  traité  dans  ce  §  par 
quelques  mots  relatifs  à  la  Période  Révolutionnaire.  Mais  nous 
ignorons  tout  de  l'enseignement  à  cette  époque.  Nous  igno- 
rons en  particulier  quel  professeur  fut  chargé  d'enseigner  la 
Constitution,  comme  le  prescrivait  le  Décret  du  a6  septembre 

IV.    ÉMOLUMENTS 

1.  —  Le  principal  appoint  fourni  à  nos  anciens  était  le 
paiement  de  leurs  «  sallaires  et  pensions  ».  Les  revenus  de 
l'Université,  débitrice  du  traitement  fixe,  se  composaient  uni- 
quement des  contributions  fournies  par  la  Ville,  les  Abbayes 
et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (i).  Au  contraire,  les  sommes 
versées  par  les  étudiants  à  un  titre  quelconque  ne  tombaient 
pas  dans  la  caisse  de  l'Université.  La  Faculté  les  recueillait 
et  les  employait  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  bas. 

(1)  Gardon,  pp.  247  et  suiv. 
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Les  «  sallaires  et  pensions  ))  des  quatre  professeurs  retenus 
en  i562  montaient  respectivement  à  5oo  florins  pour  chacun 
des  deux  premiers,  et  à  3oo  florins  pour  les  deux    autres  (i). 

Alors  déjà,  de  tous  les  professeurs  de  l'Université,  c'étaient 
eux  qui  recevaient  les  appointements  les  plus  forts.  Le  fait  se 
justifie,  parce  qu'à  la  diflërence  des  théologiens,  ils  sont  laïcs, 
partant  mariés  et  chargés  de  famille,  et  qu'ils  n'ont  guère  de 
moyens  de  se  procurer,  en  dehors  de  leurs  fonctions  professo- 
rales,  d'autres  ressources,  comme  en  ont  les  médecins  (a). 

Cependant  les  ressources  extraordinaires  réservées  mainte- 
nant presqu'aux  seuls  médecins  ne  faisaient  pas  défaut  aux 
jurisconsultes  douaisiens. 

La  considération  qui  les  entoura,  surtout  au  XVI«  siècle, 
leur  amenait  des  consultants.  Le  célèbre  antiquaire  Hubert 
Goltz  de  Bruges  raconte,  dans  son  C.  Jvlius  Caesar  (im- 
primé à  Bruges  en  i56q)  que,  prévenu  de  la  découverte  d'un 
trésor  à  Anberchicourt,  il  vint  à  Douai  (en  octobre  ou  no- 
vembre ioGtî)  et  se  mit  en  rapport  avec  les  quatre  professeurs 
de  droit  :  Joannes  Venduilius^  Hadrianus  Puessius,  Joannes 
Ramus  et  Boethius  Epo  (3).  Ce  n'était  pas,  croyons-nous,  à 
lear  science  de  l'antiquité  qu'il  en  appelait,  mais  peut-être 
plutôt  à  leur  science  du   droit  pur. 


(1)  Compte  de  rUniversité  (1562-1563)  Arch,  Douai,  GG.  175  (exposé  au 
Masée  des  Archives. —  Cf.  ci-dessus,  pp.  28-29).  —  Ce  n'était  pas  là  les  trai- 
tements prévus  d'abord  par  la  ville.  Les  Moyens  advise»^  etc.  (pièce 
s.  d.y  Arch.  dép.  D.  3^**)  les  fixait  ainsi: 

a  ^^ombre  de  gens,  docteurs  et  prof,  qu'il  conviendra  avoir  et  des 
sallaires  gaiges  et  anltres  mises  que  leur  appartiendra  et  comment  ex- 
poser annuellement. 

Item  pour  deux  docteurs  au  droit  canon  :  au  principal  qui  lira  devant 
disaer  trois  cens  florins  et  à  Tautre  deux  cens  florins,  sont.     .    v^  flor. 

Aax  trois  docteurs  au  droit  civil  au  premier  lii]**  florins  et  aux  deux 
autres  chascun  deux  cens  florins,  sont viij^  flor. 

(2)  Cardon,  p.  267. 

i3)  Souv,  Fland.  Wall.,  t.  IV  (1864),  p.  619.  Cf.  Cardon,  p.  373  (les  notes 
1  et  3  doÎYent  être  renversées) . 
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En  1591-92,  Baudoin  Yander  Piet  et  Jean  de  Riddere,  con- 
sultés ((  pour  le  faict  de  la  question  extraordinaire  et  con- 
dampnation  de  Franchoise  Pamelle,  exécutée  par  le  feu  pour 
crime  de  sortilège  »,   touchent  xii  livres  tournois  (i). 

Baudoin  Yander  Piet  et  autres  de  ses  collègues,  non  dési- 
gnés, sont  consultés,  en  1699,  sur  un  procès  de  sorcellerie  (2). 
Les  conseils  (3)  et  les  voyages  pour  le  compte  de  la  Yille 
étaient  surtout  la  grand'  source  de  leurs  revenus  extra-univer- 
sitaires (4). 

Reprenons  Thistoire  des  variations  des  traitements,  d'après 
les    Comptes  de  V  Université  (5).   Yendeville  et  ses  successeurs 

à  la  première    chaire  continuèrent  de  recevoir  (jusqu'en  1749'?) 
5oo  flor.  (=  1000  liv.).  Ramus  parti,  Boetius  monta  au  second 

(1)  Arch,  Douai,  CC.  310,  f.  97'. 

(2)  SouQ,  Ftand.  WalL,  t.  VIII  (1868),  p.  36. 

(3)  Frais  du  procès  criminel  de  Jean  de  Carvin,  9  fl.  pour  le  cpns*'  de 
S.  M.,  Haisseman,  et  Putsaies  et  Hiderins,  professeurs  de  rUniversité 
(comptes  de  1583-84  ;  Arch.  Douai,  CC.  302,  f.  90').  —  Les  professeurs  en  droit, 
au  nombre  de  six,  reçoivent  chacun*  12  fl.,  pour  avoir,  à  la  demande  des 
Etats,rendu  leur  avis  touchant  le  placart  contenant  défenses  d'érigcf  salines 
sans  octroi  pertinent  (comptes  de  1619-20;  ibid.,  CC.  979^  f.  11'),  etc.,  etc. 

(4)  Cardon,  p.  373. 

(5)  Les  quittances  sigp[iées  des  professeurs  fournissent  des  renseignements 
concordants.  Voici  celles  que  nous  connaissons  : 

1563.  —  Reçus  par  Vendeville  de  125  ilor.  (—  250  livres),  pour  3  mois  de 
gages,  échus  le  d'  janvier  1562  (9.  st.)  (22  avril)  ;  pour  3  mois  échus  le  dr  avril 
(19  mal).  —  Reçus  par  Ramus,  de  1^  florins  à  vingt  patars  le  florin,  pour 
3  mois  échus  le  l^  févr.  1563  stilo  romano;  de  125  fl  ,  à  quarante  sous  le 
florin,  pour  3  mois  échus  le  l«r  mai  (7  juin).  —  Reçus  par  Boetius  Epo  de  75 
flor.  pour  3  mois  jusqu'à  février  1563,  u  stile  de  Rome  »  (13  fév.)  ;  pour  3 
mois  jusqu*au  dr  avril  1563.—  Reçu  par  Adrien  Puessen  de  600  livr.,  monnaie 
de  Flandre,  pour  une  année  échue  le  dr  octobre  1563  (20  nov.). 

Tous  ces  reçus  (tirés  des  Arch.  Douai  GG.  175).  sont  exposés  au  Musée 
des  Archives. 

1564.  —  Quittance  de  J.  de  Vendeville  pour  125  florins  carolus  de  20  patars 
a  à  cause  de  3  mois  des  gaiges  de  ma  lesson  en  droict  civil  escheus  le  dernier 
de  julet  dernier  passé  »  (13  août  1564)  {Arch.  Douai,  GG.  175). 

Quitt.de  Puessius  pour  300  livr.  monnaie  de  Flandre  a  pour  un  demy  an 
de  mes  gaiges  escheu  le  dernier  jour  d'octobre  xv<:  soixante  quatre  »  (ibid,). 
Quitt.  de  Nandoillet  pour  50  florins  (19  décembre  1564)  {ibid.). 

1565.  —  Quitt.  de  Puessius  pour  300  livres, monnaie  de  Flandre,  pour  une 
1/2  année  de  ses  gages,  échue  le  31  octobre  1565  {Arch,  Douai,  GG.  178). 
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rang,  et  reçut  un  traitement  de  4^0  flor.  (à  partir  de  i565).  A 
la  même  somme  s'élevait  aussi  celui  de  Puessen  (i).  Jusqu*à 
leur  départ,  tous   deux  restèrent  sans  augmentation. 

Pour  l'année  1566-67  (a),  Owen  reçut  i5o  fl.  et  Prielz, 
100  fl.  —  Les  années  i567-i568  (3)  et  1568-69  (4)  montrent 
leur  traitement  porté  à  200  fl.  Le  dernier  professeur  d'alors, 
Bornstra,  touchait  seulement  100  fl.  ;  mais,  la  dernière  de  ces 
deux  années,  lui  fut  accordée,  à  titre  d'encouragement,  une 
indemnité  extraordinaire  de  100  fl.  (5).  Enfin,  à  partir  du 
i«  mai  1570  (6),  tous  trois  furent  augmentés  de  chacun  100  fl. 
par  an:  Prielz  et  Owen  avaient  donc  3oofl.,  Bornstra,  200  fl. 
C  est  le  taux  des  salaires  qui  leur  sont  assignés  par  les  comp- 
tes de  1570  à  1573  (7).  U Estât  des  charges  (8)  pour  1576 
offre  le  tableau  que  voici   : 

Jean  Vendeville,  premier  professeur   es-loix.  5oo  fl. 

Epo  Boetius,  »  »  es-droit  canon     .  5oo  » 

Adrien  Puessius,   professeur  des  Pandectes    ....  400  » 

Georçes  Prielz .      .  fyyo  » 

Wilbrand  Bornstra,   professeur .     .  aSo  » 

Liévin  Pontanus,  professeur  en  droit i5o  » 

Baudouin  Vanderpiet,  •  »  ))  i5o  )> 

Richard   Vitus,   professeur  es-loix 100  » 

Les  lettres  de  présentation  des  nouveaux  professeurs  écrites 
au   Roi    par    les    Proviseurs    et     les    actes    d'approbation    des 

K\)  Compte  de  15fô-66(Arc/i.  Douai,  GG.  175). 

(2)  Areh.  Douai,  GG.  175  (5«  compte). 

(3)  Ibid.  (6"  compte). 
14)  Ibid.  (7*  compte). 

io)  Ibid.  (7-  compte),  f    15'. 
16\  Ibid.  18'  compte) 
(:)  Ibid.  (y,  10«  et  H'  comptes). 
^H)  BibL  Douai,  ms.  1389. 
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promotions  rendus  par  S.   M.  Catholique  (en  1611  et   1616)  (i) 
mentionnent  les  traitements  suivants   : 


161 1 

1616  (7  mars) 

(9  avril) 

Prim'«  Dr.  Canonique 

[5oo] 

5oo 

[5oo] 

»          Civil  . 

450 

400 

[400] 

i«r  Pandectes 

35o 

400 

35o 

2™«              »               

3oo 

3oo 

3oo 

Sexte      ... 

3oo 

3oo 

3oo 

Institutes 

aoo 

aoo 

aoo 

Extraordinaire. 

100 

[100] 

100 

Le    compte    rendu    à     la    Toussaint     j6i8    (2)    offre    l'état 
respectif  suivant   : 

François  Goethals,  et,  après  sa  mort  (i^^^  févr.  1616), 
Jean  Huvetier  de  Ferrières,  premier  professeur 
en  Droit  canon 5oo    fl . 

Philippe  Broide,  premier  professeur  en  Droit  civil        4^><^     ^^ 

Epo    Boetius    (le  jeune),    premier   professeur    des 

Pandectes  (3) 35o     » 

Robert  Cramet,   second   professeur  des  Pandectes.        3oo     » 

Simon    Neveu,     professeur    du     VI^    (Sexte)     des 

Décrétâtes 200    » 

Hugues  Hannedouche,  [professeur  des  Institu- 
tes]   (4) 200     )) 

George  de  Spira,  professeur  extraordinaire  ...         100     )) 

(1)  Arch.  gén.  Roy.  Belg.,  aac.  C  Privé,  G'>o  Univ.  Douai. 

(2)  Arch.  Douai,  GG.  176. 

(3)  11  avait  obtenu  une   au^j^mentation  de  50  flor.    annuels,   le   25  mars 
1616  (mention  du  compte). 

(4)  Le  titre  de  son  cours  est  établi  d'après  le  compte  de  1626-1627  et  con- 
firmé par  la  marche  des  promotions,  décrite  infrà. 
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Le    compte    suivant  est  celui  de  1626-1627  (i)  ;  il  présente 
l'échelle   suivante  : 


HuTetier  de  Ferrières,  premier  professeur  en  droit 
canon 

Boetins  (le  jeune),  premier  professeur  en  droit 
civil 


5oo  fl. 


5oo 

» 

400 

» 

3a5 

» 

275 

» 

200 

)) 

5o 

» 

5o 

» 

Cramette  (feu),  premier  professeur  des  Pandectes 
Neveu  (Simon),  second  »  » 

Hannedouche,  professeur  du  sixième  des  Décrétales 
G.  de  Spira,  professeur  des  Institutes 
Marc  Pinehon,   professeur  extraordinaire. 
Pierre  Honoré,  »  »  ... 

Il  importe  de  remarquer  qu'à  partir  du  i5  février  1617, 
les  professeurs  se  partagèrent  annuellement  une  gratification 
de  5oo  florins  accordée  à  F  Université  par  l'Archiduc  Albert  (a). 

Enfin,  le  dernier  compte  connu  est  celui  présenté  le  19 
mars  1674  f^^  les  Proviseurs  de  la  Dot  (3).  Il  contient  dans 
son  premier  chapitre  l'état  des  paiements  faits  aux  professeurs 
—  ou  plutôt,  à  leurs  héritiers  —  pour  le  premier  semestre 
de  Tannée  i65o,  c'est-à-dire  un  arriéré  de  a4  ^^^*  ^^  dans  le 
deuxième  chapitre  Tétat  des  paiements  pour  le  premier 
semestre  de  167a.  Les  sept  traitements  alors  distribués  étaient 
les  mêmes  qu'en  1626-27,  sauf  que  le  professeur  second  des 
Pandectes  touchait  35o  fl.  au  lieu  .  de  3^5,  et  que  les  hono- 
raires des  deux  extraordinaires  étaient  versés  à  un  seul. 

«%  Une  antre  source  abondante  et  ordinaire  de  revenus 
était  représentée  par  les  droits  que  versaient  les  écoliers,  soit 


(1)  Arch.  Douai  GG.   177. 

(2)  Compte  de   1617-1618  {Arch,    Douai,  GG. 
GG.  177). 

(3)  Bibl.  Douai,  ms.  1389  (liasse). 
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en  s'inscrivant,   soit  à  roccasion  des  ((   répétitions   et  dispotes 
publiques  )). 

Les  droits  d'inscriptions  étaient  répartis  également  entre  les 
pi*ofesseurs  (i). 

Les  présidences  des  répétitions  et  disputes  —  qui  seules 
étaient  rétribuées  —  se  répartissaient  inégalement  entre  les 
maîtres,  lors  de  leur  nomination.  Les  premiers  professeurs 
prenaient  tout;  les  jeunes  n'avaient  rien.  Les  exemples  de 
ces  faits  sont  abondants.  Tous  les  actes  de  promotions  règlent 
l'attribution  de  tout  ou  pai'tie  des  présidences.  Ainsi,  en  1611, 
Ferrières,  nommé  à  la  première  chaire  de  droit  civil,  aura  la 
présidence  entière  jusque  là  divisée  entre  lui  et  son  prédé- 
cesseur, White.  En  1616,  le  même  preiid  les  présidences  du 
primaire  de  droit  canonique,  et  sa  présidence  à  lui  se  partage 
enti'e  ses  collègues  des  Pandectes  et  du  Sexte.  En  i6ai,  le 
Roi  déclare  que  Boetius  et  Crame t  jouiront  seuls  de  la 
deuxième  présidence  de  Broide  (2). 

Lorsque,  le  29  octobre  i638,  Boetius  Epo  est  promu  pre- 
mier de  droit  canon,  les  Proviseurs  de  la  Dot  décident  qu'il 
aura  ((  la  juste  moictié  des  présidences  aux  répétitions  et 
ung  juste  quart  des  présidences  aux  disputes  avecq  ceste 
prérogative  que,  quant  il  se  présentera  ung  acte  de  licence 
d'ung  seul,  que  lors  il  aura  la  présidence  dudict  acte  à 
l'exclusion  de  tous  aultres  ».  Simon  Neveu,  promu  à  la  place 
de  Boetius  Epo,  aura  la  moitié  des  présidences  et  un  quart 
des  disputes.  Hugues  Hannedouche,  Georges  de  Spira,  Marc 
Pinchon,  Pierre  Honoré,  qui  suivent  le  mouvement,  se  parta- 
gent par  huitièmes  la  moitié  des  présidences  aux  disputes, 
((  en  considération  seulement  de  leurs  personnes  pour  aulcunes 
bonnes    considérations   ))    sans   que   lesdites   présidences    soient 

(1)  Du  moins,  c'était  la  coutume  en  1702  (lettre  de   Denys,  29  juin  1702  : 
Arch.  Unw,  Louvain,  961,  aux  Arch.  fién.  Roy.  Belg.). 

(2)  Ces  actes  sont  aux  Arch.  Roy.  Belg,  (anc.  c'  privé,  c»»»  Univ.  Douai). 
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affectées  aux  leçons  auxquelles  ils  sont  promus  «  et  consécuti- 
vement à  leur  décès  leur  parts  desdites  présidences  demeurera 
en  la  libre  provision  desdits  S'^  administrateurs  pour  en  faire 
et  disposer    selon    et   ainsy    qu'ilz   trouveront   convenir  »  (i). 

Le  i6  décembre  i653,  les  administrateurs  de  la  Dot  règlent 
les  présidences  laissées  vacantes  par  le  trépas  de  S.  Neveu, 
et  Ânt.  Briet,  de  la  façon  que  voici  :  de  la  moitié  des  pré- 
sidences des  répétitions  vacante  par  la  mort  de  S.  Neveu, 
deux  tiers  compèteront  à  J.  Trigault  et  Tautre  tiers  à  J.  Le 
Maire;  quant  aux  disputes,  P.  Honoré  aura  un  quart  eu  plus 
du  quart  qui  lui  a  été  déjà  conféré,  soit  en  tout  une  moitié. 
L'antre  moitié  ira  à  Trigault,  Tossanus  et  Le  Maire,  par 
tiers  (a). 

Le  21  juin  i663,  la  moitié  des  présidences  aux  répétitions 
ira  à  Trigault,  Tautre  à  Le  Maire;  la  moitié  des  présidences 
aux  disputes  à  Trigault,  Tautre  à  Tossanus  et  Le  Maire,  par 
quart  (3). 

Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  somme  s'élevaient 
chaque  année  les  émoluments  extraordinaires  des  docteurs. 
Nous  savons  seulement  qu'à  la  mort  de  Denys,  en  171 1, 
il  lui  .  restait  dû  pour  ses  présidences  et  droits  d'examens 
604  florins,  5  patars  (4);  pour  quel  espace  de  temps?  Mystère. 
De  son  temps,  aussi,  les  florins  des  examens  étaient  partagés 
également  entre  les  4  professeurs  (5). 

Enfin,  à  propos  des  droits  de  baccalauréat  et  de  licence, 
nomettoDs  pas  de  dire,  à  la  louange  des  professeurs  du 
XVIe  siècle  —  nous  ignorons  si  leurs  successeurs  agirent  de 
même  —  que,   presque  toujours,  ils  faisaient  remise  aux  candi- 

(1)  Reg.  de  la  dot  {Bibl.   Douai,  ms.  1302),  if.  3-6'. 

(2)  Bibl,  Douai,  ms.  1303,  f.  58. 

(3)  /6W.,  f.  77. 

(4)  Areh.  dép.,  D.  2  (comptes   de  Tadministrateur  de  la  succession  de 
Denys). 

(5)  Lettre  de  Denys,  29  juin  1702  (citée  suprà^  p.  60,  n.  1), 
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dais,  soit  du  tout,  soit  de  partie  des  florins  à  verser.  Cette 
générosité  du  Collège  de  Droit  amena  même  un  conflit  avec 
le  chancelier  Bossemius,  conflit  dont  nous  reproduirons,  en 
son  lieu,  le   récit  (i). 

«*«  Il  arrivait  encore  que  les  professeurs  touchassent  des 
indemnités  tout-à-fait  inattendues.  Ainsi,  les  Administrateurs 
de  la  Dot,  trouvant  dans  les  comptes  de  Texercice  i637-i638 
un  boni  de  1346  flor.  18  pat.  6  den.,  le  partagèrent  entre  tous 
les  professeurs  de  TUniversité  tant  ordinaires  qu*extraordi- 
naires  (a). 

D'autre  part,  en  1676,  l'abbé  de  Saint-Amand  qui,  jusque- 
là,  faisait  à  l'Université  une  pension  de  deux  mille  florins 
annuels,  racheta  —  par  contrat  —  les  arrérages  de  cette 
pension.  Les  professeurs  louchèrent  donc  une  indemnité 
payable  par  sixième  et  proportionnelle  à  leurs  traitements. 
Le  compte  présenté  le  i*r  septembre  1677  par  les  Adminis- 
trateurs de  la  Dot  (3)  montre  la  répartition  suivante  du  pre- 
mier   sixième   dû   : 

De  Raismes iia5  fl. 

Cordouan  (4) 447  A-  ^6  P- 

De   Stexche 47^  A-  ^7  P-  6  d. 

Cloçens 266  fl.  19  p.  9  d. 

De  Lalaing i43  fl.  5  s.  4  cl- 

Hattu  (5) 79  fl.  8  s.  9  d. 

(1)  In/rà,  cil.  IV,  §  III. 

(2)  Bibl.  Douai,  ms.  1302,  f.  9  (29  juin  1639). 

(3)  Ibid.^  ms.  1389  (liasse).  Le  compte  cite  (d^ailleurs  incomplet)  est  à  la 
suite  du  compte  de  1674  (rapporté  ci-dessus). 

(4)  Cordouan  était  alors  conseiller  à  Tournai  ;  le  cumul  des  fonctions  de 
professeur  et  de  conseiller  explique  sans  doute  que,  tout  en  ayant  un 
traitement  égal  à  celui  de  Raismes,  il  ne  touche  pas  une  part  égale  à 
la   sienne. 

(5)  Hattu  était  aussi  conseiller  à  Tournai.  De  Raismes  touche  sa  part  au 
nom  de  Messieurs  de  la  Faculté  de  Droit,  dit  le  compte 
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2.  —  La  Déclaration  de  1749  i'^^^-  102),  fixait  les  traite- 
ments des  professeurs  de  droit,  à  dater  de  l'échéance  de 
Tannée  «   scolastiqae  »   i749>   siinsi  quil  suit  : 

Au  Primaire  du  Droit  Canonique 95o  1. 

Au  Primaire  du  Droit  Civil.  960  1. 

Au  troisième  professeur  ....  ...  760  1. 

Au  quatrième         »  65o  1. 

Au  professeur  du  Droit  François 900  1. 

Ces  traitements,  les  plus  forts  de  tous  ceux  distribués  aux 
professeurs  de  T Université,  étaient  à  peu  près  identiques  à 
ceux  connus  pour  le  XVII«  siècle,  la  livre  équivalant  à  un 
demi-florin. 

Ils  se  trouvèrent  augmentés  considérablement  quelque  vingt 
ans  après.  En  effet,  par  Tart.  38  des  lettres  -  patentes  confir- 
matives  du  collège  d'Anchin  du  i^'  mai  1767,  il  fut  assigné 
à  chacune  des  chaires  des  trois  Facultés  supérieures  (théologie, 
droit,  médecine),  5oo  livr.  d'augmentation  de  gages,  payables 
par  les  revenus  dudit  Collège  (i). 

La  présidence  des  thèses  de  baccalauréat  et  de  licence 
était  répartie  par  l'art.  ai6  dans  la  proportion  de  moitié  de 
toutes  les  thèses  pour  le  premier  professeur;  de  moitié  des 
thèses  de  licence  et  d*un  quart  de  celles  de  baccalauréat  pour 
le  second  (ou  primaire  du  droit  civil);  du  dernier  quart  des 
mêmes  avec,  en  plus,  une  thèse  de  licence  prise  sur  la  moitié 
du  second  professeur,  pour  le  troisième;  d'une  thèse  de  bache> 
lier,  prise  sur  le  quart  du  troisième,   pour  le  quatrième. 

Enfin  l'art.  io3  prescrivait  d'accorder  aux  docteurs  qui 
assisteraient  pendant  une  heure  aux  thèses  de  licence  un 
préciput  de  8  florins    et    un    de  4  florins    pour  les  thèses  de 

H)  Mémoire  sur  l'Université  en  1790  (22  nov.  1790)  publié  par  Tabbé 
C  Dehalsues  dans  Mém.  Soc,  Agric,  Se,  et  Art»  de  Douai,  1863-18fô,  p.  213, 
et  BulL  deL'œwredeM  Foc.  cath.deLUU,  1886-1887,  p.  263.  —  Sur  ce  Mémoire, 
Yoy.  infrà,  p.  109,  n.  1. 
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Bachelier,  avec  droit  d'accroissement  pour  les  présents,  y 
compris  le  président.  Quant  au  professeur  de  Droit 
Français,  sa  situation  fut  réglée  en  i^So.  Il  ne  pouvait 
prétendre  aux  droits  perçus  lors  des  examens  et  thèses  de 
Droit  canonique  ou  civil  (i);  cela  allait  de  soi,  puisqu*il  était 
exclu  des  jurys  des  examens  ordinaires.  Il  présidait  bien  aux 
thèses  de  sa  spécialité  exigées  des  candidats  au  serment  d'avo- 
cat, mais  ces  épreuves  étaient  gratuites  (a).  Il  fallut  un  arrêt 
du  Conseil  d'Etat  (en  date  du  8  février  1754)  pour  conférer  à 
Le  Pan  le  droit  d'assister  comme  les  autres  aux  disputes 
publiques  (3). 

^\  Un  passage  du  Mémoire  adressé  à  M.  de  Barentin  vise 
les  émoluments.  Il  ne  nous  appi*end  rien  de  nouveau.  Nous 
l'insérons  néanmoins  pour  que  ce  Mémoire  soit  publié  in- 
extenso  dans  notre  Histoire.  A  la  6^  question  :  «  Si  les  pro- 
fesseurs ont  des  appointements  ou  des  droits  seulement  sur 
les  examens,  les  thèses  et  les  inscriptions?  »,  la  réponse  est  : 

«  Les  Professeurs  ont  un  peu  de  tout  cela.  Mais  d'abord,  on  ne 
doit  pas  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  inscriptions,  parce  qu'elles 
sont  déduites  dans  le  paiement  des  droits  sur  les  examens.  Ces  droits, 
ainsi  que  ceux  qu'on  paye  pour  la  présidence  aux  thèses,  forment  un 
objet  peu  considérable,  vu  le  petit  nombre  de  ceux  à  qui  on  confère 
les  degrés  ;  et  c'est  à  quoi  il  devroit  être  suppléé  honettenient  par  les 
appointemens  :  mais  nous  n'avons  point  cet  avantage. 

Lors  de  Téreclion  de  notre  Université  par  Philippe  II,  Roy  d'Espagne, 
les  abbayes  des  Pays-Bas  furent  chargées  de  sa  dot.  Elle  fut  ample 
dans  ce  tems  ;  et  l'Université  n'auroit  point  à  se  plaindre,  malgré  la 
diminution  de  l'argent,  si  les  pensions  qu'on  lui  assigna  étoient  encore 
payées.  Mais,  une  grande  partie  des  Pays-Bas  étant  restée  à  la  Maison 
d'Autriche,  les  abbayes  de  cette  domination  ne  contribuent  plus  à  cette 
dot.  Plusieurs  de  celles  de  la  partie  françoise  s'en  sont  libérées  par  le 
crédit  des  abbés  commendataires.  Cette  dot,  qui  étoit  dans  l'origine  au 
moins  de  quarante  mille  livres  pour  toutes  les  facultés  ensemble,  et 

(1)  Edit  de  1730,  art.  IV. 

(2)  Même  cdit,  art.  VIII. 

(3)  Déiib.  du  27  mars  1754  (Registre  des  Actes  et  Délib.;  Bibl.  Douai, 
ms.  1305,  tr.  20-21'). 
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qap  M.  le  Chancelier  d'Aguesseau  a  décidé  devoir  êlre  encore  portée  à 
la  môme  somme,  est  qaant  à  présent  de  dix-huit  raille  livres  seulement, 
pour  dix-sept  professeurs  Royaux,  et  pour  tous  les  ofticiers  de  l'Uni- 
versité. Il  y  a  quarante  ans  qu'on  promet  de  la  completter  ':  mais  on 
languit,  et  de  si  justes  espérances  ne  sont  pas  réalisées. 

Le  professeur  du  Droit  François  n'a  point  part  aux  émoluments  des 
quatre  professeurs  ordinaires  :  il  reçoit  en  particulier  quinze  francs  de 
chaque  licencié  pour  ses  attestations    » 


V.  PROMOTIONS 

L'intérêt  des  promotions  était  principalement  dans  Taugmen- 
tation  des  a\antages  pécuniaires  attachés  aux  chaires  supérieures. 
L'ordre  en  fut  réglé  (en  fait  et  à  partir  d'une  époque 
inconnue)  conformément  à  la  hiérarchie  même  des  cours, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  variation  dans  l'état  du  personnel 
entre  1618  et  1627,  comme  de  la  lecture  des  registres  de  la 
Dot.  L'avancement  repose  sur  la  hiérarchie  des  chaires,  depuis 
la  chaire  des  1ns ti tûtes,  la  moins  rétribuée,  jusqu'à  la  première 
leçon  du  Droit  canon.  La  mort  ou  la  retraite  d'un  professeur 
faisait  monter  à  sa  place  celui  qui  occupait  la  leçon  immé- 
diatement inférieure  à  la  sienne,  et  ainsi  des  titulaires 
suivants.  Le  professeur  extraordinaire  entrait  alors  dans  la 
chaire  des  Insti tûtes,  la  première  des  chaires  ordinaires. 

La  progression  était  décidée  par  les  Proviseurs  qui  ne 
résistaient  jamais  à  l'ordre  établi.  Pourtant,  le  a3  mai  i64î*, 
au  lieu  de  donner  la  chaire  du  Sexte  au  titulaire  des 
Institutes,  ils  en  pourvurent  un  docteur  nouveau.  C'est  sans 
doute  à  raison  de  cette  entorse  au  principe  que  Le  Moine , 
le  titulaire  lésé,  démissionna  le  5  juillet  suivant  (i). 

La  règle  établie  pour  le  passage  de  la  sixième  à  la  pre- 
mière   chaire    fonctionna    jusqu'en    1680.    Après    cette    date, 

(1)  Reg,  de  la  Oot  {Bibl.  Douai,  m».  1302,  (T.  20'  et  IV). 

Univ.  de  LiUê.  Tomk  IX.  A.  5. 
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elle  fut    observée    de   même   quant    aux    quatre    chaires    rési- 
duelles. 

La  reprise  de  Douai  par  les  Pays-Bas  ramena,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  système  antérieur  à  1667.  Les  Proviseurs 
de  la  Dot  reprirent  leurs  privilèges.  Pendant  le  temps  si 
court  que  dura  la  réoccupation  des  Pays-Bas,  ils  trouvèrent 
bon  d'en  user  en  violant  Tordre  normal  des  promotions. 
Voici  dans  quelles  circonstances.  Le  professeur  du  Droit 
canon,  Denys,  étant  mort  le  17  mars  1711  (i),  fut  remplacé 
par  Turpin,  premier  de  Droit  civil  (16  avril).  C'était  à  Gallois, 
second  de  Droit  civil,  que  revenait  la  place  de  Turpin.  Au 
lieu  de  la  lui  donner,  les  Proviseurs  en  pourvurent  BrifiPaut, 
troisième  de  Droit  civil..  Plainte  fut  portée  à  «  Leurs  Hautes 
Puissances  les  États  généraux  des  Provinces  Unies  »  qui,  le 
ag  juin,  jugèrent  que  Briffaut  devait  être  maintenu.  Mais, 
après  la  reprise  de  la  Flandre,  l'intendant,  M.  de  Bernières, 
écrivit  au  Recteur  de  TUniversité,  le  14  janvier  1723,  que  l'in- 
tention du  Roi  était  que  le  sieur  Gallois  occupât  la  première 
chaire  de  Droit  civil  et  que  Briffaut  le  remplaçât  dans  la 
seconde,   ce   qui  fut  exécuté  (a). 

La  Déclaration  de  1749  (art.  3oa)  maintint  Tordre  ancien, 
avec  cette  réserve  que  le  professeur  du  Droit  français  .(dont 
elle  prévoyait  la  création,  réalisée,  on  le  sait.  Tannée  d'après) 
ne  pourrait  monter  à  la  quatrième  chaire  que  par  la  voie  du 
concours.  Cette  condition  resta  toujours  inobservée.  La  question 
ne  se  posa  pas  pour  Le  Pan,  qui  mourut  dans  sa  chaire  du 
Droit  français.  Mais  Déprès,  déjà  nommé  à  sa  place  en 
1773  sans  concours,  obtint  en  avril  1789  d'être  nommé  avec 
dispense    du    concours  à    la   chaire    ordinaire  •  laissée    vacante 

(1)  A  2  heures  1/S  du  matin,  disent  les  Comptes  de  l'administra tenr  de 
la  succession  de  Denys  [Arch.  dép,  D.  2). 

(2)  Arch.  Douai,  BB.  9,  p.  3  (24  janv.  1713)  et  Notes  de  Piouvain  {BibL 
Douai,  ms.  1018,  p.  30). 
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par  la   mort   de  Briffaut.    Les    Facultés    de    Droit  protestèrent 
sans  obtenir  gain  de  cause  (i). 

VI.  COSTUME  ET  DISTINCTIONS  D'HONNEUR 

1.  —  Aucune  description  du  costume  des  professeurs  douai- 
siens  ne  nous  est  parvenue  directement.  Nous  savons  cependant 
qu'il  était  identique  à  celui  de  leurs  collègues  louvanistes  (2), 
grâce  au  portrait  conservé  de  Déprès  (3)  et  à  quelques 
documents,  dont  le  plus  curieux  est  sans  conteste  le  discours 
prononcé,  lors  de  la  collation  du  doctorat,  par  le  Président 
de  la  Thèse  (4).  Voici,  d'après  ce  discours,  quels  étaient  les 
insignes  du   nouveau  docteur. 

Sur  les  épaules  il  recevait  les  epomides  de  couleur  rouge 
ou  épitoge,  qui  était  une  sorte  de  chaperon  (caputio,  dit 
Vernulaeus)  tombant  en  plaque  sur  la  poitrine  et  rejeté  sur 
Tépaulo  gauche  (5)  ;  une  chaîne  d'or  lui  ceignait  les  reins  ; 
au  doigt,  il  portait  un  anneau  ;  sur  la  poitrine,  une  croix.  La 
toque  était  un  biretum  rond  de  couleur  bleue  ;  avec,  au 
sommet,  une  houppe  verte  (6).  La  robe  était  noire,  quoique  les 
textes  n'en  disent  rien. 

(1)  Délib.  du  20  avril  1789  (Reg.  des  Actes  et  Délib.,  Bibl.  Doaai,  ms. 
1306,  f.  66'). 

(â)  Nie,  Vernulœi  Aeademia  lovanienaU  libri  lll^  Lovanii,  1627,  pp. 
t02-103. 

(3)  Ce  portrait  orne  la  salle  des  Professeurs  de  la  Faculté  de  Droit 
de  Lille. 

(4)  Cf.  infrà.  ch.  IV,  g  III.  —  En  fait,  le  titre  de  docteur  n'éteit  pris 
que  par  les  professeurs. 

(5)  Âbbé  G.  Périès,  op.  cit.^  p.  47.  A  Paris,  Tépitoge  fut  concédé  aux 
docteurs  en  décret   en   1334  par  Benoit  XII  (Jean  Poumier). 

(6)  Le  Factum  fort  carieux  en  faveur  de  la  dignité  doctorale,  etc. . .  (imp. 
à  Douay,  3  de  février  1700),  p.  23,  énnmère  les  ornements  doctoraux  :  chaîne 
d'or,  anneau  d'or,  croix  d'or  pectorale,  époinide  herminée,  u  bonnet  de 
ponrpre  (?)  à  franges  de  soye  verte  ».  —  l^'Oratiancula  de  Boetius  Ëpo 
icitée  infrà  cb.  IV,  §  IIU  vise  expressément  le  pileus  doctoralis  colore 
catnUeas cajaa  apex  vel...  apiealaa  colore  viridis^  etc. .    . 
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Ce  costume  n*était  pas  celui  des  professeurs  de  droit  de 
Paris ,  qui  se  composait  de  .  la  toge  rouge ,  de  Tépomide 
écarlate,  de  la  ceinture  de  soie  noire  et  moirée,  du  bonnet 
carré  noir,  de  Fanneau  d'or  au  chaton  de'  diamant  (i).  Cest 
cette  diflérence  de  costume  qui  fait  le  grand  intérêt  du  con- 
flit soulevé  par  la  Faculté  de  Douai  à  l'arrivée  de  Cahuac 
comme    professeur  des  Insti tûtes»   en  1770. 

La  Faculté  n'avait  pas  accueilli  favorablement  l'entrée  de 
ce  nouveau  collègue,  nommé  directement  par  brevet  du  Roi 
portant  dispense  d'âge  et  de  concours  (aS  mars  1770).  Elle 
avait  protesté  et  n'avait  procédé  à  son  installation  (le  11 
octobre  177 1  seulement)  que  sur  l'ordre  de  l'autorité.  Or, 
Cahuac,  licencié  «  en  faveur  d'âge  »  (2)  de  Douai,  avait  pris 
son  doctorat  à  Paris.  Les  professeurs  voulaient  qu'il  por- 
tât le  costume  de  docteur  de  Paris  ;  Cahuac  tenait  à  revêtir 
celui  de  Douai,  alléguant  que  le  titre  de  docteur,  pris  n'im- 
porte où,  était  toujours  le  même,  que  le  costume  seul  différait 
suivant  le  ((  local  des  Facultés  ».  La  Faculté  saisit  de  ce  conflit 
le  Chancelier  de  France  (28  mars  1772),  en  faisant  valoir  que 
la  différence  des  titres  pris  à  Douai  et  à  Paris  existait  réel- 
lement, qu'il  fallait  à  Douai,  pour  être  reçu  docteur,  un 
examen  de  deux  heures  et  trois  thèses  de  quatre  conclusions 
chacune,  que  Tusage  à  Douai  comme  à  Louvain  était  qu'un  pro- 
fesseur licencié  ne  prenait  pas  les  rang  et  qualité  de  docteur 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  subi  les  épreuves.  La  réponse  du  chance- 
lier Maupeou  fut,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  favorable  à 
Cahuac.  L'intention  du  Roi  était  qu'on  se  conformât  à  ce  que 
S.  M.  avait  déjà  décidé  pour  le  professeur  en  médecine  Bernard, 
docteur  de  Montpellier.  Le  20  juin,  la  Faculté  se  soumettait  (3). 

(1)  Abbé  G.  Périès,  op.  cit.,  pp.  248-249  (installation   de  Doujat,  24  mai 
1655). 

(2)  Sur  ce  titre,  voy.  in/rà,  cli.  IV,  §  111. 

(3)  Reg.  des   Délib.  (28  mars  et  20  juin  1772)   {BibL  Douai,    ms.    1905, 
ff.  28-32). 
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Le  Professeur  en  Droit  Français,  déjà  sur  tant  de  points 
inférieur  aux  titulaires  des  deux  premières  chaires,  voyait-il, 
à  Douai,  comme  à  Paris  (i),  son  infériorité  marquée  par  la 
différence  de  costume  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

2.  —  Les  honneurs  de  tous  genres,  dignes  de  récompenser 
les  mérites  de  nos  prédécesseurs  et  propres  à  satisfaire  leur 
yanité,  rehaussaient  grandement  la  considération  que  leur  science 
pouvait  déjà  donner  aux  professeurs  de  Douai. 

Peu  de  temps  après  la  réunion,   le  Roi  de  France  nomma 

quelques-uns    d'entre    eux    au  Conseil   souverain    de    Tournai. 

Dès  que  TEdit  d'avril    1668    eut    créé    ce  Conseil,  Jean  Le 

Maire    et    Pierre    Hattu  y  furent    appelés    comme    conseillers 

et  installés  avec  les  premiers  conseillers    le    8    juin  (2),    tout 

en  jouissant  du  privilège   de  demeurer  en  possession   de  leurs 

chaires  (3).    Pierre    Hattu    devint  même   Président    à    mortier, 

(aa  octobre   1677)  (4)    et  fit    souche    de    conseillers.    Quelques 

années  après,    Jacques   Cordouan   y  prit    rang    (16   avril   1674) 

et  fut,  pendant  9  ans,    doyen  des  conseillers  (5). 

La  ville  de  Douai,  eut,  de  tout  temps,  de  grands  égards 
envers  les  maîtres  de  l'Université.  A  plusieurs  reprises,  des  Pro- 
fesseurs en  Droit  furent  choisis  par  les  échevins  pour  occuper 


(1)  A  Paris  oîi  il  portait  la  robe  noire,  comme  les  licenciés,  titre 
auquel  souvent  il  sVtait  arrêté  dans  ses  études  (Abbé  G.  Périès,  op,  cit., 
p.  3i8). 

(2)  ïmtituiion^  Progrès  et  suite  de  V Etablissement  du  Parlement  de 
Flandru,  etc.  .  (Bibl.  Roy.  de  Bruxelles,  ms.  19130-51)  ff.  37r  et  4ir.—  [Plou- 
vain],  Notes  hist.  relatives  aux  offices  et  officiers  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Flandres,  Douai,  1809,  4°,  pp.  53  et  58  ;  Pillot,  Histoire  du  ParUm.  de 
Flandres,  t.  1,  Douai,  gr.  8«,  1849,  pp.  154  et  213. 

!3i  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  3  août  1670,  rapporté  dans  [Six  et 
PloQvain],  Recueil  des  Edits,  etc. . .,  enregistrés  au  Parlement  de  Flandres, 
1. 1,  p.  90. 

ii)  Institution...  du  Parlement  de  Flandres,  etc..  (toc.  cit.),  f.  12r.  — 
[Plonvain]  op.  cit.,  p.  53. 

(5)  /6td.,  f.  41r.  —  [Plouvain],  op.  cU.,  pp.  28-29.  Piliot.  op.  cit.,  p.  223. 
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la  charge  élevée  de  conseiller-pensionnaire  de  la  Ville.  C'est  le 
cas  pour  Philippe  Broide  (i)  et  Pierre  Hattu  (a).  La  Ville,  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  faisait  fête  aux  nouveaux 
docteurs,  souhaitait  aussi  la  bienvenue  à  certains  professeurs  (3). 
L'illustre  maître,  Boetius  Epo,  fut  particulièrement  comblé 
d'honneurs  et  de  faveurs.  Le  chef  des  échevins  et  le  conseiller- 
pensionnaire  vont  à  Y  près  assister  à  son  mariage  (4).  La 
Ville  lui  accorde  une  prébende  de  60  1.  à  raison  de  la  dédi- 
cace de  ses  Heroicarum  et  Ecclesiasticarum  Quaestionum 
libri  VI,  etc.  (5).  Elle  récompense  son  dévouement  à  son 
service  par  une  pension  de  89  1.  de  rente  (6).  Philippe  II, 
de  son  côté,  lui  accorda  (en  i584)  4^^  livres  «  en  considéra- 
tion des  paines  et  labeurs  qu'il  avoit  prins  à  faire  certain 
commentaire  et  monstre  de  l'histoire  ecclésiastique  desd.  pays 
de  par  deçà  »  (7). 

3.  —  Les  honneurs  nobiliaires  furent  aussi  décernés  aux 
professeurs  à  raison  de  leurs   fonctions  mêmes. 

Quelques-uns  portèrent  le  titre  de  Cornes  legum  ou  Comte 
Palatin  (8)  •:  tels  Boetius  (le  père),  Goethals,  Richard  White  (9), 

(1)  Cf.    sa  BlOORAPHlB. 

(2)  Elu  second  conseiller  pensionnaire  le  11  décembre  1658  {Arch.  Douai 
BB.  7,  f.  69^),  remplacé  conditionnellement  par  an  sien  frère  utérin,  le  19  mai 
1668  {id.,  f.  ITO''). 

(3)  La  réception  de  Jacques  Raewaerd  (que  les  Comptes  appellent  Jehan 
Renard)^  a  licencié  et  professeur  es  droix,  venu  de  Bruges  en  ceste  viUe  et 
université  pour  y  faire  profession  et  lecture  publicque,  »  cotite  aux  six 
hommes  19  1.  1  s.  (ordonn.  du  7  juillet  1565)  {Arch.  Douai,  CC.  âO,  f.   11'). 

(4)  Arch.  Douai,  CC.  286  (comptes  de  1567-1568)  f.  102. 

(5)  Arch.  Douai,  CC.  a09  (comptes  de  1590-91)  f.  74.  —  L'exemplaire  offert 
est  encore  à  la  Bibliothèque  de  Douai  avec  la  dédicace  autographe  de  Boetius 
(Cardon,  p.  38:1). 

(6)  Arch.  Douai,  CC.  956  (comptes  de  158&87)  f.  28. 

(7)  Arch.  dép.  B.  2688,  f.  275^  et  B.  2693. 

(8)  Ce  titre  était  —  comme  celui  de  Vétéran  —  pris  par  les  professeurs 
de  Douai  après  20  ans  de  services  ou  de  régence  (Factum  curieux  en  faveur 
de  la  dignité  doctorale,  etc..  ;  imp.  à  Douay,  le  3  de  février  1700,  p.  20). 
—  Cf.  Lettre  de  Denys  citée  p.  71,  n.  3. 

(9)  Voy.  leurs  Biographies. 
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Kerre  de  Raismes  (i),  Ferd.  de  Stexche  (2),  Denys  (3).  Le 
Roi  d'Espagne  anoblit  Phil.  Broide,  professeur  et  conseiller 
pensionnaire  de  la  Ville  (4).  A  la  prise  de  Douai,  Louis  XIV 
anoblit,   tout  aussitôt,   Georges  Honoré  (5). 

Dès  que  la  Faculté  se  recruta  parmi  ses  élèves  Wallons, 
la  majorité  des  professeurs  appartint  aux  meilleures  familles 
boui^eoises  de  Douai,   qui  toutes  avaient  des  armes  (6). 

La  noblesse  des  professeurs  n'était  qu'une  noblesse  de 
fonctionnaire,  une  ((  chevalerie  de  lettres  »  ;  elle  n'était  pas 
titrée.  Cette  infériorité  fut  vivement  ressentie  par  nos  anciens 
lorsque  les  juridictions  royales,  tant  des  Pays-Bas  que  de 
France,  se  mirent  en  devoir  d'assurer  réellement  le  respect 
des  privilèges  des  maisons  titrées.  En  voici  des  exemples  : 

Les  professeurs  recevaient  dans  les  pièces  officielles  la 
qaatité  de  Messire  (7)  ;  pourtant,  en  1660,  Honoré  se  voit 
refuser  par  la  Cour  de  Bruxelles  le  titre  de  Sieur  (8). 

Les  familles  des  professeurs  défunts  ornaient  le  «  frontispice  » 
de  la   maison    mortuaire  du  blason  du  défunt  environné  d'une 


{{\Bihl.  Douai,  ms.  1234,  f.  1  (thèse  de  baecal.  de  J.-Ph.  Le  Sellier). 
[i]  Ihid.  {,  396  (thèse  de  licence  da  même). 

(3)  Lettre  de  Denys  à  un  professeur  inconnu  de  TUniversité  de  Louvain 
(l*  lettre,  du  29  juin  1702)  {Arch.  de  VUnw.  de  Lowain,  liasse  961,  repo- 
sant aux  Arch.  gin.  Hojr.  Belg,). 

(4)  Lettres  du  21  mars  1600,  enregistrées  en  1637  (A.  Le  Boucq  de  Ternas, 
Ree.  de  la  noblesse  des  Pays-Bas^  etc.. .  Douai,  1884,  4*.  p.  184). 

(5)  Lettres  de  déc.  1667,  enreg.  le  28  mai  1672  {Ibid.,  p.  332). 

(6)  Cf.  les  Biographies,  infrà. 

(7)  Le  Factum  curieux  (cité  p.  70,  n.  8),   p.  17  rédigé  en  1700  à  Toccasion 
du  procès  Denys  (dont  il  va  être  question)  l'affirme.  Mais  le  même  Denys 
écrit,  le  17  juin  170i,  à  un  collègue  de  Louvain  :  «  Tandis  que  vous  estes. 
Monsieur,  à  Bruxelles,  je  vous  prie  de  vous  informer  si  les  Docteurs  et  Pro- 
fesseurs de  votre  Université  ne  sont  pas  qualifiez  Messire  tant  au  Conseil 
de  Brabant  qu'au  Conseil  privé,  et  s'il  n'y  a  pas  des  actes  anciens  et  nom- 
breux portant  cette   qualiiication.   Je    donnerois   fort  volontiers   quelque 
récompense  à  quelques  greffiers  ou  clercqz  desdits  consaux  s'il  pouvoit  me 
procurer  des  extraictz  ou  actes  semblables  le  plus  qu'il  pourroit.  »  {Arch. 
Vnifi.  Loopai/i,  961,  aux  Arch.  gén.  Roy.  Belg.) 

(8)  Soup.  Fland.  Wall.,  XV,  1875,  pp.  130-132. 
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deini-baDde  de  velours  noir  (ou,  dit-on  encore,  d'une  «  lesse 
de  Tripe  sur  veloux  »).  Aux  décès  de  De  Raismes,  Trigault, 
Honoré,  l'apposition  de  cet  ornement  n'avait  Roulevé  aucune 
protestation.  A  la  mort  de  De  Stesche.  au  contraire,  la 
justice  royale  intervint  pour  réprimer  ce  qu'elle  considérait 
comme  un  empiétement.  L'affaire  sera  résumée  d'après  un 
Mémoire  du  temps  (r). 

((  Les  exécuteurs  testamentaires  du  feu  sieur  de  Stexcbe, 
professeur  de  droit  et  ancien  recteur  de  l'Université,  ayant 
après  son  décès  en  1697  fait  mettre  des  Armoiries  timbrées 
sur  bande  de  veloux  à  ta  porte  de  sa  maison,  honneur  qui 
n'appartient  qu'à  la  noblesse  titrée,  le  Procureur  du  Roy  de 
la  Gouvernance  fît,  en  vertu  d'une  Ordonnance  de  ce  siège, 
arracher  les  Armoiries  et  la  bande  de  veloax  (2). 

»  Le  sieur  Denis,  professeur  en  droit,  et  l'un  des  exécu- 
teurs testamentaires,  fil  à  ce  sujet  un  Libelle,  intitulé  :  Apo- 
logie  en  faeeur  du  Grade  Doctoral,  dont  la  Gouvernance 
ordonna  la  suppresion  :  et  qne  le  sieur  Denis,  ensemble  Mai- 
resse,  imprimeur  de  l'Université,  seroient  assignez  pour  se 
voir  condamner  en  des  amendes. 

»  L'Univei-sité,  sur  le  Réquisitoire  de  son  Avocat  t'iscal, 
rendit  deux  sentences  les  a  may  et  3  juin  1698  :  l'une  qui 
irc  iitilli'  la  première  sentence  de  ta  Gouvernance,  et 
nnc  1''  ri'tablissenient  de  l'Armoirie  ;  l'autre  qui  décharge 
cur  Di'iiis  et  Maîrcsse,  imprimeur,  des  assignations  à  eux 
i(-i-s  il  lu  Gouvernance  au  sujet  du  libelle,  leur  fait 
li'li'ii'^rs  li  \    Il  imparoi  tre,  et  permet  de  réimprimer  le  libelle. 


1 1 1  ICefti'xi'ins  lar  ta  Jaritdiction  prettndaê  par  CUaiverKité  de  Uoaay 
l|.|.  r>:i[i<>rM-Ooderroy,  avocat (0i7>^  Douai,iai.  103),  t.  [.  T.  4i  elaaiv.|. 
-  !,<'«  |ili'i.'c<>  originales  fort  nombreuses  soat  aux  Areh.  Douai.  GG.  176  et 
177     —   Vny.   en  outre  quatre   fuctums   imprimés  à  la    Bibl.   Nat.,  t"  Fm, 

Bi*N.  BOlll,S(),-A:iOM. 
(S)  i  mars  KOT- 
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»  Les  exécuteurs  testamentaires  du  sieur  de  Stexche  inter- 
jettèrent  appel  au  Parlement  [de  Tournai]  des  sentences  de  la 
Gonyemance  (i).  Mais  ils  se  désistèrent  du  procès  par  un 
écrit   du    ai  juillet   1701. 

»  L'Université  qui  étoit  intervenue  dans  le  procès  le  con- 
tinua ;  soutint  que  la  Gouvernance  étoit  incompétente  ;  que 
les  Docteurs  de  l'Université  ne  pouvoient  être  traduits  devant 
des  juges  subalternes  ;  et  allégua  entre  autres  que  Y  Université 
de  LouQain  n'a  jamais  été  attraite,  ni  aucun  de  ses  suppôts 
par  dei^ant  un  Juge  subalterne  en  première  instance  pour  un 
sujet  pareil  à  celui  de  question  ;  mais  que  toutes  leurs 
causes  avoient  été  portées  au  Conseil  de  Bradant , 

))  Le  Parlement  rendit  Arrest  le  21  novembre  170*3,  par 
lequel  sans  s'arrester  à  l'exception  d'incompétence,  il  débouta 
rUniversité  de  ses  demandes,  et  la  condamna  aux  despens  ; 
ordonna,  en  outre,  au  Procureur  général  de  faire  les  devoirs 
de  sa  charge  sur  l'usage  allégué  par  l'Université  de  mettre 
des  armes  timbrées  sur  les  portes  des  suppôts  de  l'Université 
pendant  Tannée  de  deuil. 

»  Par  un  autre  Arrest  du  14  février  1704,  le  Parlement 
déclara  les  deux  sentences  du  Recteur  de  l'Université  des 
a  may  et  2  juin  1698  nulles  et  incompétemment  rendues, 
leur  fit  défenses  d'en  rendre  de  pareilles  à  l'avenir,  et 
ordonna  qu'il  seroit  fait  mention  du  présent  A-rrest  dans  les 
registres  de  l'Université.  » 


VII.  —  TABLFAUX  DES  PROFESSEURS 


Ces  tal)leaax  ne  sont  absolufneni  certains  qu'à  partir  de  la  pro- 
motion du  8  avril  1611.  —  Quant  aux  années  de  la  première  période,  ils 
sont  sûrs  en  ce  qui  concerne  les  noms  et  les  attributions  des  cours 

(Dffloct.  1700. 
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indiqués  sans  [  ] .  —  Les  attribations  indiquées  entre  [  ]  sont  données 
avec  une  certitude  presque  absolue  (Cf.  suprà,  pp.  3g  et  suiv.). 

Les  Sources  de  ces  tableaux  sont  : 

1°  Les  Comptes  de  V  Université  des  années  i56a  à  iS^S  (manque 
1564-65)  et  de  15^5  ; 

^0  Les  Promotions,  depuis  le  8  avril  i6ii  jusqu'au  3  novem- 
bre 1626,  conservées  aux  Arch.  gén,  Ro^,  Belg.  (anc.  c* 
Privé,  c*»"  Univ.   Douai)  ; 

3<>  Le  Reg.  de  la  Dot  {BibL   Douai,  ms.   iSoa),  de  i638  à  1664  ; 

4^  Leâ  Notes  de  Plouvain  {Bibl,  Douai,   ms.   1018),  de   1664  à 

50  Les  Reg.  L.  38  et  4^  ^^^  Arch.  dép.,  pour  la  période  révo- 
lutionnaire. 


LES  PROFESSEURS 


75 


S 

n    8 

f       1 

i 

Q      1 1    r 1    1 » 

•O   'd    "^    tJ    'O 

c 
0 

•c 

0 

GO    ^ 

£  S. 

•M 

H 

« .      1 

> 

** 

_ 

=3      • 

"H 

to 

«s 

N 

0 

£ 

to 

c^- 

4^ 

5 

^ 

'S 

00000 

^    0 

'^ 

C0 

en 

ce 

■ 

eu 

'd    'U    "^    'w    "^ 

a 
«e 

m 

<a 

en 

1^ 

M^^ 

u    : 

•-^ 

Oi 

© 

^ 

0 

fO 

0 

fl 

0 

04 

T^ 

a 

« 

a 

s 

r        t 

2 

es 

C0 

4> 

0 

c^      0.      0^     0^      0. 

'w    ^3    ^3    ^5    ^3 

2    0 

■  ■ 

t^ 

0 

• 

Q 

-  - 

S-»' 

B  -^ 

M 

Q 

eu 

Q 

0 

0 

pq 

• 

RIOD 

v4 
en 

H 
Q 

%      0 

eu 

> 

«A 

• 

on 

$    •       . 

S        : 

00 

0 

en 

9 

-& 

0     0.     0      00 

^   *d    '^    ^    «^ 

m 

0. 

S 

4> 

c 

0^ 

1 — 1  1 — .  ^   ' 

en 

'S 

eu 

•g 

Ou, 

• 

< 

ce 

04 

■g 

<0 

u 

9 

(» 

en 

P 

en 
en 

0) 

« 

fl 

ffi 

• 

Ut 

a 

C£    0 
C 

C8 

eu 

Epo  Boeti 

h 

00      0      0      0, 

'd    13    i-çj    13    «^ 

^*4 

0 

m* 

es 

X 

•             • 

04  •• 

0^ 

. 

«  1 

.2  ^ 

0 

C 

*5Ï 

a. 

Il        •  ^"^ 

V 

•  mm 

a> 

0   ^ 

r~l 

1     -t^ 

C3 

> 

1      1 

PQ 

V 

1      ^ 

^^    : 

c; 

4, 
> 

0 

5        s        0       c        0 

•^    «^    ^    'd    '^ 

OJ 

(1 

1   â 

<x> 

• 

0 

0 

•0 

S         0 

0    'O 

S 

00      0    0      M      CT 

;C   ^    c^   r>  r> 

M          "^ 

1       1 

1 

1      1      1      1      1 

i           1 

--I  _    - 

%            S 

n  en 

irt 

f^ 

r>  00    Ci   0     M 

;0   «0   co    r^  i:>» 

es  v^r 

m       C3 

;0    -0 

0 

'O 

r^   r> 

V—l. 

M       M 

M 

xci  \ei  m  \Ci  if^ 

M        M        M        ^4        M 

DEUXIÊl 


ANNÉES 

Prim*  Droit  Can. 

Prim'  Droit  Civil 

1"  Pandeclc 

i57j 

Ëpo  Boetius 

Puessen 

Prielï 

1600 

Pontanus 

Goethals 

Vander  Pîei 

1609 

-> 

"■ 

>' 

1609 

„ 

„ 

White 

entre  1609 
et  161 1 

Goethals 

White 

Ferrières 

]6ii  (8  avril) 

>, 

Ferrières 

De  Spira 

i6i6(j  mars] 

Ferrières 

Broide 

» 

1616  (a  avril) 

» 

,) 

Boetius 

]6ai  (aoaoftt) 

,) 

BoeUus 

Crainet 

j6a6(3nov.) 

■> 

" 

Neveu 

i638  (ag  oct.) 

Boetius 

Neveu 

Hannedouch 

lGli^{^^^té^•.) 

„ 

„ 

De  Spira 

i64a(a3niai) 

Neveu 

De  SpirH 

Pinchon 

164a  (5  juin.) 

,, 

), 

.    » 

1644  (aidée.) 

» 

Pinchon 

Honoré 

j648(jtBept.) 

» 

P.  Honore- 

Briet 

i65a  (3o  ocl.) 

» 

„ 

„ 

i653  (ai  uoAt) 

n 

„ 

Trigault 

i653(i6déc.) 

P.  Honoré 

Trigault 

Tossanus 

j663(aijoin) 

Trigault 

Tossanus 

Le  Maire 

1664  (a  sept.) 

1) 

„ 

,) 

1666  (aa  nov.) 

n 

Le  Maii-e 

G.  Honoré 

1667  (19  nov.) 

I^  Maire 

G.  Honoré 

De  Raismes 

166S  (6  août) 

,) 

,1 

» 

j  i(>(;y(aaa.>rtlj 

De  Haisrnes 

Cordouan 

lOOglaGsept.) 

1, 

), 

1609(37  sept.) 

„ 

)i 

1670(13  nov.) 

(le  Raismea 

Cordou«n 

De  Stexche 

1676(33  oct.) 

» 

» 

» 

lÊRlODE 


:  1875  à  1680 


j«Pândectes 


Borostra 


Sexte 


Pontanus 


Institutes 


Vander  Piet 


Extraordinaire 


White  et  Baert 


TCtc 


F^rrières 
I  Df  Spira 
I  Broide 

ImedoQche 

I 

De  Spira 

PmchoD 

Honoré 

Briet 

I 

:  1/ Maire 
G.  Honoré 

I» 

iurRaismes 
'  Iiisne 
Co^loQaIl 

î>esbaali 


IjSSPO^ 


Benninck 
Ferriènes 

De  Spira 

Broide 

Boetius 

Cramet 

Neveu 

Hannedouche 

De  Spira 

Pinchon 

Honoré 

Antoine  Briet 

» 

Trigault 

Tossanus 

)) 

Le  Maire 

G.  Honoré 

De  Raismes 

» 

Taisne 

Gordouan 

Desbaalx 

}) 

De  Stexche 

» 

Grodef.  Clossens 

De  Lalaing 
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De  Spira 

Broide 

Boetius 
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Neveu 
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G.  de  Spira 
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Nicolas  Le  Moine 

}i 
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Jacques  Taisne 

» 
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Hattu 
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Broide  et 


(       Boetius  (fils) 
Boetius  et 
Cramet 
Cramet 

Hannedouche 

» 

G.  de  Spira 

Pinchon  et  Honoré 

Honoré 

Ph.  Cramet  (puis 

Tossanus) 

et  J.  Pinchon 

Tossanus  et  Pinchon 

»  i 

» 

Pinchon 

)) 

Georges  Honoré 

Pierre  De  Raismes 

Jean  Seillier 

I) 

Jacques  Gordouan 

Pierre  Hattu 

Alexis  Desbaulx 

Ferdin.  De  Stexche 

)) 

Aimé  De  Lalaing 
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NOTES  SUR  CETTE  PÉRIODE 

11  nous  a  été  impossible  —  par  suite  des  lacunes  des  Archives  —  de 
répartir  dans  les  divers  cours  les  professeurs  existant  entre  1577  et  1600. 
Nous  espérions  y  arriver  en  combinant  les  notes  biographiques  (cf.  BIO- 
GRAPHIES), les  dates  de  leur  doctorat  (en  fait,  on  ne  prenait  le  doctorat 
qu'au  moment  d'enseigner)  et  Tordre  des  promotions.  Force  nous  a  été  d'y 
renoncer.  Nous  donnons  simplement  les  renseignements  par  nous  décou- 
verts, laissant  au  lecteur  plus  habile  le  soin  de  les  combiner  : 

Entre  1567  et  1582  (?},  mort  de  Bornstra. 

1579  :  départ  de  Baert. 

1582(1"  sept.)  :  Vander  Piet  Unit  son  cours  des  Pandectes  (Paquot,  III, 
p.  581). 

1582  (octobre)  ou  1583  :  arrivée  de  Goethals  comme  prof,  ordinaire  (étant 
déjà  prof,  à  Louvain,  il  fut  —  selon  qu*il  nous  parait  —  nommé  directe- 
ment, soit  aux  Institutes,  au  Sexte  ou  aux  Pandectes). 

1582  (4  déc.)  :  doctorat  de  Benninck  et  de  Riddere. 

Entre  1578  et  1588  :  mort  de  Prielz. 

1584  :  départ  de  Puessen,  prof,  premier  de  Droit  civil,  pour  Malines. 

1589  :  Vander  Piet  promu  à  la  1"  chaire  des  Pandectes  (Paquot,  /.  c). 

1590  (23  oct.)  :  doctorat  de  Bricourt,  parti  vers  1596  pour  Arras. 

1591  (15  juin}  :  attestation  signée  de  Goethals,  premier  professeur  de 
droit  civil  (probablement  des  Pandectes)  {Arch,  dép,  D.  3). 

1596  (19  nov.)  :  doctorat  de  Perrières,  Spira  et  Broide. 
1598  (16  juin)   :   attestation  de   Vander   Piet,  professeur   des   Pandectes 
[Areh.  dép,  D.  3). 

Obs.  —  Le  P.  Buzelin,  Gallo-Flandrla  (Duaci,  1624,  foi.),  p.  189,  termine 
sa  notice  consacrée  aux  professeurs  de  droit  par  une  phrase  laudative  sur 
eux,  et  en  plus  aes  noms  rappelé»  par  nous,  il  cite  celui  de  Bonmarchiet. 
Ce  nom  est  très  connu  à  Douai,  mais  nous  ignorons  quand  pourrait  se 
placer  le  professeur  ainsi  appelé.  —  De  même  pour  Modina  (Franc.)  que 
ses  biographes  déclarent  avoir  professé  à  Douai  entre  1573  (date  de  son 
doctorat)  et  1597  (année  de  sa  mort,  comme  chanoine  d'Aire)  (cf.  p.  ex. 
Biog.  de8  hommes  remarq.  de  la  Flandre  occ,  I,  Bruges,  1843,  p.  344). 

1600.  —  A  partir  de  cette  date,  les  renseignements  sont  moins  incertains. 
Pourtant,  le  point  de  départ  n*est  rien  moins  que  sur.  car,  que  Goethals 
doive  être  placé  avant  Vander  Piet,  ce  n^est  là  qu'une  vraisemblance. —  Nous 
supposons  aussi  que  la  promotion,  nécessitée  par  la  mort  d'Ëpo  Boetius, 
eut  lieu  seulement  en  l<i(X).  En  effet,  le  célèbre  jurisconsulte  mourut  en  déc. 
1599,  et  il  faut  tenir  compte  des  délais  de  nomination. 

1609.  —  Il  y  eut  deux  promotions  cette  année-là, pour  remplacer  Benninck 
et  Vander  Piet.  Nous  avons  supposé  que  B.  était  mort  le  premier,  sans  quoi 
il  ne  serait  pas  mort  prof,  des  SS.  Canons  (c.-à-d.  du  Sexte),  comme  le 
disent  ses  biographes.  S'il  avait  survécu  à  Vander  Piet,  il  serait  décédé 
comme  2*  titulaire  des  Pandectes.  Cependant,  il  a  pu  mourir  après  Vander 
Piet,  mais  pendant  la  vacance  de  la  chaire  tenue  par  celui-ci. 

1616  (7  mars).  —  Cette  promotion  présente  deux  particularités  :  !«  Broide 
devint  primaire  de  droit  civil  en  passant  au-dessus  de  Spira.  Cela  tient  à 
l'état  de  santé  de  Spira  à  qui  fut  nommé  officiellement  un  suppléant  dès  le 
mois  d'avril  (prom.  du  2  avril)  ;  2»  Neveu  entra  à  la  Faculté,  directement 
connnr  professeur  des  Institutes.  La  note  de  Porquet  (dans  Bibl.  Douai, 
ms.  1302,  f.  57)  est  donc  manifestement  erronée. 
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VIII.  —  PROFESSEURS  DE  DROIT 
QDI   ONT  ÉTÉ  RECTEURS  DE  L'UNIVERSITÉ 

Aux  termes  des  Statuts  de  i56a,  Télection  du  Recteur  et 
du  Vice-Recteur  devait  se  faire  quatre  fois  par  an  :  le 
5  octobre,  le  5  janvier,  le  5  avril  et  le  5  juillet.  Mais,  en 
pratique,  Télection  véritable  n'eut  jamais  lieu  que  deux  fois, 
aux  «  jours  d'élection  »,  (5  oct.  et  5  avril)  ;  les  deux  autres 
étant  des  «  jours  de  continuation  »  (i).  La  Décl.  de  1749» 
art.  {o,  ordonne  que  le  Recteur  soit  élu  une  fois  l'an,  le 
5  octobre.  Le  Vice-Recteur  était  choisi  dans  la  Faculté  du 
Recteur  (Décl.  de   l'j^g^  art.   48). 

Le  Recteur  «  porte  tous  les  jours  un  capuchon  d'écarlate 
bordé  d'hermine,  et  un  violet  s'il  est  de  la  Faculté  de 
Théologie  »  (2). 

5  avril  i563  :  Vende  ville. 

i565  ou   i566   :   Raewaerd  (3). 

5  avril   i568  (4)  :  Owen. 

5  avril   cSji   (5)  :  Vendeville.   —  Owen,  vice-recteur. 

iDjS  (6)  :    Pontanus. 


(i)  Cardon,  p.  222. 

|2)  Michel  de  Saint-Martin,  Relation  tVun  voyage  fait  en  Flandres  ...en 
tan  1661,  cXc...  (Caen,  1667,  petit  in-i2),  reproduit  dans  les  Souv.  Fland, 
Wall.  t.  XllI,  1873,  pp  137-144.  —  C'est  un  personnage  vêtu  de  ce  costume 
qui  figure  dans  les  armes  de  l'Université,  décrites  dans  le  d'Hozier  (Bore! 
d'Haaterive.  Armoriai  de  Flandre^  de  Hainaut  et  de  Cambréais,  t.  I,  Paris, 
iS56,  4»,  p  265  :  Douay,  n»  334),  et  aussi  sur  le  grand  Sceau  de  TUniversité. 

13)  Bnzelin.  Gallo  Flandria,  p.  189.   Cf.  sa  Biographib. 

14)  Arch.  Douai»  GG.  176  (déclar.  d*immatrîcui.  d'un  étudiant  du  23  mui 

1368]. 

(5)  Plusieurs  pièces  des  Arch.  dép.  D.  3*>i»  montrent  Vendeville  et  Owou 
en  fonctions  les  17,  18  et  23  avril,  puis  in  festo  S.  Laurentij\  enfm  le  22  sep 
lembre  de  cette  année. 

(6)  Cardon,  p.  419- 

Uni9.  de  Lille.  Tome  IX.   A.  6. 
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« 

Entre    1662  et  i584  (i)  :  Puessen. 

5   avril  iBgi   (2)  :  Goethals. 

5  avril   lôgS  (3)  :   Vander  Piet. 

5  avril   iSgS  (4)  :  Vander  Piet.  —  White,   vice-recteui\ 

Entre  1598  et  1609  (5)  :   Vander  Piet. 

5  avril  1606  (6)  :   Philippe  de  Broide. 

1609  (7)  :   Benninck. 

5   oet.  1610  (8)  :    Boetius  Epo. 

5  avril   1611   (9)   :  Huvetier  de  Ferrières. 

Entre  i58o  et   1612  (10)   :   White  (11). 

5  oct.    1618  (12)  :  Simon  Neveu. 

5  oct.    1625  (i3)   :   Gramet. 

5  oct.    i638  (i4)   :   P.   Honoré.  —  Boetius,   vice -recteur. 

5  avril    1648  (i5)  :  A.  Briet. 

5   avril   i653  (16)  :   A.  Briet.   —  S.   Neveu,   vice-recteur. 

1654   :    J.   Le  Maire. 

i655    :    P.   Honoré. 


(1)  Le  Chronicon  Dnaceno- ilfmori^team  (Bibl.Nat.,  Lat.  9931,  2 'rédaction, 
p.  ^8)  nous  apprend  que  Le  prieur  Jean  Guéry  posa  la  seconde  pierre  du 
couvent  des  Minimes,  nam  primarium  /lapidemj  Hadrianus  Pusaius  Hector 
Dtiacenus  posaerat. 

(2)  Arch.  dép.  D  3  (pièce  du  15  juin  1591).  —  JL  assistait  en  cette  qualité, 
le  16  septembre,  à  une  représentation  donnée  parles  Jésuites  (E.  A.  Ëscaliier, 
Labh.  d'Anehin^  Lille,  1852,  gr.  8^,  p    475,  qui  l'appelle  «  Gon taies  »). 

(3)  IfUm  (pièce  du  U  juin  1593) 
(i)  Idem  (pièce  du  16  juin  1598). 

(5)  Arch.  Douais  GG.  174;  pièce  (s.  d.)  qui  se  place  entre  ces  deux  dates. 

(6)  A  rch.  dép.  D.  2  (attestation  du  5  juillet  1606). 

(7)  Cf.  sa  Biographie. 

(8)  Arch.  Douai,  GG.  176  (attest.  du  22  mars  1611). 

(9)  Liste  de  Plouvain  {Bibl.  Douai^  ms.  1018,  pp.  50-51).  Il  était  recteur  le 
U  juin  1611. 

(10)  Bibl.  Douai,  ms.  1018,  p.  36- 

(U)  La  Cour  de  Rome  lui  permit  de  garder  son  rectorat  malgré  ses 
secondes  noces,  d'ordinaire  cause  de  déchéance.  (Michel  de  Saint-Martin, 
l.  c,  constate  le  fait). 

(12)  Arch.  Douai,  GG.  176  (compte  de  1617-18). 

(13)  Pièce  du   U   février  1626  (collection  particulière  de  M.  F.  Brassart). 

(14)  Bibl  Douai,  ms.  1302,  f.  3''  (29  oct.  1638),  f.  8'  (31  mars  1639). 

(15)  Ibid  ,  f.  32'  (11  sept.  1648). 

(16)  Ibid.,  f.  55v  (au  21  août  lfê3,  Briet  était  mort  recteur). 
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3  oct.    i65,8  (i)  :   P.  de   Raismes. 
5  oct.    i66o  (a)  :    P.   Honoré. 

i66i    :    Le  Maire. 
5  oct.    1673  (3)   :   Desbaulx. 
5  oct.    1681  (4)  :    Clossens. 
5  oct.    1693  (5)   :   De  Stexche. 

1697   '•   Monnier  de   Richardin. 
1699  :   N.  —   Monnier  de  Richardin,   vice-recteur. 
5  avril   ijiS  (6)  :   Gallois  (7). 
5  octobre   1716  (8)   :   Britlaut. 
5  octobre    171 7   :  d® 

5  octobre   1718   :  do 

5  octobre    17 19  (9)   :         d'> 

5  avril  1734  (10)  :  Brillant. 

1744  (11)  :   Brillant  (le  neveu). 

5  oct.  1765  (11).:  Simon. 

5  oct.  1770  (11)  :  Simon. 

5  oct.  1774  (11)  :  Simon. 

5  oct.  1779  (la)  :  Simon. 

5  oct.  1784  (i3)  :  Simon. 

5  oct.  1785  (i3)  :  Simon. 

5  oct.  1790  (i3)  :  Simon  (i4). 


(I)  Ibid,,  f.  68'  (dû  déc.  1658). 
{l)lbid.  f.  TSMdOoct.  1660). 

(3)  Bibl,  Douai  ms.  1389  (compte  de  1674). 

(4)  Liste  de  Plouvain. 
|5)  Ibid.     ' 

(6)  BibL.  DoaaU  ms.  ia06,  f.  3'  (6  avril  1713). 

(7)  Put  déchu  du  rectorat  à  cause  de  son  second  mariage. 

(8)  Liste  de  Plouvain  ;  et  BibL  Douai,  ms.  1020,  t.  J,  f.  17'  (16  mars  1717). 

(9)  Liste  de  Plouvain  qui  constate  qu'en  déc.  1719,  il  Tétait  depuis  4  ans. 
(10)  Bibl.  Douai,  ms.  iQSÛ,  t.  I,  f.  192'  (21  juillet  1734). 

(II)  Liste  de  Plouvain. 

(fil  Ibid.,  et  Bibl.  Douai,  ms.  1305  (19  fév.  1780). 
il3)  Liste  de  Plouvain. 

(14)  Encore  en  fonctions  le  15  juillel  1791,  date  du  dernier  acte  fait  par  les 
professeurs  en  droit  {Bibl.  Douai,  ms.  1305,  ff.  75^  -75').   <.Cf.  aaprà,  p.  35). 


84  ANCIENNE   FACULTÉ   DE   DROIT  DE   DOUAI 


IX.  —  BIOGRAPHIES 

XVI'     SIÈCLE     ET     COMMENCEMENT     DU     XVll''     SIÈCLE 

Buzelin  (Le  P.),  Gallo-Flandria  sacra  et  profana^  etc.,  Ouaci,  i6a4, 
fol.  [a  dressé  les  biographies  d'après  Mirœus,  Elogia  Belgica^ 
Antverpiae,  1609, 4*»  ouvrage  refondu  dans  Foppens,  cité  plus  bas]. 

Duthiiioeul,  Galerie  douaisienne.  Douai,  i844>  8*;  2«  série,  i8d4»  8*- 

Yoi^^ens^  Bibliotheca  fteZ^icû.  Bruxelles,  1739,  2  vol.  4*  à  pagination 
unique- 

Paquot,  Mém,  pour  servir  à  Vhist,  litt,  des  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas,  elc Louvain,  3  vol.  foL,  17C5-1770. 

Sanders  (Ant.J,  De  Scriptoribus  Flandriae,  Antverpiae,  1624»  4°- 

Yen  DE  VILLE 

Buzelin,  pp.  187-188.  —  Foppens,  pp.  744-745.  —  Duthiiioeul, 
pp.  385-386.  —  Jean  Vendeville,  professeur  de  Droit  à  l'Université  de 
Douai,  mort  évêque  de  Tournajr  (1527-1592),  dans  Souv,  Fland.  WalL 
II,  1862,  pp.  4-22  (art.  n.  signé).  —  Possoz  (le  P.),  Mgr  Jean  VendevillCy 
évêque  de  Tournai,  Lille,  1862,  8*.  —  Voisin  (Mgr),  Notice  sur  Jean 
Vendeville,  évêque  de  Tournai,  dans  Bull,  Soc  hist.  et  litt,  de  Tournai, 
t.  VL  —  Cardon,  pp.  65-71,  376-381. 

Jean  Vendeville  ou  de  Vendeville  naquit,  suivant  cer- 
tains auteurs  (Foppens),  à  Lille  le  24  j^i^  1527,  suivant 
d'autres,  à  Sainghin-en-Mélantois,  le  27  juin  de  la  même 
année.  Après  avoir  été  attaché  au  Conseil  d'Artois  et,  comme 
chanoine,  à  St-Pierre  de  Lille,  il  prit  son  doctorat  en  droit  à 
Louvain,  le  27  août  i553  et  y  devint  professeur.  Son  rôle 
dans  la  création  de  l'Université  de  Douai  fut  considérable. 
Il  est  l'auteur  du  Premier  projet  et  sommaire  de  la  Remon- 
trance qui,  à  l'insu  du  Magistrat  de  Douai,  reprit  le  dessein 
abandonné  de  fonder  à  Douai  une  Académie  pour  résister  à 
rhérésie.      Sa    vie    fut    tout    entière    vouée    k    cette  œuvre  de 
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résistance.  C'est  dans  un  but  de  prosélytisme  catholique  qu'il 
accepta  de  venir  enseigner  à  Douai,  dès  i562,  et  qu*à  peine 
arrivé,  il  négocia  rétablissement  des  Jésuites  dans  cette  ville. 
Les  troubles  des  Pays-Bas  le  forcèrent  à  s'enfuir  de  Douai 
vers  le  commencement  de  Tannée  1578.  L'Université  de  Paris 
lui  oftrit  alors  une  chaire  qu'il  n'accepta  pas  parce  que  les 
grades  y  étaient  conférés  avec  trop  d'injustice.  A  la  mort  de 
sa  femme,  Anne  Roëlofs,  il  se  lit  prêtre  et  devint  évêque 
de  Tournai  en  i588.  Il  y  mourut  le  i5  octobre  iSga  et  fut 
enten'é  dans  la  cathédrale. 

Son  secrétaire.  Nicolas  Zoës.  olFicial  de  Tournai,  puis 
évêque  de  Senlis,  a  loué  ses  vertus  dans  un  livre  imprimé  à 
Douai  en   1598  :    De    Vila  Joannis    Vendeoilli. 

Les  œuvres  de  Vendeville  sont  restées  manuscrites  de  son 
vivant.  Son  Commentarius  de  Principiis  et  Œconomia 
librorum  Juris  Canonici  a  été  édité  par  Valère  André 
(Cf.  Foppens.  p.  1149  '  ^^^^'  ^al.  Andréas),  qui  a  publié 
aussi  son  De  Principiis  et  Œconomia  librorum  Juris  universi 
ad  proemium  Pandectarum,   etc.   (Gardon,   p.   377). 

BOETIUS 

Sanders.  p.  3i.  —  Buzelin,  p.  188.  —  Foppens,  pp.  189  i4i  (avec  un 
portrait).  —  Cardon,  pp.  38i-385. 

Epo  BoETius  (sans  doute  de  Boodt  dans  la  forme  néer- 
landaise de  son  nom)  se  donne  lui-même  comme  Rordahu- 
sanus  FrisiuSy  Frison  de  Roordahuizen  (près  de  Leeuwarden). 
11  y  naquit  en  iSag.  Après  avoir  étudié  à  Paris,  Cologne  et 
Louvain,  il  interpréta  d'abord  les  auteurs  grecs  à  Louvain  et 
à  Annecy,  où  il  s'était  rendu  probablement  du  temps  qu'il 
écoutait  Calvin  à  Genève.  Il  ne  se  laissa  pas  séduire  par  la 
Réforme  et  entreprit  l'étude  du  droit  canonique.  Il  fut  reçu 
docteur  à  Toulouse  en  i56o.  11  enseignait  à  Louvain  quand 
il  fut  retenu  par  Jérôme  de  France  pour   venir   inaugurer  les 
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coars  à  Douai.  C'est  là  qu'il  mourut,  comte  palatin  et  premier 
professeur  de  droit  canon,  le  17  des  calendes  de  décembre 
(i5  novembre  1699)  (Sanders  dit  1600).  Il  fut  enterré  chez 
les  PP.  Jésuites  avec  cette  simple  inscription  de  dix  mots, 
comme  il  l'avait  demandé  : 

BoETii  corpus  quiescit  hîc  Eponis 
Animam  respice,   ô  Jesu,  benigniter. 

A  la  fin  d'un  de  ses  ouvrages,  le  De  lure  Sacro,  Qel 
principiorum  ivris  pont,  libri  III,  p.  38o,  on  voit  son 
((  insigne  »,  un  trident  rustique,  avec  la  devise  :  Tridens 
laboriostis^  at  beatus  est. 

Ses  ouvrages  sont  nombreux,  tant  en  philologie,  histoire  sacrée 
et  profane   qu'en  droit  canon  et  civil,   etc.  Citons  seulement  : 

Commentarii  noçem  Tesiamentarii,   Duaci,  i58i,  8^, 

Heroicarum  et  Ecclesiasticarum  Quaestionum  libri  VI.  De 
Ivre  sacro,  vel  principiorum  ivris  pont.  Libri  III.  Duaci,  typis 
loannis  Bogardi  CID.  ID.  LXXXIIX  (Deux  volumes  in-12  : 
dans  le  deuxième,  se  trouve  VOratiuncula  de  Auréola  Doctorali). 

ILVMUS 

Foppens,  pp.  715-716  (cf.  ibid.,  p.  1149;  art.  Val.  Andréas).  — 
Paquet,  t.  I,  pp.  6o2-6o3.  —  Cardon,  pp.  386-387. 

Jean  Tack  ou  Ramus.  né  le  28  février  i535  à  Ter-Goes 
en  Zélande,  étudia  et  enseigna  les  belles-lettres  à  Vienne 
(en  Autriche),  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à  Lou- 
vain  le  5  des  nones  d'oct.  (3  oct.)  iSôg.  Il  y  fut  retenu  pour 
enseigner  les  Insfitutcs.  De  là  il  passa  à  Douai  dès  la  fonda- 
tion. Après  avoir  enseigné  le  droit  civil  pondant  trois  ans, 
il  fut  rappelé  à  Louvain,  où  il  eut  pour  élève  le  célèbre 
Donis  Godefroy.  Les  troubles  le  firent  partir  pour  Dôlo,  où 
il  mourut  le  7  des  calendes  de  décembre  (aS  nov.)  iSjS.  Il 
laissait  entre  autres  ouvrages  : 
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I.  Oeconomia  swe  Dispositio  Regalarum  utriusqtie  Juris^ 
Lovanii  iSôj,    la®.   Goloniae  Agpripp.   iSga.  iq". 

Q.  Commentarius  ad  Titulos  XI  de  Tutelis,  Lovanii  iSSj,  la**, 

3.  Commentarii  Methodici  ad  Régulas  J.  U....,  in  IV  libb. 
dispositi  ;  Item  Tractatus  de  Analogia  Juris  et  Facii  ;  Et 
Oratio  Apologetica  pro  Jurisprudentia,  tous  trois  publiés  par 
Valère  André,  Lovanii  1641,  4°- 

U  laissait  en  mss.  des  coars  conservés  chez  M.  Baelmans, 
échevin  de  Louvain,  au  temps  de  Paquot. 

PUESSEN 

Bnzelin,  p.  188.  —  Hist.  du  Gd  Conseil  de  Matines  (mss.  aux  Archi- 
ves du  Gd  Conseil,  reposant  aux  Arch.  gén,  du  Roy,  de  Belgique)^ 
f.  146.  —  Cardon,  p.  ^7. 

Adrien  P.  (Hadrianus  Puessius  ;  aL  Puessin  ou  Putsius), 
de  Grammont  (Flandre  Orientale),  était  avocat  à  Malines  quand 
il  fut  choisi,  quoique  simple  licencié,  pour  venir  enseigner 
les  lustitutes  à  Douai.  C'est  lui  qui  le  premier  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  dans  la  nouvelle  Université,  le 
II  septembre  i565.  Il  la  quitta  pour  occuper,  le  i3  juin  i584, 
an  Souverain  Conseil  de  Malines ,  la  place  du  conseiller 
Ant.  de  Griispere.  Il  mourut  à  Malines  le  12  avril  1601  et 
fat  enterré  dans  l'église  de  St-Rombaut  (chap.  du  St-Sacrement) 
avec  cette  épitaphe   : 

Cy  Gist 

Messire  Adrien  Puessen 

Docteur  en  Droits, 

Conseiller  au  Grand  Conseil  du   Roi  Philippe  II 

et  depuis  des  Archiducqz  Albert  et  Isabel 

et  M'*    aux   Requêtes    ordi™"  de  leur  hostel 

Auparavant   premier  professeur  du  Droit  Civil 

en  l'Université  de   Douay 

qui  trépassa  le  12  d'Apvril    1601 
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Nandoillet 
Cardon,  p.  Sgo. 

Claude  N.,  docteur,  professeur  d'insti tûtes  en  1 563-64  ^* 
probablement  1 564-65  (année  dont  le  compte  manque). 

Raewaerd. 

Buzelin,  pp.  188-189.  —  Miraei  Elogia  Belgica^  pp.  104-106  (por- 
trait). —  Foppens,  pp.  533-534  (avec  portrait).  —  Paquot,  III,  pp.  369- 
36i.  —  Biogr,  des  hommes  remarq,  de  la  Fland.  occid.,  II,  Bruges, 
1844,  PP- 113-117.  —  Cardon,  p.  388. 

Jacques  R.  (Jac.  Raevardus  ou  Jehan  Reuard),  nommé 
par  Juste- Lipse  Belgii  nostri  Papinianus,  naquit  à  Lissiweghe, 
au  pays  de  Bruges,  en  i534  (ou  i536).  Il  étudia  le  droit  à 
Louvain  et  à  Orléans  où  il  prit  sa  licence.  Chassé  de  France 
par  les  guerres  entre  la  France  et  T Espagne,  il  revint  à 
Bruges  et  écrivit  des  ouvrages  que,  suivant  Miraeus,  nec 
dente  huo  livor  arredere,  nec  çetustas  alla  poterit.  L'Université 
rappela  comme  lecteur  devant  faire  les  cours  vacants  de 
Ramus  et  de  Tinstitutionnaire  (Nandoillet  ?)  à  la  fois.  A  sa 
venue,  le  7  juillet  i565,  il  fut  reçu  solennellement  par  le 
Magistrat.  La  phtisie  le  força  à  quitter  renseignement,  après 
une  année  seulement  passée  à  Douai  (Foppens  dit  un  semestre. 
Cardon,  dix-huit  mois  :  les  comptes  de  la  ville  et  de 
l'Université  sont  formels).  Il  mourut  à  Bruges  le  i"  juin 
i568  (à  33  ans,   dit  Cardon). 

Malgré  la  brièveté  de  sa  vie,  Raewaerd  écrivit  de  nombreux 
ouvrages  de  droit  romain,  pratique  et  historique.  Ses  œuvres, 
publiées  séparément  d'abord,  furent  réunies  en  2  tomes  for- 
mant les  Opéra  Raevardi,    1601,   typis    Wechelianis. 


LES   PROFESSEURS  89 

OWEN 

Cardon,  pp.  SSS-Sgo. 

Lewis  O,  (Oudin  Loys,  Ludovicus  Audoenus),  profes- 
seur en  droit  canon  à  Oxford,  victime  des  persécutions 
d'Elisabeth,  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas  et  fut  attaché,  le  lo 
déc.  i566»  à  la  Faculté  de  Douai,  où  il  fut  promu  docteur 
le  i3  juin  i568.  Il  se  retira  en  i5ja  à  Cambrai,  comme 
chanoine  de  la  cathédrale,  et  mourut  évoque  de  Bassano,  au 
l'oyaunie  de    Naples. 

Priel/ 
Cardou,  p.  390. 

Né  à   Grammont   (Flandre   Orientale),    GEORCrEs    Prielz    fut 

retenu  au  milieu  de  Tannée  scolastique   i566-(>7.  pour  professer 

les    Institutes.    Le    bonnet    de  docteur   lui    fut    accordé    à     la 

promotion  du    i3  juin  i568.    Il    fut   le    i8-»  prévôt  de  St-Amé. 

se  plaçant  après  la   vacance    de   deux    ans    qui    suivit  la  mort 

d'Hangouart  (i567)  et  avant  Galenus  (lôji-ïS^S),  c'est-à-dire  entre 

1569  et  iSji  (Abbé  Dancoisne.   dans  Mém,   Soc,  Agr.    Douai, 

a'  s^«.  XIV,  1876-78,  p.   17  (tableau),  d'après  les  mss.    de  Tabbé 

Canquelain).  Prielz   mourut  vers    i583,   en  tout  cas  avant   i588. 

BORNSTRA 

Cardon,  pp.  Sgo  et  4i8. 

WiLBRAND  B.  (ou  W"*  R  Bornstra),  frisou,  vint  à  Douai 
dès  la  fondatiQn,  pour  professer  le  grec  à  la  Faculté  des  Arts  : 
il  demeura  chaîné  de  ce  cours  jusqu'en  octobre  1667,  après 
quoi  la  Faculté  de  Droit  se  l-attacha.  (M.  Cardon  dit  qu'en 
1567  '1  enseigna  à  la  fois  le  grec  et  le  droit  ;  les  Comptes 
ne  mentionnent  pas  ce  cumul).  Elle  le  fit  docteur  à  la  pro- 
motion da  i3  juin  i568  et,  à  cette  occasion,  il  reçut  de 
l'Université  26  fl.  en  qualité  de  premier  docteur,  ayant  pris  à 
Douai  tous  les  autres  degrés.  La  date  de  son  départ  est  inconnue. 
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Carion 

Jean  Carion  fut  attaché  à  la  Faculté  pendant  Tannée 
1572-53  seulement,  après  la  retraite  d'Owen. 

PONTANUS 

Ant,  Sanderi  de  Gandavensibus  eruditionis  fama  claris  libri  très... 
Antverpiae,  1629,  4".  P-  ^9-  —  Foppens,  p.  793.  —  Cardon,  pp.  391, 
418-419. 

LiÉviN  (Laevinus)  p.  (en  néerlandais  de  Ponte),  de  Gand, 
enseigna  de  i565  à  iS^S  les  lettres  grecques  et  latines  à  la 
Faculté  des  Arts  de  Douai.  Il  passa,  en  iB^a,  à  la  Faculté 
de  Droit  à  laquelle  il  fut  attaché  définitivement  après  iS^S, 
et  où  il  prit  le  titre  de  docteur  le  i®^  février  1574.  H  occupa, 
disent  ses  biographes,  la  chaire  royale  et  primaire  des 
SS.  Canons.  Nous  ne  pouvons  que  localiser  sa  mort  entre 
1609  et   161 I. 

11   a    laissé     entre    autres    œuvres  :    Synopsis   Decretalium 
juris   CanonicL 

Vander   Piet 

Sanders,  de  Gandavensibus,  p. 91.  —  Foppens,  p.  120.  —  Paquot.  III, 
p.  58i.  —  Cardon,  p.  391. 

Baudouin  Vander  Piet,  fils  du  jurisconsulte  Georges,  est 
né  à  Gand,  le  11  août  i546  ;  il  fut  un  des  premiers  élèves 
de  l'Université  de  Douai,  licencié  en  1569  et,  après  avoir 
fait  des  leçons  à  Rome,  docteur  en  droit  à  Douai  le  12  février 
1574  (Paquot  dit  1576).  11  fut  Thonneur  de  toute  la  Belgique, 
si  bien  qu'on  disait  :  Propter  unum  Vander  Pietum  Floret 
Duacum.  Sa  grande  connaissance  des  coutumes  locales  le  fît 
appeler  au  grand  Conseil  de  Malines,  mais  il  refusa  d*y  aller, 
préférant  judices  formare  quam  jiidex  esse,  comme  le  dit 
son  épitaphe. 
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Il  mourut  premier  professeur  de  droit  civil,  le  19  janv.  1609 
e\  fut  enterré  dans  l'église  de  S^-Aibin  avec  cette  épitaphe  : 

Heic  situs  est 

Balduinus  Van  -  der  Piet 

Gandavi  Patricia  Familia  natus, 

Absolutae  Jurisprudentiae  raritate 

Inter    aevi    sui    Jureconss.     excellens 

J.  U.  D.  et  Professor  primarius 

Annis  xxx.  in  Acad.  Duacena 

Qai  saepius  ad  Concilium  Machliniae 

Nominatus,    inaluit  Jndices   formare, 

Qnam   Judex   esse 

Obiit  XIX  Januar.  ck>.  io.   c.    ix.    et.    63. 

Balduinus  Vander  Piet  J.   U.   L. 

Ex   Fratre  Luca  pari  ter  J.   C.    Nepos 

Et  Nobiles  viri  Carolus  de  Bernard, 

In  Guisignies  et  Bercourt  Toparcha, 

.loannes  Van  den    Eechoute, 

Joannae  et  Josinae, 

Ex  eadem  Fratre  Neptium,  Mariti, 

Poni  curavêre 

Il  laissait  en  ms.  des  leçons  de  Fructibus,  de  duobus  reis, 
de  emptione  et  venditionc,  de  pignoribus  et  hypothecis,  un 
traité  elegantiorum  juris  quaestionum  et  de  nombreux  Bes- 
ponsa  juris  ou  consultations  dont  son  neveu  Baudouin  avait 
fait  espérer  la  publication. 

Write 

Buzelin,  p.  189.  —  Foppens,  pp.  1072-1073  (cf.  p.  742,  art.  Jo. 
TuRRius).  —  Paquot,  1,  pp.  12-1*3.  —  Gardon,  pp.  '391-392. 

Richard  \V.  (Richardus  Vitus)  naquit  à  Basingstoke.  dans 
le  comté    de    Southampton,    vers    i54o.     Il    étudia   d'abord     à 
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Winchester  et  à  Oxford ,  puis ,  fuyant  les  persécutions 
d'Elisabeth^  à  Louvain  et  à  Pavie,  où  il  composa  un  travail 
sur  les  XII  Tables  (édité  à  Arras  en  1697,  et  non  publié 
à  Pavie,  comme  le  veut  M.  Cardon).  C'est  dans  la  même  cité 
d'Italie  qu'il  prit  le  titre  de  Docteur.  Entré  à  la  Faculté  de 
Droit  de  Douai  au  départ  d'Owen,  il  enseignait  en  i5j4  ^^s 
Decrétales,  car  Paquot  nous  dit  que  Téchevin  de  Lduvain, 
Baelmans,  conserve,  de  son  temps  et  en  ms.,  les  Dictata,  de 
White,  de  Probationibus  Extra  et  ad  Tit.  de  Praescriptio-^ 
nibus  Extra  (datées  du  2  mars  et  20  avril  Jbj^),  White  était 
très  en  faveur  à  la  Cour  de  Rome.  Quoique  bigame,  il 
obtint  de  Clément  VIII  d'entrer  dans  les  ordres  et  devint 
chanoine  de  St-Pierre  (de  Douai).  Il  put,  de  même,  malgré 
l'empêchement  résultant  des  secondes  noces,  être  éhi  Recteur. 
Enfln,   le  Pape  le  fit  comte   Palatin. 

La  mort  le  frappa  avant  le  8  avril  1611  (ses  biogi'aphes 
anciens  disent  à  tort  161 2)  et  l'église  de  St-Jacques  reçut  sa 
dépouille. 

Baerï 

Foppens,  pp.  93^.  —  Hist,  du  Gd  Conseil  de  Malines  (Arch.  du 
Gd  Conseil  reposant  aux  Arch,  gén,  dxi  Roy,  Belg,),  f.  162.  —  Biogr, 
Nat.,  I,  Bruxelles,  1866,  col.  63o-63i. 

Arnould  B.  naquit  à  Bruxelles,  en  i554,  de  Nicolas,  con- 
seiller du  Roi  et  questeur  général  des  finances  de  Belgique,  et  de 
Anne  Van  den  Eetvelde,  d'une  famille  patricienne  de  Bruxelles 
et  de  Louvain.  Il  termina  ses  études  à  Douai,  où  il  fut  reçu 
docteur  le  20  novembre  1676  et  donna  des  leçons  extraordinaires 
à  la  place  du  professeur  primaire  des  lois  (J.  V^  en  de  ville). 

En  1679,  il  s'adjoignit  aux  dix  délégués  pour  la  paix  à 
Cologne  où  il  enseigna.  Revenu  à  Bruxelles,  il  prit,  le 
3o  octobre  1598,  au  Grand  Conseil  de  Malines,  la  place  du 
conseiller  Jean  Charles.  Foppens  fait  de  lui  l'éloge  suivant  : 
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((  Jnris  scientià,  usuque  tbrensi,  atque  in  primis  memoriâ 
Jurisconsulte  necessarià  excellnit;  adeô  nt  Pandectas  Juris 
nostri  memoriter,  Legesque  quam  pluriiuas  vero  etiani  ordine 
recitaret   ». 

Il  édita  trois  leçons  extraordinaires  données  à  Douai,  à 
Cologne,  chez  Materne  Cholin,    1679,   ^^• 

I.  Ad  L.  unicam  C.  De  Sententiis  quae  pro  quod  interest 
proferuntur. 

II.  Ad  L.  Vinum  aa.  D.  De  Rébus  ereditis,  si  certum 
petatur. 

III.  Ad  Tit.  de  eo   quod  certo  loco  dari  oportet. 
II  publia  à  nouveau  : 

Jacobi  de  Bello-Visu  Practica  Griminalis,   Cologne,   i58o,  8". 

II  donna  une  nouvelle  édition  de  :  Nucis  Feudalis  Nucleus, 
Cortex  et  Ënucleatio,  de  Gérard  de  Homes,  Cologne,  i582, 
in-ia. 

Il  mourut  le  ag  mai  16^9  et  son  corps  repose  dans  Téglise 
St-Jean  (de  Malines)  avec   une  épitaphe. 

HUVETIER    DE    FeKRIERES 

Cardon,  pp.  4i9-4^m>  et  189. 

Jean  Huvktier  (que  M.  Cardon  appelle  à  tort  Hunnetier),  né 
à  Ferrières,  en  Hainaut,  d'où  son  nom  latin  de  Ferrarius  (i), 
fut  retenu,  dès  i56!2,  pour  enseigner  la  philosophie  à  la  Faculté 
des  Arts.  Il  y  demeura  jusqu'à  une  date  inconnue  de  la  fin 
du  XVI«  siècle.  Le  19  novembre  1696,  il  était  reçu  docteur  en 
droit.  Il  mourut,  preniier  professeur  en  droit  canon,  avant  le 
39  octobre   i638. 


(1)  M.  Brassarl  me  suggère  une  autre  explication  de  son  nom  latin.  Fer- 
rarius tt  ferronnier  »  est  la  traduction  littérale  du  vieux  wallon  HuveiUr 
«  fabricant  de  bavettes  »  (ou  chapeaux  de  fer).  —  Cependant  on  trouve  son 
nom  écrit  J.  Huvetier  a  Ferrariiê,  et  J.  Huveticr  de  Ferrières. 


\ 
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De    RlDDERE 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  Jean  de  Riddere.  d*Utrecht 
(JoANNES  RiDERius).  Il  cst  simplement  cité  par  Buzelin  dans 
la  phrase  où  il  loue  en  bloc  les  professeurs  en  droit  de 
Douai  (p.  189).  Nous  supposons  qu'il  fit  sa  licence  à  Douai 
et  était  un  contemporain  de  Jacques  Cheyney,  car  on  trouve 
en  télé  du  De  Geographia  de  cet  auteur  un  dizain  en  vers 
grecs  de  IwdtwTiç  0  PiBBépiou  7:pô;  tov  lâxcopov  tôu  Xeiveîou,  ètç  tTjV 
àuTov  xo(î{jLOYpa<p(av  {lac,  Cheyneii  ab  Arnage  I.  V.  L.  De  Geo- 
graphia libri  dvo,  Duaci,  M.  D.  LXXVI,  in-12,  f.  A  2).  Il 
fut  reçu  docteur  à  Douai  en  même  temps  que  Benninck,  le 
4  décembre  iSSa.  C'est  à  leur  doctorat  que  Boetius  prononça 
VOratiuncula  de  Auréola  DoctoralL  II  dut,  selon  nous,  entrer 
à  la  Faculté  cette  année  même  ou  la  suivante;  est  mentionné 
comme  professeur  en  1691  (Arch.  Douai,  BB.  5  ;  aS  sept.  iSgi) 
et  en  iSgS  et  1694  {Arch,  dép.  D.  S*»^»»).  Les  Arch.  du  Pari, 
de  Flandre  (au  grelle  de  la  Cour  de  Douai)  citent  le  compte 
de  la  mortuaire  de   Riddere,  en  décembre  1598  {Soup.  Fland. 

Wall.,   VII,    1867,  P'   ^^»   ^-   ^  '•>   ^^'   P-    ^2  sous  la  date  i6o4). 
C'est  donc  qu'il  mourut   avant  cette  date. 

Benninck 
Foppens,  p,  578. 

Jacques  B.  (Jac.  Benmngius  ou  Benignius),  d'Amersfoort 
(Hollande),  reçu  docteur  en  droit  le  4  déc.  1682  avec  de 
Riddere  (cf.  sa  Biographie),  y  devint  professeur  des  SS. 
Canons  et  mourut,   en   1609,    Recteur  dç  TUniversité. 

GOETUALS 

Foppens,  p.  2q3.  —  Biogr.  des  hommes  remarq.  de  la  Flandre 
occid,,  I,  Bruges,  iS43,  pp.  167-168.  —  Biogr.  Nat.,  VlU,  Bruxelles, 
1884-85,  col.  67-68. 
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François  Goethals  (aliàs  Panagathus  ou  Eucollus),  de 
Bniges  (ou  de  Gand),  édita  des  poésies  et  un  traité  politique  : 
de  felici  et  infelici  Republica,  Lovanii  1667,  S».  Docteur  de 
Loavain  le  5  juin  1670,  il  enseigna  d*abord  dans  cette  ville, 
où  il  devint  professeur  Royal  des  titres  du  Digeste  et  du 
Code  (Cf.  Paquot,  III,  p.  619  :  art,  P.  Goudelin,  successeur  de 
Goethals  à  Louvain).  Appelé  à  Douai  en  iSSa  (ou  i583),  il  y 
mourut,  le  i*"^  février  (i)  i6i6,  premier  professeur  de  droit 
canonique.  Il  fut  enterré  à  Sainl-Anié,  dont  il  était  devenu 
chanoine,  du  vivant  et  du  consentement  de  sa  femme  et  avec 
dispense   du  pape. 

Bricourt 
Foppens,  p.  i83. 

Claude  Bricourt,  de  Cambrai,  chanoine  de  la  cathédrale 
d*Arras,  composa  en  vers  latins  Catechisini  Romani  Epitome. 
Reçu  Docteur  à  Douai  le  23  oct.  1690,  il  fut  professeur  extra- 
ordinaire de  droit  civil. 

Broide 

Foppens,  p.  1026  (cf.  ibid.^  p.  3o4;  art.  Frawç.  Follet).  —  Duthil- 
loeui,  a*  série,  pp.  ao-21. 

Philippe  Broide  (devenu  de  Broide),  né  à  Aire  (2)  vers 
1539,  docteur  de  Douai  vers  iSgS,  épousa  Marguerite  PoUet, 
fille  du  célèbre  jurisconsulte  douaisien  François  Pollet  (3) 
et  mourut  à  Douai  professeur  primaire  du  droit  civil,  après 
le  5  juillet  1606,  date  à  laquelle  il  était  recteur  {Arch,  dép. 
D.  i).  Nommé,  avec  Nicolas  de  le  Lys,  conseiller  pensionnaire 
de  la  ville  de  Douai,  le  2  déc.  1674  (Arch.  Douai,  BB,  3, 
t  16),  puis,  seul   (d<>  BB.    5,    f.    124)   avant   le    2   janv.   1696  ; 

(1)  Addition  à  Foppens,  d'après  le  compte  de  1618  {Arch,  Douai,  GG.  176). 

(2)  Foppens  le  fait  naître  à  tort  à  Douai  (cf.  Arcti,  Douai,  BB  84,  f.  ccxv  . 

(3)  L'abbé  G.  Fériés,  op.  rit.,  a  confondu,  p.  212,  Phil.  Broide  et  Phif.  le 
Boiiulre,  dont  il  parle,  p.  170. 


96  ANCIENNE  FACULTÉ    DE   DROIT   DE  DOUAI 

remplacé  par  son  fils  Pierre,  le  15  déc.  1610  (d°  BB.  5, 
f.  204  V»),  touchera  une  pension  viagère  de  200  1.  (doCC.  33i, 
f .   89)  ;  reçoit,  en  1598-99,  i3o  il.  de  don  gratuit  (d<>  CC.  965,  f.  47)- 

Il  publia  l'ouvrage  de  PoUet  :  Historiae  Fori  Romani  libri  F. 
(Duaci,  ib'jn  et  1576,  8®,  et  Lugduni,  i583,  8»),  et  composa  quatre 
discours   en  français  : 

Le  Philosophe  ou  admiration  ; 

L'Orateur  ou  rhétorique  chrétienne  ; 

Le  Prince  ou  Imitation  de  Dieu  ; 

Le    Vassal  ou  le  Jief, 
tous   quatre  édités  à  Douai,  Marc  Wion,    1627,  8«. 

BoETius  (fils) 
Foppens,  p.  139. 

Epo  Boetius,  fils  de  l'illustre  maître  de  Douai,  y  prit  le 
doctorat  le  5  novembre  i6oa,  mort  premier  professeur  de  droit 
canonique  en   1642. 

XVIIe   ET   XVIIIe   SlECLES 

Les  renseignements  sur  les  professeui'S  du  XVI*  siècle  sont 
particulièrement  précis  et  abondants.  Au  contraire,  ils  man- 
quent presque  complètement  pour  la  période  qui  va  du 
commencement  du  XVII®  siècle  à  1667.  La  raison  de  cette 
différence  est  facile  à  comprendre.  La  vie  des  premiers  a  pu 
susciter  l'attention  des  biographes  des  Pays-Bas  ;  car  les 
professeurs  du  XVI»  siècle  unissaient  en  général  à  une  large 
science  du  droit  un  amour  profond  de  la  religion  et  une 
érudition  prodigieusement  féconde,  dans  les  branches  les  plus 
diverses  de  la  science  et  des  lettres.  Ceux  du  XVI I«  siècle 
se  sont  recrutés,  non  point  comme  jadis  dans  tous  les  Pays-- 
Bas, depuis  la  Frise  jusqu'aux  Flandres,  mais  uniquement 
parmi    des  Flamands   wallons   ou    des  Français.    Gela   montre 
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combien,  même  avant  la  conquête  française,  la  Faculté  de 
Droit  était  abandonnée  par  les  flamingants.  Le  rayonnement 
de  son  influence  était  de  plus  en  plus  limité  au  cercle 
étroit  de  la  ville  et  de  ses  environs.  Les  professeurs  n'atti- 
raient plus  les  étudiants  de  tous  les  Pays-Bas.  Aussi  le 
recrutement  des  professeuis  lut-il,  à  partir  de  1600  environ, 
parement  local.  André  de  Spira  est  le  dernier  professeur 
flamingant  ;  il  était  originaire  de  Louvain.  Tous  ceux  qui 
furent  nommés  après  lui  appartenaient,  sauf  de  rares  excep- 
tions, à  des  familles  de  la  haute  bourgeoisie  douaisienne. 
Leurs  armes  figurent  aux  recueils  héraldiques  du  temps  (i). 
Leurs  noms  sont  cités  aux  dénombrements  des  fiefs  voisins 
de  Douai  (a).  Eux-mêmes,  ils  sont  mêlés  aux  ailaires  politi. 
ques  de  la  Ville,  non  plus  en  qualité  de  conseils  ou  d'agents 
de  la  Ville,  mais  comme  échevins  (3),  et  à  la  fin  du  XVllP 
siècle,  comme  Maires.  Mais  leur  science  est,  du  fait  même 
d'un  recrutement  local  trop  fermé,  fort  en  baisse.  Les  profes- 
seurs des  deux  derniers  siècles  n'ont,  pour  ainsi  dire,  rien 
écrit,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  dépouillant  la  Bibliogra- 
phie douaisienne  (4). 

(1) L'Armoriai  de  d*Uozier,  publié  parBorel  d^Hauterive  (Arm.  de  Flandrt»^ 
etc.,  1696-1710.  t.  I.  Paris,  1856,  4")  contient  les  armes  des  professeurs  sui- 
vants à  l'art.  DOUAY  : 

Feu  Jacques  Taisnb.  n»  49  bia  (p.  130). 

Louis  MoNNiBR,  s'  de  Riehardin,  n*  103  (p.  134). 

Feu  AmcFranç.  de  Lalaimg,  n»  1SS5  (p.  13»^).  * 

Jean- Adrien  Dbnys,  tl*  iSo  bis  (p.  i39f. 

.\lex.  TuRPiN.  n*  i70  bis  (p.  241). 

P.-Fr.  Gallois,  n«  276  (p.  241). 

(2)  Voy.  p.  ex.,  parmi  les  vassaux  du  liefde  Belleforière,  Pierre  Briffaut, 
J.-Àdrien  Denis,  Battu,  de  Marseille  {Souv.  Fland.  Wall.  XIX,  1879,  p.  23). 

(3)  Cf.  Part.  Le  gouvernement  français  et  Cécheviwige  de  Douai  en  i66$y 
dans  Soop.  Fland,  Wall.  I,  1861,  pp.  88,89,  90,  92. 

\\t)  La  Bibliographie  douaisienne,  par  H. -11.  Duthilloeul,  Douai,  1842,  t.  II, 
185i  (contenant  les  additions  de  M.  Nève,  in  Bull  du  Bibliographe  belge, 
L  VU,  iKO,  pp.  423  et  suiv.)  ne  mentionne  (pour  la  période  dont  je  m'oecupe) 
qa^onseul  livre,  dû  à  Alexis  Desbaulx.  Lois  militaires  et  romaines.  Douai, 
Ballh.  BeUère,  1675  {BibL  douais.,  n«  4^). 

Cm.  de  LiUe,  Tomk  IX.  A.  : . 
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Leur  biographie  se  résume  donc  dans  la  réunion  de  détails 
sur  Tctat  civil,  le  mariage,  les  alliances  et  descendances  des 
professeurs.  Plouvain  a  déjà  réuni  des  notes  dans  ce  sens. 
Qu'il  y  ait  là  des  notes  utiles  pour  l'histoire  locale,  nous 
n'y  contredisons  pas.  Dans  une  histoire  de  la  Faculté  de 
Droit,  où  les  maîtres  sont  envisagés  en  tant  que  professeurs 
plutôt  qu'en  tant  qu'hommes,  les  détails  sur  leur  famille,  le 
nombre  et  la  destinée  de  leurs  enfants,  etc..  sont,  à  notre  senti- 
ment, déplacés.  Nous  n'insérons  donc  ici  que  quelques  biogra- 
phies choisies,  et  le  résumé  très  succinct  des  notes  de  Plouvain  : 

Sources 

Duthilloeul,  op,  cit.  —  Plouvain  :  Notes  mss.,  Bibl.  Douai,  ms. 
10 18,  pp.  29-35  [prof,  depuis  1680  jusqu'à  la  fin].  —  [Plouvain]  Notes 
hist.  relatives  aux  offices  et  aux  officiers  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Flandres,  'Douai,  1809,  4**  carré. 

Biographies 

Denys  (Jéan-Adi'ien)  f   17  mars  1711,  à  69  ans. 

TuRPiN  DE  Marvalle  (Alex.),  né  à  Lille  en  i658,  f  10  août  174^. 

MoNNiER  DE   RicHARDiN  (Louis),  né   à    Tournai    (Plouvain     dit 

à  tort  :  St-Amand  ;  voy.  les  Extraits  des  Mém.  de  Monnier 

cités  suprà.   p.    i5  n.   4)>   t   1709- 
Gallois  (Pierre-François),  né  à  Douai  (3i  août  1697),  f  19  août  1750. 
BuiKFAUT  (Pierre),    né  en   Hainaut  en  1678,  f  i^^  nov.  1739. 
DE   Warenghien  (Thomas-François),  f  1737. 
Dehault  (GuilL),   né  à   Bouchain.   en  1709,  f  12  avril  1769. 
Briffaut  (Pierre)  (le   neveu),   né    à    Rœux    (chàtell.    de    Bon- 

chain)  en  1706,  f  10  avril  1788. 
Bosquet  (Franc.,  Louis,  Célestin),  né  à   Frasnes,   près  Marien- 

bourg  (auj.   Belgique),  en  171 1,  f  27   nov.    1790. 
Le  Pan  (Edouard,  Joseph),  né  à  Tournai,  en  1696,  f  11  avril  1773. 
Payen  (Pierre.  Franc.),  né  à  Glageon,  en  1721,  fS  avril  1752. 
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Simon   de  Maibelle 


Duthilloeal,  pp.  354-356.  —  Amédée  de  Ternaa,  Simon  de 
Maxi^elle^  Uun  des  derniers  recteurs  de  V Université  de  Douai  (Souv, 
FI.  WalL^  XIV,  1874»  PP-  165-169).  —  G.  Lépreux.  Histoire  électorale 
et  parlementaire  du  Département  di  Nord  et  Biographie  de  tous  les 
députés^  représentants,  pairs  et  sénateurs  de  ce  département  :  Nos 
représentants  pendant  la  Révolution  (1789-1799).  Lille,  1898,  in-8*, 
pp.  a3a-233  [a  dépouillé  les  Dict.  des  Parlementaires]. 

Simon  (Pierre- Joseph),  né  à  Dinant  (Belgique),  le  17  novem- 
bre i^aS  (et  non    en    1728),    naturalisé  Français,   fut  reçu,   au 
concours,  professeur,  le  22  août   1704,  et  installé  le  11  octobre. 
M.  de  Ternas   a  i*éédité  une    ode   dédiée  à   Simon,  lors   de  sa 
réception  :  Clarissimo  çiro  Domino  Dom.  Petro  Josepho  Simon  ^ 
juris  utriusq.  projessori    reffio    ordinario,   doctoratus    honore 
insignitOy    applaudebat   celeberrimum  J.    U,   Collegium.  Il  fut 
à  maintes  reprises   lecteur  de  T Université.    Le    Tiers-Etat     du 
bailliage  de    Douai   l'élut    député    le    4   «ivril    1789.   11    démis- 
sionna le  13  novembre  1789  et  mourut  à  Douai  le  q8  septembre 
1795  (6  vendémiaire  an  IV)  (et  non  le  28  juillet  1793,   comme 
le  dit  de  Ternas). 

Cahuac 

Dalhilloeul,  2*  série,  pp.  149- i5o. 

Bertrand  C  né  le  10  mai   1740  à  Bedding-ton.    au    diocèse 

de  Londres,  d*un  père   originaire  de    i'Agenais   (Duthilloeul  le 

fait  naître    à    Douai    vers    1745),    fut    d'abord    professeur    de 

rhétorique,  pendant  4  ^^is,  au  Collège  d'Anchin  (Bibl,    Douai, 

ms.  lOQO,  t.  II,   f.    loa).   Il  fut  reçu   licencié  en  Droit  à  Douai 

et  docteur  à  Paris,  le   3   septembre   1770   (Voy.    Oratio   habita 

Parisiis  à   Bertr.  Cahuac,  cum  Juris  utriusque  Doctor  renun- 

ciatus  esset,  die  3*  septembris  lyyo,  éd.  ait.  Insulis,  1778,  rjo). 

On  sait  que,    nommé    professeur  à   Douai  le    q3    mars    1770, 

avec  dispense  d'âge  et  de  concoui's,  il  fut  mal  accueilli  par  ses 
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collègues  (cf.  suprà,  pp.  33-34,  68).  Après  la  Révolution, 
il  se  retira  à  Bruxelles,  où  il  mourut,  professeur  en  Droit, 
le  25  avril  i8ii  (Duthilloeul  dit  à  tort  le  ii  avril,  sans  men- 
tionner le  lieu  du   décès). 

11  laissait   : 

Le  premier  livre  des  Instituies  de  Justinien  (trad.  franc.), 
a  vol.  iii-ia,  chez  L.  Danel,  Lille.  1788,  et  des  Orationes 
variae,  imprimées  à  Lille  entre  1776  et  1778.  (Un  exemplaire 
existe  aux  Arch,  dép,  D.  2). 

Dépres 

Duthilloeul.  pp.  ioo-io5  (avec  un  portrait).  —  Éloge  de  Pierre- 
Antoine  Dé  près  ^  par  M.  Preux  (Douai,  1821,  in-4"). 

DéPRi<:s  (Pi erre- Antoine),  naquit  à  Bouchain  le  3i  mai*s 
1742  et  mourut  à  Douai  le  11  décembre  1820.  Reçu  avocat 
au  Parlement  de  Flandre,  le  21  juillet  1763,  il  suppléa  dès 
cette  année  les  professeurs'  empêchés,  ce  que  constate  le 
brevet  de  sa  nomination  (sans  concours)  à  la  chaii*e  du  Droit 
français,  en  date  du  24  avril  1773  :  «  //  (ce  brevet)  lui  a  été 
accordé  sur  les  bons  témoignages  qui  ont  été  rendus  à 
S.  J/...  de  son  attachement  aux  saines  maximes  du  Royaume,,, 
autant  que  dans  la  vue  de  le  récompenser  des  soins  qu'il  a 
pris,   depuis  dix  ans,  de  suppléer  aux  absences,  incommodités 

m 

et  autres  empêchemens  des  professeurs  de  Droit  canonique, 
civil  ou  françoiSy  à  V entière  satisfaction  de  V  Université  et  du 
public.  »  Installé  le  9  mai  dans  la  chaire  d'en  bas,  attendu 
qu'il  n'était  que  licencié,  il  prit  de  suite  le  bonnet  de  Docteur. 
Il  devint  sans  concours  professeur  du  Droit  civil,  par  brevet 
du  27  juillet  1788.  Après  ^on  remplacement  en  1791,  il  resta 
au  barreau  de  Douai,  où  il  a  laissé  le  souvenir  d'un  avocat 
de  talent.  Son  portrait  est  conservé  à  la  Faculté  de  Droit 
de  Lille. 
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BONNAIRE 

Duthilloeal,  pp.  4^4^- 

BoNXAiRE  (Lonis-Désiré-Joseph),  né  au  Cateau-Cambrésis, 
le  3  janvier  i^So.  avocat  au  Parlement  de  Flandre,  le 
aj  juillet  1771,  fut  nommé  sans  concours,  en  juillet  1778,  à  la 
chaire  du  Droit  français.  Bientôt  après,  il  prit  le  titre  de  Docteur. 

Ëln  maire  de  Douai,  le  q3  novembre  1790,  il  quitta  la 
ville  sons,  la  menace  d*un  décret  d*arrestation  rendu  le 
19  mars  179 1  contre  la  Municipalité  à  la  suite  de  troubles 
locaax  ;  réfugié  à  Wolfenbuttel,  il  mourut  à  une  date  incon- 
nue (Duthilloeul  et  Plouvain,  Éphémérides .  p.  i45,  disent,  à 
tort,   H  Brunswick   en   1796   ou    1796). 

On  a  de  lui  :  Poiwoir  législatif  sous  Charlemagne.  par 
M.  Bonnaire  de  Pronville  ;  à  Brunswick,  chez  P.-Fr.  Fauche 
et  0%  1800.   in-80. 

Dblbcroix 
Dathilloeul,  pp.  91-96. 

Delecroix  (Ignace- Joseph),  né  à  Rombies  (Nord),  le 
i3  avril  1763.  docteur  de  la  Faculté  de  Douai  à  Tâge  de 
31  ans.  Professeur  d* Histoire  à  la  Faculté  des  Arts  de 
l'Université  (brevet  après  concours,  du  9  juin  1788),  il  fut 
reçu  au  concours  de  la  Faculté  de  Droit,  ouvert  le  6  mai  1791, 
mais  il  ne  fut  pas  installé  (i).  Après  la  conquête  de  la 
Belgique,  Delecroix  devint  substitut  de  l'agent  national  à 
Bruxelles,  puis  commissaire  près  le  Tribunal  du  département 
de  la  Dyle  (à  Bruxelles),  secrétaire-général  des  ministres  de 
la  justice,  Lambrecht,  Abrial  et  Régnier,  duc  de  Massa  ; 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris  (a4  février  1809) 
jnsqn  a  la   Restauration   qui   le   mit  à   la   retraite,    en    181 6.    Il 

(M  I>athillŒal.  op.  cit.^  p.  93,  commet  ici  une  erreur  démontrée  par  la 
nomination  d'Art  comme  successeur  direct  de  Bosquet,  et  non  de  Delecroix. 

I 
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resta  alors  attaché  au  barreau  de  la  Seine.  Revenu  à  Douai 
en  i8a6,  il  demeura  au  barreau  de  cette  ville  dont  il  fut  cons- 
tamment réélu  bâtonnier  jusqu'à  sa  mort  (lo  mai  1840). 
Adjoint  au  maire   en   1828,  il  devint  maire  en   1837. 

« 

Lejosne 

Duthilloeul,  pp.  aa5a!i8.  —  G.  Lépreux,  op.  cit.  (sous  Simon  de 
Mai  belle),  pp.  i65-i68  [cite  une  Notice  nécrologique  sur  M.  Lejosne^ 
Lille,  1842,  8*;  i4  pp.]. 

Lejosne  (Etienne-Philippe-Marie)  (dont  le  nom  devrait  s'écrire 
Lejeune,  Arch.  Douai,  GG.  146,  f.  38),  né  à  Douai,  le  5  août 
1755,  reçu  avocat  au  Parlement  de  Flandre  en  1778,  élu  en 
1790  administrateur  du  district  de  Douai,  puis,  le  3i  août  1791. 
député  à  l'Assemblée  Nationale.  Après  la  séparation  <le  l'Assem- 
blée Législative,  il  se  retira  à  Santés,  où  il  mourut  le 
8  octobre   1841. 
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SoHMAiRB.  —  I.  Immatricolatioa  «t  Insoriptloa.  —  Stalistiqae. 

II.  CooFS.  —  1.  Jours  de  classe  ;  vacances.  —  S.  Cours  suivis  dans  chaque 

lit.  BxamVBS.—  1*  BAccALAunËAT  btLicbncb. —  1.  Examens.  — S.  Thèses. 
Description  des  thèses  ite  Le  Sellier.—  3.  Rêf;iiiie8  spéciaux  :  bènéliciers 
d'&ge  et  ecclésiastiques.  —4.  Droits  perçus  à  l'occasion  des  examens  et 
délivrance  du  diplAme,  Un  conHit  entre  le  Collège  de  Droit  et  le 
Chancelier  de  l'Université  (LISSl.  —  Diplômée  contereéê.  —  Formalaire 
de»  diplAme», 

2*  Doctorat.  —  Promatùitta  det  Docteart. 
IV.  Le  CoU6g«  â«a  Baobell«ra  in  ulniquejare. 
V .  Ija  Vie  extra-nitiversit&lre  des  fitodlanta- 


I.  —  IMMATRICULATION  ET  INSCRIPTION 

Le  jeune  homme  qui  se  desline  à  l'étade  de  la  science 
jaridique  doit  tout  d'abord  songer  à  son  immati-îculation  (i). 
L'iramatricalation  se  fait  dans  la  quinzaine  de  l'arriTée  à 
Donai  (a)  (8  jours  d'après  la  Di'cl.  do  1749.  art,  107),  chez  le 
Receveur  de  l'Université  <3).  Le  droit  perçu  varie  suivant  la 
qualité    et     l'Age    da    jeune    Iioinuie    :    s'il     est     nohle.    il    paie 

II)  SUtuts  anciens  <le  l'Univ.  de  Dou 
gratin  m  malricaUi  detcrlbenHi*  (cf.  Siati 
if  Ram.  p|>.  920  ssq  |. 

•îi  Les   «  nubdUi  UnlversUatis  a  (suppôts  de  l'Université)  qui 
rluilianls  sont  responsables  du  défiiut  d'<  m  mu  tri  eu  In  lion  de  Irur 

lit!  Sur  ses  ronetlons.  cf.  Slatuls  île  Louvain,  tit.  VIII.  et  dr  Doi: 
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quarante  gros  de  Flandre  (i).  S'il  n  est  -pas  noble,  mais  qu'il 
ait  plus  de  q5  ans  (nous  verrons  plus  loin  que  le  candidat 
de  plus  de  q5  ans  se  nomme  bénéficier  dCàgè)^  il  paie  la 
même  somme  ;  enfin,  s'il  est  mineur  de  a5  ans,  il  paie  seu- 
lement 20  gros.  Porteur  du  reçu  délivré  par  le  Receveur, 
Taspirant-juriste  se  présente  chez  le  Recteur.  Là,  il  est  inscrit 
sur  la  «  matricule  de  l'Université  »,  après  qu'il  a  prêté  sur 
rÉvangile  le  serment  (2)  d'être  fîdèle  au  S.  Siège,  à  S.  M. 
Catholique  et  à  la  ville  de  Douai,  obéissant  au  Recteur  magni- 
fique de  TAlme  Université  et  aux  Statuts  d'icelle  ;  il  jure 
aussi  de  se  conduire  en  bon  étudiant  et  suppôt  de  FUniver- 
site,  enfin  de  suivre  les  oi*donnances  du  S.  Siège  et  de  S.  M. 
Catholique  quant  aux  affaires  de  la  Religion  (3).  En  fait,  les 
étudiants  se  présentaient  par  groupes  chez  le  Recteur  :  l'un 
d'eux  lisait  la  Profession   de   Foi   et  tous  disaient   :  Jnro  (4). 

Les  droits  d'immatriculation  se  trouvaient  en  1628  fixés  à 
i5  patars  pour  les  mineurs  de  25  ans,  non  nobles,  et  à  3o 
patars  pour  les  bénéficiers  et  les  nobles.  L'Université  prétendit 
devant  le  Roi  que  ces  droits  ne  lui  rapportaient  que  4  ^  ^00 
florins  par  an.  Elle  demanda  donc  et  obtint  qu'ils  fussent 
portés  au  taux  de  l'Université  louvaniste  :  3  florins  (nobles  et 
bénéficiers),   2   fl.   (non-nobles   majeurs   de  26  ans),    i   fl.  (non- 

(1)  Le  montant  de  ces  droits  est  estimé  différemment  à  Louvain  (oil  il  est 
fixé  en  stuferi)  et  à  Douai  (où  il  est  fixé  en  /(roasi)  ;  c*est  d'ailleurs  une 
mutation  qui  s^est  produite  partout  dans  les  Statuts  de  Louvain  appliqués 
à  Douai. 

(2)  Ce  serment  diffère  de  celui  contenu  aux  Statuts  primitifs  de  Louvain. 
Il  correspond  à  celui  qui  fut  confirmé  par  Pie  IV  le  5  fév.  1561  (de  Ram, 
p.  921.  n.  1,  col.  2).  et  qui  vise  spécialement  la  «  détestation  »  des  dogmes 
de  Luther.  —  Le  28  janvier  1779,  Tanglais  Jean  Boules,  de  la  R.  P.  R.,  est 
autorisé  à  sMnscrire,  Jure  extraneorum,  sans  produire  Tattestation  de  catho- 
licité et  sans  faire  la  profession  de  foi  de  Pie  IV  (Reg.  des  délib.,  Bibl. 
Douai,  ms.  1305,  f.  Ut). 

(3)  Voyez- en  le  texte  dans  les  premiers  Statuts  de  Douai  et  encore  en 
annexe  à   la  Décl.  de  1749. 

(4)  Michel  de  Saint-Martin,  Relation  d*un  Voyage  fait  en  Flandres,  etc. 
en  Van  iSSi,  etc..  (dans  Souv.  Fland.  Wall  ,  t.  XIII,  1873.  pp.  137-144). 
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nobles  mineurs  de  a5  ans),  sauf  exception  pour  les  pauvres  (i). 

En  i749<  le  taux  était  respectivement  élevé  à  5  florins,  4  A- 
10  patars  et  3   fl.  (a). 

La  cérémonie  de  l'immatriculation  achevée,  le  jeune  homme  se 
transporte  à  la  Faculté  de  Droit  (3).  Il  prête,  sur  TÉvangile,  entre 
les  mains  du  Prieur  et  en  présence  de  tous  les  Docteurs  au 
Collège,  un  nouveau  serment.  Il  promet  d'observer  fidèlement 
les  Statuts  du  Collège  utriusque  Juris,  d'obéir  strictement  au 
Collège  et  au  Prieur,  de  vénérer  les  Docteurs,  etc..  Le 
bedeau  Tinscrivait  alors  sur  les  Registres  de  la   Faculté  (4). 

Deux  cahiers  d'inscriptions  pour  les  i^^  et  q«  trimestres  de 
Tannée  1^55  (5)  sont  seuls  conservés  dans  des  dépôts  publics. 
Nous  en  extrayons  la  formule  dont  se  sert  Tétudiant  en  s'ins- 
crivant  lui-même  (6)  : 

Ego  Gabriel  Josephas  Hustin,  duacenus,  Lalcus,  Dioecesis  Atreba- 
tensis,  habitans  apud  parentes  in  via  vulgo  au  cerf  continuo  meas  lus- 
criptiones  Codicis  sub  clarissimo  domino  BrifTaut,  et  Juris  Gallici  sub 

doctissimo  domino  Lepan,  dieu'  januarii  1755. 

• 

Les  droits  d'inscription  se  payaient  d'une  façon  qui  paraît 
aujourd'hui  barbare.  D'après  les  Statuts  que  nous  isupposons 
avoir  été  les  mêmes  à  Douai  qu'à  Louvain,  Vadmittendus  ad 
coUegium  doit  offrir,  avant  tout,  du  vin  et  des  épices  et  donner 
à  chaque  docteur  un  hirretum  de  grain  (c'est-à-dire  une  pleine 

(1)  Bibl.  Douai,  ins.  I3a3,  f    23  (édit  du  Roy,  Bruxelles,  9  mai  1623). 

(2)  Décl.  1749,  art    108. 

(3)  Les  détails  sont  seulement  fournis  par  les  Statuts  de  la  Faculté  de 
LAtiTain(1431),  tit.  df  r6ccpiendf«  ad  colle fcium  et  qui  posaint  esse  de  col- 

14)  Cf.  dans  le  Rec.  des  EdiU,  etc. . .  [de  Six.  et  Plouvain]  n«  2005,  t.  XII. 
PP  433-434.  un  arrêt  du  Parlement  de  Flandre  (10  oct.  1735)  prescrivant 
d'appliquer  les  ordonnances  sur  Tinscription  des  noms  et  surnoms  des 
Ktadiants. 

(5)  Cf.  infrà  :  Statistique  drs  Etudiants 

16)  hihl.  Douai,  ms.  1406,  n"  1  (l'inscription  de  Ilustin  est  la  première  du 

cahier). 
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toque  de  blé),  ou  du  moins  quarante  gros  de  Flandre  (i)  ;  au 
Collège,  il  abandonne  une  couronne  de  France,  et  au  bedeau 
un  grifon,  s*il  a  été   promu   ailleurs  au  doctorat. 

Au  cours  des  XVII«  et  XVIII«  siècles,  les  tarifs  changèrent. 
En  1702,  chaque  inscription  coûtait  6  florins  (au  profit  des 
docteurs-régents)  et  i  esquelin  (6  patars)  (au  profit  du  bedeau). 
Les  droits  payés  par  les  inscriptions  sont,  d'ailleurs,  défalqués 
de  ceux  perçus  à  l'occasion  des  examens  (3). 

Les  inscriptions  se  prenaient,  comme  aujourd'hui,  quatre 
fois  par  an   :    en   octobre,  janvier,   avril  et  juillet  (3). 

Statistique  des  Étudiants. 

Nous  ne  pouvons  établir  la  statistique  des  juristes  douaisiens 
que  d'une  façon  très  fragmentaire  : 

10  Le  premier  document  utilisable  (4)  montre  qu  au  cours 
de  Tannée  i6a4  (^^  janvier  à  décembre),  la  Faculté  fit  4^ 
licenciés  ;  en  i6a5  elle  en  reçut  ^1,  Ces  chiffres  permettent  de 
supposer  —  en  respectant  la  proportion  ordinaire  .entre  la  i",  la 
2«  et  la  3«  année,  —  que  la  Faculté  comptait  environ  i5o  élèves. 
Cela  n'a  rien  d'étonnant  :  la  première  moitié  du  XVII*  siècle 
a  été  une  période  encore  brillante  pour  l'Université  de  Douai. 
Au  même  moment,  la  Faculté  de  droit  de  Louvain  recevait  en 
i6a4i   33  licenciés,  et  en  lôaS,   ao  seulement  (5). 

2»  Le  pi'emier  texte  sûr  est  le  dénombrement  des  habitants 

(t)  A  Louvain,  c'est  un  florin  de  Bavière,  mais  cette  monnaie  est  tou- 
jours transposée  en  gros,  le  florin  valant  40  gros. 

(2)  Lettre  de  Denys  à  un  prof,  de  Louvain  (29  juin  1702)  {Arch,  Univ. 
Loupaîn,  961 ,  aux  Arch.  gén.  Roy  Belg.). 

(3)  Ibid.  et  Décl.  1749,  art.  206. 

(4)  Nomina  et  cognomina  eorum  quigradum  Licentiae  in  V.  J,  adepti  8unt 
in  aima  Uniçte  Daacenai  annis  1624  et  i6a5  (Arch.  Univ.  Louvain,  961,  aux 
Arch,  gén.  Hojr,  Belg.). 

(5)  Nomina  eorum  qui  promoti  aunt  ad  gradum  Licenciae  in  V.  J.,  etc 

{Arch.  gén.  Roy.  Belg.,  anc.  C*  Privé,  c^"  Univ.  Douai,  annexe  à  une  pièce 
du  19  févr.  1026).  —  Les  deux  listes  de  noms  se  correspondent  à  raison  de 
l'union  qui  existe  entre  TUniversité-mère  et  sa  fille. 
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de  Douai  dressé  le  i«'  septembre  1^44  ^^  ^^®  ^®  1^  défense 
de  la  ville  meuacée  à  nouveau  par  les  Alliés.  L'administration 
militaire  jugea  nécessaire  de  connaître  le  nombre  des  bouches 
à  nourrir  en  cas  du  siège  de  la  place.  Le  dénombrement  révèle 
Texistence  de  44  légistes,  d'ailleurs  en  vacances  (Arch.  Douai, 
EE.  85;  Arch,  hospit.  Douai,  n°  i64  de  V Invent,  général; 
doc.  publié  dans  Souv,  Fland,    Wall.,  I,    i86o,  pp.  5i-66). 

3»  Des  registres  d'inscriptions,  deux  cahiers  ont  seiils  été 
conservés. 

Le  premier  (BibL  Douai,  ms.  i4o6,  n»  i).  coté  et  paraphé 
le  i**  janvier  1^55  et  clos  le  i«r  févr.  par  le  lieut^  à  la  Gou- 
vernance, Hustin,   a  II  fT. 

Il  renferme  les  noms  de  5o  écoliers.  Les  oo  inscriptions 
qu'il  contient  se  décomposent  ainsi  (i)  : 


Droit    canon  (Dehault)  : 

27 

inscriptions 

Code    (Briffant): 

a3 

)) 

Digeste  (Bosquet)  : 

i5 

» 

Institutes  (Simon)  : 

q8 

)) 

Droit  français  (Lepan)  : 

i3 

» 

Les  légistes  en  faveur  d'âge  étaient,  pendant  ce  trimestre, 
an  nombre  de  3. 

Le  second  (Bibl,  Douai,  ms.  i4o6,  n°  a),  ouvert  en  avril  ijôS, 
clos  le  i^  mai,  a  i5  ff.  Il  contient  les  noms  de  5o  écoliers, 
dont  7  légistes  en  faveur  d'âge. 

Les  inscriptions  se  répartissent  ainsi  : 

Droit  canon  :  3o  inscriptions. 

Gode  :  ai  » 

Digeste  :  i5  » 

Institutes  :  aH  » 

Droit  français  :  17  » 

(t|  Chaque  écolier  s'inscrivait  en   général    pour   deux    cours,  rarement 
pour  un  plus   grand  nombre. 
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4"  La  statistique  des  années  1772  à  1776  a  été  recueillie  par 
Plouvain,  qui  fît  son  droit  pendant  cette  période  triennale 
(BibL  Douai,  ms.  1019,  ff.  aa-28).  Le  futur  conseiller  y  men- 
tionne les  biographies  de  ses  camarades  dans  les  humanités, 
à  THôtel  des  Nobles  et  k  la  Faculté.  Nous  nous  bornons  à 
résumer  les  chiflTres. 


ANNÉE    1772-73 


Octob.  1772 

Janv. 1773 

Avril 

Juillet 

3®  Cours.     . 

10 

10 

10 

10 

9  lie. 

ae  Cours.     . 

16 

24 

a4 

22 

ler  Cours     . 

3i 

28 

27 

2H 

Bénéf.d'âge. 

i3 

14 

14 

5 

Totaux    .     . 

70 

-6  . 

75 

63 

ANNÉE    1773-74 


Octob,  1773 

Janv.  1774 

Avril 

Juillet 

3«  Cours .     . 

ao 

18 

19 

16 

14  lie. 

2«  Cours .     . 

29 

ag 

a8 

29 

21  baeliel. 

i*»"  Cours 

i5 

14 

la 

i3 

Bénéf.d'âge. 

24 

ao 

16 

a 

Totaux    .     . 

88 

81 

75 

6<> 
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ANNÉE    1774-75 


Octob.  1774 

Janv.  1775 

Avril 

Juillet 

3*  Cours .     . 

29 

29 

n 

29 

ai  lie. 

*  Cours .     . 

18 

18 

18 

18 

I"  Cours 

i5 

i5 

i5 

i5 

■ 

Béuéf.d'àge. 

3 

3 

3 

3 

Totaux    .     . 

65 

65 

65 

65 

5*  ËnQn  le  Mémoire  sur  TUniversité  de  Douai,  rédigé  par 
Bonnaire,  le  aa  novembre  1790  (i),  estime  à  cinquante  le 
nombre  des  étudiants  en  droit  au  30  octobre  de  la  même 
année  (a).  A  la  question  :  Nombre  des  élèves  que  les  classes 
peuvent  contenir,  il  répond  :  «  Les  écoles  de  droit  plus  de 
cent  écoliers  »  (3). 


II. 


couus 


1.  —  Les  cours  avaient  lieu  tous  les  jours,  sauf  les  jeudis  et 
fêtes  et   pendant   les    vacances.   Le    congé   des  jeudis  et  fêtes 

(1)  Ce  Mémoire  a  6té  publié  par  l'abbé  C.  Dehaisnes,  sous  le  titre  V Uni- 
versité de  Douai  en  lygo;  Lettres  et  Mémoire  de  M.  Placide  de  Baillien- 
eoart,  dans  Mém  de  la  Soc.  d'Agric.,  Sciences  et  Arts^  séant  à  Douai  (2* 
série,  VIII,  1863-1865)  et  réimprimé  dans  le  Bu  il.  de  Vœuvre  des  Facultés 
adhoUques  de  Lille,  t.  VIII,  1886-1887.  Mais  rattribution  au  notaire  de  Bail- 
lifncourt  et  la  date  du  29  nov.  qu*on  trouve  dans  son  article  sont  fausses.  Le 
rédacteur  est  bien  le  maire  Bonnaire  (voy.  la  minute  aux  Arch.  Douai,  K.  2, 
o*  ij  et  la  signature  du  notaire  n'est  mise  là  que  pour  visa. 

(2{  Abb«é  Dehaisnes,  op.  cit.^  Mém.  Soc,  . .  .Douai,  loc.  cit.,  p.  239  ;  Bull... 
UUe,  U>c.   cit.,  p.  275. 

i3)  Mém.  Soc,  ...Douai.,  p.  242;  Bull.  ...Lille,  p.  285.  —  Nous  avons, 
par  erreur  [BuU.  Univ.  et  Acad.  Lille,  1899.  p.  227),  donné  le  dernier  chifire 
comme  représentant  le  nombre  vrai  des  étudiants  en  1790  (une  coquille  nous 
a  fait  dire,  loc.  cit.,  en  1770). 
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est  prévu  expressément  par  le  Règlement  de   1680  (art.   i)  et 
par  la  Déclaration  de    1749  (art.    197). 

Les  vacances  avaient  été,  loi's  de  la  fondation  de  l'Univer- 
sité, restreintes  notablement  par  rapport  à  celles  de  Louvain. 
Les  grandes  vacances  allaient,  à  Louvain,  du  G  juillet  au  17 
août.  Les  Poinciz  et  Articles  laits  pour  Douai  les  avaient 
réduites  à  trois  semaines,  du  10  juillet  au  1^^  août.  Une 
délibération  dc^s  professeurs  en  di'oit,  prise  peu  de  temps  après 
i562,  supprima  d'abord  les  fêtes  dites  de  VUnioersité  qui 
comportaient  à  Louvain  cinq  semaines  ou  plus.  Elle  n'exceptait 
que  la  fête  de  S*-Yves,  le  patron  des  jurisconsultes,  et  les 
vacances  du  S'-Sacrement  durant  8  jours.  Les  professeui-s 
suivaient  pourtant  la  règle  de  Louvain  quant  aux  vacances  des 
veilles  des  grandes  fêtes  :  Pentecôte,  Assomption  et  Toussaint. 
Eniin  les  huit  jours  de  vacances  de  septembre  furent  repor- 
tés à  la  S^-Remy,  époque  de  la  fête  de  Douai  et  anniver- 
saire de  l'inauguration  (i). 

D'après  le  Règlement  de  1680  (art.  i),  les  cours  se  .font  du 
i5  octobre  au  i*^^  août.  Mais  les  thèses  peuvent  se  soutenir 
jusqu'au   i5  août  (art.   8). 

Dans  la  Déclaration  de  i749t  les  grandes  vacances  vont  de 
la  Madeleine  (22  juillet)  au  5  octobre  (art.  139),  date  de  la 
rentrée  annuelle  de  l'Université  et  de  l'anniversaire  de  son  inau- 
guration. Les  K  petites  vacances  dispersées  dans  le  cours  de 
l'année  »  vont  de  la  veille  de  Noël  au  2  janvier,  du  diman- 
che de  la  Quinquagésime  jusqu'au  mercredi  des  Cendres  à 
midi,  et  depuis  les  Rameaux  jusqu'au  lendemain  de  la  Quasi- 
modo  ;  il  y  faut  joindre  les  trois  fêtes  de  la  Pentecôte  (art. 
i3o). 

Il  parait  bien  que,  dans  l'usage,  l'art.  129  n'était  pas 
observé  ;  car  la    Faculté  reconnaît,    dans   une   lettre   au    chan- 

(1)  Arch,  Douai,  GG.  175  (anc.  lay.  92,  1.  6).  —  Cardon,  pp.  367-369. 
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celier  Maapeoa,   que  les  vacances  s'étendent  du  qq  juillet  à  la 
Saint- Luc  (i8  octobre)  (i). 

3.  -^  L'assistance  aux  cours  est  absolument  obligatoire.  Elle 
est  constatée  par  Tappel  que  font  les  professeurs,  cbaque  semaine, 
à  des  jours  différents  ;  la  sanction  est  la  suppression  d'un 
trimestre  pour  quatre  absences  (a).  Le  Mémoire  adressé  à  M.  de 
Barentin  le  déclare  en  ces  termes  : 

ff  Les  Ecoliers  vont  en  classe  très  assiduement.  Us  y  sont  d'autant 
plus  nécessités  que  les  Professeurs  font  l'appel  très  fréquemment,  et 
qae  quatre  absences  dans  un  trimestre  le  rendent  nul.  On  est  si  rigide 
sar  ce  point  que  sept  Ecoliers  ont  cette  année  fréquenté  dans  leur 
quatrième  année  pour  completter  les  trimestres  dans  lesquels  ils  avoient 
en  quatre  absences  pendant  leur  cours.  Cependant  ils  avoient  presque 
tons  pleinement  satisfait  aux  épreuves.  » 

Dans  cbaque  année  d'études,  certains  cours  doivent  être 
suivis  nécessairement  par  les  écoliers  ;  d'autres  leçons  sont 
choisies  facultativement  par  eux.  Mais  les  unes  et  les  autres 
servent  de  matières  aux  interrogations  des  examens.  Le  départ 
entre  les  cours  obligatoires  et  les  cours  facultatifs  avait  été  fait 
par  une  Déclaration  du  ao  janvier  1700  a  portant  règlement 
pour  l'Etude  du  Droit  Civil,  Canonique  et  François  »  (3).  Cette 
Déclaration  avait  été  enregistrée  au  Parlement  de  Tournai, 
et,  cependant,  les  examens  continuèrent  à  être,  dans  la  Faculté 
de  Douai,  soumis  au  régime  antérieur.  11  fallut  qu'un  arrêt 
du  Parlement  de  Flandre  (5  août  i^S^)  obligeât  nos  étudiants 
à  se  conformer  à  la  Déclaration  (4).  Cet  arrêt  constate  que 
la  plupart  ne  prenaient  la  leçon  canonique  que  trois  mois  à 
peiue,  et  d'aucuns,  pas  du  tout  ! 

Le  Règlement  de  1749  était  en  liarmonie  avec  la  Déclaration 

(t)  Reg    des  délib.  (30  juin  1773)  {Bibl.  Douai,  nis.   1305,  f.  33v). 
(2)Décl.  de  1749,  apl     209. 

(3)  [Six  et  Plouvain]  Rec.  des  Bdits,  etc...  u»  359.  t.  III.  pp.  46-50. 
i4)  Ibid.  n«  SOUS,  t.  XII,  pp.  4:^9-440. 
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de  1700.  En  première  année,  la  leçon  des  Institates,  en  deuxième, 
celle  da  Digeste,  en  troisième,  celle  du  Droit  françois  (après 
1760)  sont  obligatoires.  Dans  une  des  trois  années,  une  leçon 
de  Droit  canonique  est  suivie,  au  choix  des  élèves  (i).  La 
même  répartition  des  cours  est  attestée  par  le  Mémoire  à 
M.  de  Barentin  : 

«  Les  Ecoliers  prennent  la  première  année  la  leçon  des  Institutes  en 
Droit  civil  et  celle  du  Droit  canonique.  La  seconde,  la  leçon  du  Digeste, 
et  une  autre  à  leur  choix.  La  troisième,  ils  prennent  la  leçon  du  Droit 
françois,  et  une  seconde  leçon  encore  à  leur  choix,  il  étoit  naturel  de  les 
obliger  à  prendre  la  seconde  année  la  leçon  du  Code  :  mais  ce  point  a 
été  oublié  dans  l'ordonnance.  » 

Quant  aux  Bénéficiers  d'âge,  ils  ((  sont  simplement  tenus 
—  dit  le  même  document  —  de  prendre  pendant  six  mois  la 
leçon  des  Institutes  civiles  et  la  canonique,  et  pendant  deux 
mois  celle  du  Droit  françois  »,  conformément  à  Fart.  2226  du 
Hèglement  général. 

III.   —  EXAMENS 

Trois  grades  étaient  décernés,  alors  comme  aujourd'hui, 
aux  étudiants  :  baccalauréat,  licence  et  doctorat.  Les  deux 
premiers  sont  obtenus  après  des  examens  et  la  soutenance  de 
thèses.  Il  faut  en  rapprocher  le  diplôme  conquis  par  les  Béné- 
ficiers  d'âge,   qui   se  délivre  après  un  seul  examen. 

La  condition  générale  pour  prétendre  à  ces  grades  était 
d'avoir  suivi  régulièrement  les  cours.  L'assistance  est  certifiée 
par  les  attestations  des  professeurs  (a). 

Le  doctorat  est  un  titre  beaucoup  plus  qu'un  grade.  Il  n'est, 
en  fait,  acquis  que  par  ceux  qui  se  destinent  à  l'enseignement. 

(1)  Décl.  de  1749,  art.  208. 

f2)  Statuts  des  Facultés  de  Droit  de  Louvain,  tit.  de  examine  baccalau- 
reatus  et  qui  admitti  possint^  art.  6.  —  Des  actes  d'attestations  sont  conservés 
aux  Arch.  dép,  D.  t  et  3. 
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Les  examens  se  passaient  en  robe,  bonnet  carré  et  collet. 
Ce  costame  se  portait  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui,  car  il 
était  revêtu  encore  par  les  étudiants  qui  avaient  des  requêtes 
à  présenter  aux  gens  du  Roi  pour  se  faire  recevoir  à  la 
Cour  ou  se  faire  admettre  aux  charges  du  ressort  (i).  Il  était 
dusage  d'inviter  aux  examens  ses  amis  et  môme  de  distribuer 
des  gants  blancs  aux  assistants  et  aux  femmes  des  invités  (2). 
Une  ordonnance  rectorale  de  Descarpenteries  (i'j38)  Tinterdit 
en  même  temps  que  les  repas  accoutumés  à  la  suite  des  exa- 
mens (3). 

Qaant  à  la  matière  des  examens,  nous  n'avons  pour  guide, 
josqua  la  Déclaration  de  i749i  V^^  ^^^  Statiiia  Facullatis 
utriusque  juris  Lovaniensis,  Leur  transposition  en  vue  des 
études  à  faire  à  Douai  ne  nous  est  pas  parvenue.  Or,  il  est 
à  croire  qu'elle  n'avait  pas  été  opérée  sans  des  modifications. 
Les  (f  Poinctz  et  articles  advisez  sur  le  faict  de  la  nouvelle 
Université  »  nous  en  montrent  quelques-unes.  Nous  suivrons 
donc  ce  dernier  document,  quelque  incomplet  qu'il  soit,  de 
préférence  aux  Statuts- types.  D'autre  part,  le  Règlement  de 
1680  est  très  laconique  et  celui  de  l'j^'Q,  plus  développé, 
montre,  en  certains  articles,  un  renversement  total  des  statuts 
de  Loavain. 

I>a  conquête  des  grades  était  souvent,  sous  Tancien  régime, 
nne  pure  formalité.  A  la  différence  de  certaines  Universités, 
la  Faculté  de  Douai  se  montra  toujours  fîère  de  maintenir  à  une 

(1)  Requête  de  Théry,  md  libraire  et  concierge  du  Collège  et  de  la  Biblio- 
thèque des  Facultés  de  droit,  qui  se  plaint  de  ce  que  les  six  robes,  bonnets 
carrés  et  collets  dont  il  dispose  à  l'usage  des  écoliers  ne  lui  sont  jamais 
rapportés  par  eux.  Il  est  forcé  d'aller  les  rechercher  dans  les  auberges  où 
logent  les  écoliers  11  demande  de  plus  une  augmentation  pour  Tentretien 
ies  deux  salles  de  droit  (24  juiUet  1768)  (Reg.  des  Délib.,  BibL  Douai,  ms. 
1305,  fl:  25'  26'). 

(2)  Lettre  de  Denys  (17  juin  1704).  {Areh,  Univ.  Loupain,  961  aux  Arch, 
gin,  Roy.  Belg,).  —  Même  usage  à  Louvain  (Nie.  Vernulaei  Acad.  Lovan, 
lfâ7,  p.  103). 

(3)  Pièce  impr.  du  10  fév.  1738  (BibL  Douai,  ms.  ICfâO.  t.  1,  f.  197). 

Univ.  de  Lille,  Tomh  IX.  A.  8. 
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certaine  hauteur  le  niveau  des  examens.  Elle  se  plaît  à  insister 
sur  sa  juste  sévérité,  toutes  les  fois  qu'elle  en  trouve  Tocca- 
sion.  Au  cours  de  son  conflit  avec  Cahuac,  au  sujet  du  costume 
qu'il  devra  prendre,  elle  s'appuie,  pour  lui  refuser  le  costume 
de  Douai  (dont  il  n'est  pas  docteur),  sur  Tidée  que  le  grade 
de  Docteur  n'est  qu'une  prééminence  de  chaque  Faculté, 
obtenue  plus  ou  moins  facilement  suivant  les  lieux  (i).  C'est 
ainsi  qu'à  Paris,  le  doctorat  s'obtient  avec  un  examen  et  une 
thèse  ;  et  quel  examen  !  et  quelle  thèse  !  Mais  la  Faculté 
met,  presque  toujours,  ses  traditions  en  opposition  avec  celles 
de  Reims.  Ce  parallèle  s'explique.  D'abord,  la  concurrence  de 
cette  ville  était  plus  sensible,  puisque  Reims  était,  des  villes 
de  province,  la  plus  proche  des  Flandres  ;  et  surtout,  les 
professeurs  de  Reims  avaient  la  réputation,  —  méritée,  paraît- 
il,  —  d'être  réellement  trop  «  coulants  ))  (2).  Les  nôtres  insistent 
constamment  sur  le  danger  que  présente  pour  l'amélioration 
des  études  la  proximité  d'une  telle  ville  (3).  Ils  vont  même 
jusqu'à  écrire  dans  le   Mémoire  à  M.  de  Barentin  : 

a  Nos  émolumens  seroient  infiniment  plus  considérables,  si  nous 
voulions  nous  pretter  au  relâchement.  Il  n'est  pas  d'année  que  nous  ne 
renvoyions  plusieurs  écoliers  aux  examens  et  aux  thèses.  Cela  en  engage 
une  grande  partie  à  aller  à  Rheims  et  dans  d'autres  Universités  sem- 
blables. C'est  un  malheur,  mais  qui  est  la  suite  de  nos  devoirs.  L'hon- 
neur et  le  bien  public  ne  nous  permettent  pas  d'agir  autrement  (4)>  » 


(1)  Reg.  des  délib.  (28  mars  1772)  {Bibl.  Douai,  ms.  1305,  ff.  28v-32'). 

(2)  C'est  à  elle  —  ou  à  ses  semblables  —  que  songeait  M.  Colmet  d'Aage, 
doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  quand  il  disait  dans  un  spirituel 
discours  :  «  On  se  transportait  à  une  quarantaine  de  lieues  de  Paris,  on  y 
trouvait  des.  docteurs- régents,  ayant  droit  de  conférer  les  grades,  et  qui  les 
donnaient  trop  facilement,  je  me  trompe,  qui  les  vendaient  à  beaux  deniers 
comptant  On  leur  attribuait  cette  parole  cynique  :  Sumamna  pecuniam  et 
mittamus  asiniim  in  patriam. . .  Dans  un  temps  où  les  routes  n'étaient  ni 
bonnes,  ni  sûres,  la  partie  la  plus  diflicile  de  Texamen,  c'était  le  voyage  !  » 
(cité  par  Tabbé  Périès,  op.  laud.,  p.  326.  n.  2). 

(3)  Voy.  la  délib.  citée  note  1,  et  en  plus  la  lettre  du  30  juin  1773  à 
Maupeou  {Bibl.  Douai,  uis.  1305,  f.  33'^). 

(4)  Reg    des  délib.  (Bibl.  Douai,  ms.  1305,  f.  51"). 
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1**  Baccalauréat  et  licence. 

D'après  les  Règlements  de  1680  et  1749»  ^®s  degrés  de 
bachelier  et  de  licencié  s'obtiennent  chacun  à  la  suite  d'un 
examen  et  d'une  thèse  (i). 

1.  —  Le  jury  d'examen  est  toujours  formé  de  trois  profes- 
seurs, tirés  au  sort  (q). 

Uexamen  de  baccalauréat  peut  être  passé  seulement  après 
le  i5  avril  de  la  seconde  année  d'étude  (3),  ou,  suivant  la 
Décl.  de  1749»  entre  la  Qn  de  la  première  année  et  le  premier 
trimestre  de  la  seconde  (4)*  Il  durait  deux  heures  et  portait, 
aux  termes  du  Règlement  général,  sur  les  Institutes  et  les 
Kabriques  du  Droit  civil.  La  façon  de  questionner  est  assez 
particulière.  Les  cahiers  écrits  par  l'écolier,  sous  la  dictée  de 
ses  msdtres,  sont  ouverts  au  hasard,  et  la  page  qui  s'ouvre  fixe 
les  sujets  de  l'interrogation.  L'art.  !2i3,  qui  prévoit  ces  choses, 
prend  soin  de  dire  que  ((  dans  les  questions  que  feront  les 
professeurs  sur  les  différentes  matières,  ils  y  feront  entrer  les 
Tariations  de  la  Jurisprudence  canonique   et   civile  ». 

A  l'examen  de  licence^  l'étudiant  se  présente  au  plus  tôt 
daas  le  dixième  trimestre  d'étude  (5).  Il  est  alors  interrogé  sur 
1^  Leçons  d^i  Digeste  et  du  Droit  canonique  (6). 

2.— La  matière  des  Actes  ou  Thèses  fut  d'abord  demandée 
aux  professeurs    pourvus    des    présidences  (7);   plus    tard,    les 

(1)  Mém.  adressé  à  M.  de  Barentin  {loc.  cit.)  :  «  Les  Etudians  subissent 
un  examea  et  soatiennent  une  thèse,  pour  chaque  grade  ». 

(2)  Règl.  1680,  art.  i3  ;  Décl.  1749,  art.  tU. 

(3)  Règl.  1680,  art.  8. 
14)  Décl.  1749,  art.  210. 
(5)  Ibid,  art.  212. 

<6)  /6W.,  art    213. 
(7j  Règl.  1680,  art.  8. 
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sujets  furent  tirés  au  sort  (i).  Un  intervalle  de  six  semaines 
est  accordé  au  candidat  pour  préparer  sa  soutenance  qui  dure 
au  moins  une  heure  pour  la  thèse  de  baccalauréat  (2)  et  une 
heure  et  demie  pour  celle  de  licence  (3). 

La*  première  comprend  une  conclusion  de  Droit  canonique 
et  trois  de  Droit  civil  au  moins.  La  seconde,  trois  conclu- 
sions de  Droit  canonique  et  trois  de  Droit  civil,  «  toutes 
choisies  parmi  les  questions  les  plus  controversées  de  Tun  et 
de  l'autre  droit  »  (4).  Il  est  interdit,  depuis  1749»  d'ajouter 
aux  conclusions,  suivant  la  coutume  et  sous  le  nom  d'Imper- 
tinens,  a  aucune  question  basse,  puérille  et  indécente,  dont 
Tusage  sera  aboli  »  (5).  Trois  jours  avant  la  soutenance, 
les  thèses  sont  distribuées  aux  professeurs  et  affichées  à  la 
porte  des  écoles.  Les  docteurs  et  licenciés  qui  aspirent  à  être 
admis  au  concours,  de  même  que  les  bacheliers,  sont  tenus 
d'y  assister  et  d'y  disputer  à  leur  tour  (6).  La  communication 
préalable  des  arguments  e^tre  argumentants  et  répondants  est 
sévèrement  réprimée  (7). 

Deux  exemplaires  seulement  de  thèses  soutenues  à  Douai 
sont  connus  de  nous.  Ce  sont  les  thèses  de  bachelier  et  de 
licencié  (jue  Jacques-Philippe  Le  Sellier  (8)  défendit,  la 
première,  le  21  juin  1689,  sous  la  présidence  de  P.  do  Raismes  ; 
la  seconde,    les    i5  et    16  mars  1690,    sous    celle  de    J.    Ferd. 


(1)  Décl.  1749,  art.  2H,  212  et  218. 

(2)  Ibid.,  art.  211. 

(3)  Ibid.,  art.  212. 

(4)  Ibid.,  art.  218. 

(5)  Ibid.,  art.  218. 

(6)  Ibid.,  art    219. 

(7)  Ibid.,  art.  221. 

(8)  J.  Ph.  Le  Sellier  devint  avocat  et  échevin  de  Donai.  Ses  armes  liv- 
rent à  TArmorial  de  d'Hozier  (Borel  d'Haulerive,  Arm.  de  Flandre^  etc... 
1696-1710,  Paris,  t.  I,  1856,  4».  n»  292,  p.  243). 
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de  Stexche.  Elles  sont  conservées  dans  ses  cahiers  de  cours  (i), 
et  se  présentent  sous  la  forme  de  feuilles  de  papier  très 
minces,  imprimées  au  recto,  dépourvues  de  ces  gravures  de 
tête  qui,  parfois  signées  de  noms  illustres,  décoraient  les  thèses 
parisiennes  (a). 

La  thèse  de  baccalauréat    de   Le  Sellier  porte  en  titre  : 

« 

DISPUTATIO 
DE  OBLIGATIONIBUS 

Elle  comprend  les  cinq  conclusions  que  nous  reproduisons 
m-exiensOn  comme  exemple  : 

CONCLUSIO  PRIMA 

Obligatio,  est  Juris  vinculum,  que  necessitate  adstringimur  ali- 
cnjus  rei  solvendae,  secundùm  nostrae  Civitatis  Jura.  Omnium  autem 
obligatioQum  in  duo  gênera  dedacitur  :  namque  aut  Civiles  sunt,  aut 
praetoriae.  Civiles  sunt  quae  aut  Legibus  constituae,  aut  certo  Jure 
Civili  comprobatae  sunt  et  durant  trigintà  annis.  Praetoriae  sunt  quas 
Praetor  ex  suâ  Jurisdictione  constituit,  quae  etiàm  honorariae  vocantur 
et  ono  lantùm  an  no  durare  asserimus,  sequens  divisio  in  quatuor  spe- 
des  dividitur.  Aut  enim  ex  contractu  sunt  aut  quasi  contracta,  aut  ex 
malellcio,  aut  quasi  ex  maleficio.  Hic  de  lis  quae  ex  contractu  sunt  des- 
piciamus.  Haruni  aeque  quatuor  sunt  species  aut  enim  re  contrahuntur, 
aut  verbis.  aut  litteris,  aut  conscnsu  de  quibus  hic  videndum  est. 

SECUNDA 

Obligationes,  quae  re  contrahi  dicuntur.  ex  eo  nomen  habent,  quod 
ncc  Civilis  obligatio,  nec  actio  indè  oriri  possit,  nisi  praeter  consensum 
(qui  omninô  adesse  débet)  res  ipsa  quoque  interveniat  :  et  ideô  in 
hojasraodi  conlractibus  ad  plus  obligari  non  possumus,  quàm  re  ipsâ 
acceperinms.  Hujusmodi  contractus  quinque  species  esse  asserimus, 
scilicet  mutuum,  indebitum,  commodatum,  depositum,  etpignus;hic  de 

(1)  Bibl.  Doaai,  ms.  1234,  f.  1  (thèse  de  baccalauréat  :  Dvaci,  £x  Typo- 
^raphia  Yiduae  Ioannis  Patte')  et  f.  396  (thèse  de  licence  :Duaci,  Ex  Typo- 
graphie Framcisci  Sahazin  sub  signo  Rosarij). 

it}  Abbé  Périès,  op.  cit.  pp.  270-278. 
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mutuô  dicemus,  ad  eu  jus  valorem  desideratur,  primo  ut  interveniat 
quantitas.  secundo  ut  dominium  rei  traditae  transeat  in  accipientem, 
tertio  requiritur  ut  res  eadem  reddatur  non  in  specie  sed  in  génère 
ejusdem  quantitatis  et  qualitatis.  Hic  quaeri  potest  an  pecunia  mutuo 
data  sit  in  simili  specie  reddenda,  ut  aurea  pro  aureA,  argentea  pro 
argentèâ,  negativa  nobis  placet  opinio. 

TERTIA 

Verbis  obligatio  contrahitur  ex  interrogatione  et  responsione  cum 
quid  dari  fierive  nobis  stipulamur.  Ex  qua  duae  proficiscuntur  actiones  : 
tam  condictio  certa  si  certa  sit  stipulatio,  quàm  ex  stipulatu  si  incerta 
sit  :  notandum  tamen  in  stipulationem  non  solùm  res  sed  etiàm  facta 
deduci  posse.  Hincinter  Doctores  ag^tafa  est  quaestio  an  promissor  prae- 
cisè  teneatur  eo  modo  lacère  quo  tenetur  praecisè  dare,  plerique  tenent 
promissorem  facti  liberari  praestando  interesse,  verô  nobis  contrario 
placet  opinio  cùm  Martino  vetere  glossatore,  quem  sequitur  Corrasius 
secundo  Miscellaneorum  capite  tertio  nimirùm  oblatione  ejus  quod 
interest  promissorem  facti  non  liberari. 

QUARTA 

Lîtterarum  obligatio  est  contractus  quo  quis  sub  spe  futurae  nume- 
rationis  scripto  et  litteris  confitetur  se  ex  causa  mutui  certam  pecuniae 
snmmam  accepisse  cùm  tamen  re  verâ  nihil  acceperit,  ad  cujus  valorem 
requiritur  quod  confessio  facta  sit  ex  causA  mutui,  secundo  requiritur 
scriptura,  hinc  est  quis  debere  se  scripsit  quod  sibi  numeratum  non  est, 
adversùs  quam  competit  exceptio  non  numeratae  pecuniae  onus  pro- 
bandi  in  adversarium  rejiciens,  quae  biennio  tantùm  durât  :  hic  quaeri 
potest  an  possit  objici  post  biennium  si  objiciens  onus  probandi  in  se 
recipiat?  objici  posse  veriùs  putamus. 

QUINTA 

Demum  deveniendum  est  ad  eos  qui  consensu  perHciuntur  quorum 
primuni  sibi  vindicat  locum  emptio  vcnditio,  est  contractus  quo  merx 
aliqua  per  mutuum  consensum  praetio  in  pecuniA  numeratA  consistante 
couimutalur,  tria  essentialiter  in  hoc  contractu  requiruntur  merx,  prae- 
tium,  et  consensus,  à  contractu  perfeclo  non  recedere  licet,  altero  invilo, 
undc  Venditor  praestando  interesse  non  liberatur  antè  traditionein,  res 
casu  perempla  Emptori  péril,  venditiorerum  Ecclesiasticarum,  quamvis 
solemnia  non  interveniant ,  subsistit,  si  utilis  Ecclesiae  fuerit.  con- 
sensu initus  est  etiàm  raatrinioniuni,  ad  cujus  validitatem  consensum 
parenliun  non  requiri  asserimus. 
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A  la  suite,  viennent  trois  Impertinentia  : 

IMPERTINENS  CANONICUM 
Haeretici  obligantur  ad  decimarum  solutionem, 

aviLE 

Perfecta  venditione  periculum  rei  venditae  pertinet  ad  Emptorem. 

MORALE 

Socte  disque  Legea  si  vis  cognoscere  Leges^ 
Doctor  eris  Legis  si  hene  Jura  Legis. 


La  thèse  de  licence  du  même  Le  Sellier  porte  en  tôte  : 

REPETITIO 

AD  PRAECIPUOS  IV.   TBXTU8 

Elle  se   compose    de   six    conclusions,  dont   nous    donnons 
simplement  les  sujets  : 

CONCLUSIO  PRIMA 
Âd  legem  5  ff.  De  adimendis  et  transferendis  legatis, 

SECUNDA 
Ad  capit.  Parochianos  ext,  de  Decimis, 

TERTIA 

Ad  §  Si  quis  a  non  domino  Institutionum,  de  rerum  divisione. 

QVARTA 

Ad  Legem  3.  Codicis  de  Locato. 

QVINTA 

Ad  cap.  Tanta  vis  matrimonii  ext.  quifilii  sint  legitimi. 

SEXTA 

Ad  legem  Venditor  ^  ff.  de  ludici/s. 
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Les  deux   Impertinentia  qui  suivent  sont  : 

IMPERTINENS  CANONICUM 

Clericus  non  potest  renuntiare  heneficio  forU 

IMPERTINENS  CIVILE 
Chirogropho  reddito  videtur  tacite  renUssiim  dehitum. 

Enfin,  nous  ajouterons  que  les  cahiers  de  Le  Sellier  ren- 
ferment aussi  la  «  petite  thèse  »  qu'il  soutint,  conformément 
à  Fusage  de  Douai,  au  Collège  des  Bacheliers,  avant  de  dis- 
puter sur  Tacte  de  licence.  11  sera  question  de  cette  troisième 
thèse  au   §  IV,  consacré   à  l'histoire  dudit  Collège. 

3.  —  Des  régimes  spéciaux  fonctionnent  au  profit  des 
Bénéjiciers  d'âge  et  des  Ecclésiastiques. 

Les  Bénéjiciers  d'âge,  c'est-à-dire  les  écoliers  de  plus  de 
a5  ans,  arrivent  à  la  licence  en  six  mois.  Trois  mois  après 
leur  inscription,  ils  passent  Texamen,  soutiennent  les  thèses 
et  obtiennent  le  degré  de  bachelier.  Après  quoi,  ils  s'ins- 
crivent une  seconde  fois,  étudient  encore  trois  mois  et  subissent 
l'examen,  soutiennent  les  thèses  et  sont  reçus  au  degré  de 
Licence  (i).  Le  Mémoire  adressé  à  M.  de  Barentin  précise  en 
ces  termes  l'objet  des  examens  : 

«  Il  en  est  de  même  (c'est-à-dire  d'un  examen  et  d'une 
thèse)  pour  les  Bénéficiers  d'âge  :  sauf  que  dans  les  examens 
ils  ne  sont  pas  interrogés  sur  les  matières  enseignées  par  le 
professeur  du  Digeste  et  par  celui  du  Code,  mais  seulement 
sur  ce  qu'enseigne  le  professeur  des  Institutes,  pour  le  Droit 
Civil.  Ils  sont  encore  dispensés  de  la  thèse  ou  examen  public 
sur   le  Droit  François.  » 

Les  Ecclésiastiques  qui  ne  prétendent  qu'au  degré  en  Droit 
canonique  ne  prennent  que   ces  leçons,  ne  répondent  aux  exa- 

(1)  Décl.  1749,  art.  226. 
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mens  et  aux  thèses  que  sur  ce  Droit.  Mention  spéciale  est 
faite  snr  leurs  diplômes  de  Bachelier,  Licence  et  Doctorat 
((  en  Droit  Canonique  (i)  )>. 

4.  —  Les  droits  d^examens  et  de  thèses  étaient  minutieu- 
sement fixés  par  les  Règlements.  Nous  renvoyons  pour  leurs 
détails  aux  statuts  de  Louvain  ou  aux  tarifs  annexés  aux 
Règlements  de  1680  et  1749*  Dans  ces  derniers  textes  à  peu 
près  semblables,  nous  retrouvons  les  pratiques  apportées  de 
Louvain  à  Douai.  Après  la  soutenance  des  thèses,  le  récipien- 
daire est  béni  par  le  Chancelier,  un  discours  est  prononcé  et 
une  visite  à  Téglise  de  St-Jacques  clôture  les  opérations. 

Michel  de  St-Martin,  qui  visita  l'Université  en  1661,  les 
décrit  déjà  ainsi  :  a  Lorsque  quelqu'un  reçoit  le  degré  de 
Licence  en  théologie  ou  aux  Droits  (s),  le  Chancelier  de  F  Uni- 
versité (3)  luy  donne  la  bénédiction  publiquement;  puis,  étant 
précédé  de  quantité  de  Joueurs  d'instrumens,  et  accompagné 
de  ses  amis,  il  va,  en  TEglise  de  Saint- Jacques,  baiser  une 
Croix  qui  est  sur  F  Autel  et,  après  avoir  remercié  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  luy  a  faite,  il  s'en  retourne  en  sa  maison  avec  la 
mesme  Compagnie,   qu'il  regale  ensuite  ))  (4). 

La  bénédiction  du  Chancelier  était  la  condition  nécessaire 
de  la  délivrance  des  diplômes,  rédigés  en  son  nom  (5).  Aussi 
comprend-on  l'embarras  où  furent  mis  les  licenciés  quand  la 
Révolution  supprima  les  prévôtés  de  St-Amé  et  de  St  Pierre  ; 
l'Université  n'avait  plus   de  Chancelier.   Elle  se  pourvut    donc 

il)  Jbid.,  art.  2i7  ;  Rcgl.  1680,  art.  10. 

(2)  Même  pratique  puor  les  Bacheliers. 

(3)  Le  Chancelier  de  rUniversité  était,  d*après  les  lettres  d'érection,  art. 
XII,  le  Prévôt  de  la  Collégiale  de  Saint-Amé  et,  en  son  absence,  le  Prévôt  de 
Saint-Pierre  ;  et,  en  l'absence  des  deux  Prévôts,  le  Doyen  de  Saint-Amé, 
Tice-chaneelier.  (Voy.  Cardon,  pp.  304-309). 

t4)  Relalion  d'an  Voyage  fait  en  Flandres,  etc..  en  Van  1661,  etc.  (dans 
Sotw.  Fland.   WaU.,  t.  XIII,  1873,  pp.  137- 144). 
(3)  Voy.  plus  bas  Formulaire  dbs  Diplômes. 
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auprès  du  Garde  des  Sceaux  pour  demander  que  les  candidats 
heureux  fussent  bénis,  conformément  à  la  tradition  catholique 
de  Louvain  et  de  Douai,  par  les  Recteur  ou  Vice-Recteur.  Le 
Commissaire  du  Roi  déféra  à  cette  demande  légitime  (i). 

Mais,  plus  de  deux  siècles  auparavant,  en  i588,  les  candi- 
dats avaient  déjà  failli  être  victimes  d'un  conflit  surgi  entre 
le  Collège  des  Professeurs  de  Droit  et  le  Chancelier,  Mathias 
Bossemius.  Le  Collège  se  plaignit  au  Roi  (2)  que  le  Chance- 
lier se  permettait  d'insérer  une  réserve,  concernant  ses  propres 
droits,  dans  la  formule  de  création  des  licenciés  ;  de  plus,  il 
prétendait  refuser  le  diplôme  à  ceux  qui,  dispensés  des  droits 
d'examen  par  le  Collège,  ne  lui  payaient  pas  la  taxe  intégrale  ; 
ensuite  il  paraissait^  sans  aube  ni  surplis,  dans  cette  cérémo- 
nie, contrairement  aux  usages  anciens  ;  enfin,  il  employait 
souvent  en  même  temps,  par  une  confusion  regrettable,  la  for- 
mule de  création  des  bacheliers  et  des  licenciés,  pour  un 
candidat  reçu  au  baccalauréat. 

La  requête  fut  communiquée  au  Chancelier.  Il  répondit  aux 
quatre  sujets  de  plainte  allégués,  et  sa  réponse  (3)  méritait 
d'être  publiée.  On  y  sent  d'abord  une  susceptibilité  aiguë  vis- 
à-vis  du  Collège,  ou  du  moins  contre  plusieurs  professeurs  en 
Droit.  L'irritation  du  professeur  de  Théologie  a  été  envenimée 
encore  par  la  conduite  politique  du  Collège,  lors  des  troubles 
des  Pays-Bas,  quand  les  Gueux  (la  ((  gens  geusica  »)  étaient  les 
maîtres  à  Douai  ;  d'autant  qu'alors  les  professeurs  ont  manqué 
à  son  égar^  de  la  correction  due  à  son  rang  de  Chancelier, 
en  procédant  à  la  réception  des  candidats  sans  l'attendre  !  II 
s'y  trouve  surtout  quantité  de  détails  très  précis  que  nous 
n'aurions  pu  découvrir  dans  les  pièces  olïicielles.  Nous  con- 
naissons  par  cette  réponse  la  marche   de    la    cérémonie    à     la 

(1)  Reg.  des  délib.  (21  sept.  1790)  {BibL  Douai,  ms.  1305.  f.  71). 

(2)  Voy.  plus  loin  pièce  I. 

(3)  Voy.  plus  loin  pièce  11. 
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fin  du  XVP  siècle.  Les  candidats  subissaient  les  examens 
chez  leur  professeur.  Sur  les  3  heures  de  l'après-midi,  inter- 
rompant Tofiice  divin,  le  Chancelier  se  rendait  à  la  maison  du 
professeur,  soit  qu'il  y  pénétrât,  se  ti^ouvant  alors  mêlé  aux 
candidats  et  aux  domestiques,  soit  qu'il  attendit  devant  la 
porte  que  les  professeurs  eussent  terminé.  Alors  tous  se  ren- 
daient  à  l'Ecole  de  Droit.  Là,  devant  la  chaire,  il  revêtait  son 
habit  de  chœur,  puis  montait  sur  la  chaire  à  la  droite  de 
Torateur  qui  commençait  à  prendre  la  parole.  Or,  pendant  les 
Troobles,  à  l'heure  dite,  le  Chancelier  entrait  à  l'Ecole  de  Droit. 
Il  trouva,  —  suprême  insolence  —  tous  les  professeurs  assis 
à  leurs  places,  les  candidats  debout  devant  la  chaire,  l'orateur 
en  train  de  prononcer  sa  harangue  déjà  fort  avancée.  La 
cérémonie  se  déroulait  comme  s'il  avait  été  présent  !  Après 
hésitation,  il  renonça  à  gravir  la  chaire  en  habit  de  ville 
(car  il  ne  pouvait  revêtir  l'aube  et  le  surplis  en  cet  état  de 
cause)  et  il  fit  les  licenciés  sans  le  costume  accoutumé.  Voilà 
le  récit  de  l'événement  qui  rompit  la  tradition.  C'est  le  point 
le  plus  intéressant  du  Mémoire.  Dans  les  autres  parties,  le  Chan- 
celier répond  aux  plaintes  du  Collège,  se  défend  de  lui  vouloir 
du  mal  et  de  le  diffamer  et  propose  des  réformes  qui  ne 
parai.ssent  pas  avoir  abouti. 

I.   Requête  du  Collège  de  Droit  au  Roi 
sur  les  agissements  du  chancelier  Bossemius  (i). 

SUAE  MAJESTATI 

Cam  Reipublicae  vehementer  intersit  gradus  scholasticos,  illis,  qui 
pro  sua  ernditione   eus  sunt  promeriti,  conferri  pure,  siinpliciter   et 

(1)  Arch.  gén.  Roy-  Belff.,  anc.  C  privé,  c»"  Univ.  Douai;  copie  informe. 
—  Bn  marge  :  Soit  envoyé  à  Messire  Mathias  Bossemius,  Chancellier  de 
rUniversité  de  Douay,  affîn  d'advertir  ce  que  en  est  signaument  de  la  con- 
dition qu'il  auroit  ad jousté  a  sa  bénédiction  ou  création  des  Licentiés  en  droit 
si  que  neantmoins.il  se  déporte  cependant  de  ainsy  user.  Faict  a  Bru- 
xelles le  XV'  de  septembre  1588.    S.  de  Grimaldi,  notaire. 
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absolutè,  et  non  sub  conditione,  quam  actus  legitimi  non  recipiunt, 
adhibiiis  etiam  solemnitatibus  et  ceremoniis  prudenter  à  majoribus 
nostris  institutis,  et  hactenus  in  Universitatibus  observari  solitis  ;  ad 
ofHcium  suum  pertinere  existimavit  GoUegium  protessorum  ordina- 
rioruni  V.  J.  almae  Universitatis  vestrae  Duacensis  Mati  vestrae 
exponere,  Dominum  Matthiam  Bossemium  dictae  Universitatis  vestrae 
Cancellarium  duodecima  die  Maii  anno  mil.  quing.  octuag.  octavo  in 
creandis  quatuor  Licentiatis  in  Utroque  Jure  in  ipsa  formula  creationis 
quae  est  et  esse  débet  hujusmodi  «  Ego  N,  hujus  almae  Universitatis 
»  Cancellarius  frétas  auctoritate  Pontiflcia  simul  et  Regia  creo  vos 
»  N.  N.  N.  N:  J.  V,  Licentiatos ,  ac  facto  vobis  potestatem  legendi, 
»  docendi,  disputandi,  et  cathedram  de  more  scholae  conscendendi,  et 
»  quicquid  ad  hune  gradum  periinet,  hic  et  ubique  locorum  exercendi, 
»  idque  in  nomine  patris.  et  filii,  et  spiritus  sancti.  Amen.  »  adjecisse 
conditionem  in  haec  vel  similia  verba:  «  Creo  vos,  etc.,  salvojure  mihi 
»  debitOf  vel  si  et  quatenas  jura  mihi  débita  intégré  persolvantur,  et 
»  non  aliter,  nec  allas,  nec  alio  modo  ».  Cumque  uni  dum taxât  ex 
iilis  quatuor,  ex  causa  remissum  esset  à  praedicto  CoUegio  dimidium 
jurium  pro  gradu  Licentiae  debitorum,  eundem  Dominum  Cancellarium 
postridie  Literis  sua  manu  scriptis,  eidem  significasse,  se  propter 
expressam,  et  quidem  verbls  diserlissimis,  sed  non  impletam  condi- 
cionem,  Licentiatum  Juris  eum  creare  non  intendisse,  neque  créasse, 
eo  quod  loco  duorum  florenorum  unicum  dumtaxat  ab  ipso  accepisset 
prout  liquet  ex  ejusdem  Domini  Cancellarii  epistola,  cujus  copia 
authentica  huie  supplicationi  conjungitur  (i).  Praeterea  praedictam 
etiam  Dominum  Cancellarium,  non  in  albis,  nec  indutum  super- 
pellicio,  contra  consuetum  morem,  non  rare  Licentiatos  Juris 
créasse.  Deinde  saepenumero,  uno  et  eodem  momento,  eademque 
formula,  uni  et  eidem  candidato,  gradum  baccalaurcatus  et  Licentiae 
simul  ac  seniel  contulisse,  et  adhuc  quotidie  pro  re  nata  conlerre, 
summa  cum  graduum  confusione  :  cum  tamen  nemo.  de  more  scholae, 
pro  licenlia  repetere  debeat,  qui  non  sit  prius  creatus  baccalauréus,  et 
quidem  intercedente  justo  temporis  intervallo.  Et  quoniam  praedicta 


(1)  Voici  cette  lettre  :  Copia.  —  S.  P.  Carissime  frater  D.  baccalauree, 
quoniam  ita  evenlt,  ut  te  propter  expressam,  et  quidem  verbls  (nt  audisti) 
disertissimis,  sed  non  impletam  conditionem,  Licentiatum  juris  creare  non 
intenderim  nec  crearim.  nihil  a  te  mihi  debetur,  Ideoque  ne  quid  erremus, 
tanquam  nihil  ad  me  pertinentem  remitto  ad  te  florenum.  quera  mihi  pro 
tua  persona  unicum  hesterno  die  tradiderat  Boschardus  bidellus  Juris,  doleo 
sic  nobiscum  et  vobiscum  agi,  sed  valeamus  in  Domino  an.  88,  13  maij.  — 
Inferins  erat  scriptum  :  Math.  Bossbmius;  in  dorso  :  Fratrem  M.  Henrico 
van  Hermalen  Buscoducensem,  sub  signeto  parvo. 

Collatione  facta  cum  Litteris  originaiibus  inventa  est  haec  copia  con- 
venire.  Testatum  meo  signo  manuali, 

Ita  est  Anthonïus  Ferrarius  Uni*'*  Duacensis  notarius. 
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omnia  Universitati  Ma^^^  vestrae  magnum  adferunt  incoinmodum  et 
detrinientum,  et  juventutem  déterrent  a  gradibus  in  jure  Duaci  susei- 
piendis,  praesertim  quod  plerique  metuant,  née  ob  adjectam  taleni  aut 
siiuilera  a  Domino  Cancellario  in  formula  creationis  condicionem,  ipso- 
ram  gradus  in  dubium  vocetur,  supplicat  Ma*'  vestrae  quam  potest 
humiiliroe  praedictum  Collegium,  ut  primo  quoque  die  (quod  perieulum 
sit  in  mora  praesentissimùm)  in jungere  dignetur,  eidem  Domino  Cancel- 
lario, ut  formolam  ordinariam  et  consuetcma  in  creandis  baccalaureis, 
LicenUatis  et  Doctoribus  Juris  exactissime  et  inviolabiliter  observet, 
neque  eam  tali  vel  ulla  alla  condicione  deformet  ;  idque  sub  gravi  ali- 
qaa  pœna.  Et  quia  idem  Dominus  Cancellarius  professores  praedicti  Col- 
legii  diffamât,  quasi  qui  injuste  remHtant  quibusdam  candidatis  Jura 
vel  partem  Jurium  promotionis,  supplicat  Ma*^  vestrae  idem  CoUegium, 
ai  si  quid  habeat  dictus  Dominus  Cancellarfus,  quod  de  dictis  profes- 
soribns  conqueratnr,  id  Ma"  vestrae  in  concilio  suo  privato,  intra  cer- 
tain breveni  terminum  proponere  cogatur,  aut  alioqui  perpetuum  ei 
silentium  imponatur.  Ita  Ma^'*  vcstra  rem  tranquillitati  scholasticae 
convenientissimam,  et  sunmie  necessariam  tecerit. 


IL  (i)  Rescriptio  D.  Mathiac  Bossemii,  aimae  Universitatis 
Daacensis  Cancellarîj,  ad  libellum  suppiicem,  quem  Collegium 
professorum  ordinarioruiu  utriusque  juris  exhibuit  suae  Ma^' , 
ab  caque  ipse  litteris  inclusum  accepit,  Anno  88.  die  26. 
Septembris. 

Libellus  quatuor  oontinet  querimonias  :  prima  est  de  conditione 
semel  adjecta  formae  verborum,  qua  in  Universitate  Duacensi  consuevit 
Cancellarius  creare  Licentiatos  Juris  ;  Secunda,  de  albis  et  super- 
pelliceo  ;  Tertia  de  confusione  graduum  Baccalaureatus  et  Licentiae, 
deqae  identitate  formniae  creationis;  Quarta,  de  professorum  Gollegii 
ordinarîorum  Y.  J.  diffamatione. 

Ad  Primam. 

Ad  primam  querimoniam  quod  attinet,  ipsissima  rei  veritas  haec  est. 
Factas  est  Mathias  Bossemius  tavore  et  gratia  Catbolicae  Ma*"  Cancel- 
larias  Univer'**  Duacensis  anno  septuagesimo  sexto.  Paulo  autem  post- 
qnam  factus  esset  Cancellarius,  venerunt  ad  ipsum,  nomine  Collegii  pro- 


|1)  Même  source.  —  Bn  marge  :  Soit  communicqué  au  Collège  des  profes- 
seurs des  droitz  en  TUniversité  de  Douay  tenant  néantmoins  et  gardant 
l'ordonnance  du  xv  de  septembre  dernier.  Fait  le  xiij*  de  novembre  1588.  — 

Ls  GoifTB. 
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fessorumV.  J.  doctores  et  profcssoresordmariitres,quoramduo  vivunt 
adhuc,  D.  Johannes  Vendvillms  nunc  Reverendissimus  Episcopus  Tor^ 
nacensis,  et  D.  Boetius  Ëpo  :  tertius  non  est  super,  D.  Georgius  Prielius. 
Venerunt  autem,  petentes  ut  quandocumque  dicti  Gollegii  professopes 
vel  intégra  jura  sua,  vel  eoruni  partem  aliquam,  scholaribus  suis  ad 
Licentiam  promovendis,  reraittenda  censerent  ;  tune  idem  de  suis 
quoque  juribus  fieri  permitteret  Cancellarius;  semel  videlicet  rogatus 
pro  semper.  Sic  enim  fecisse  praedecessorem  ejus  D.  Matthaeum  Gale- 
num.  Est  autem,  praeter  alia,  GoUegio  Jurisperitorum  perpétua  haec 
régula,  ut  quandocunque  alicujus  eorum  proinovendus  est  famulus, 
illi  dimidia  jura  remittantur.  Sic  videlicet  facilius  est  lautiores,  aliis 
post  alios  migrantibus,  semper  •  invenire  famulos,  et  qui  de  victo 
liberalius  solvant. 

Ad  petitionem  respondit  Gancellarius  Mathias  Bossemius,  sese 
vicissim  a  praedicto  petere  Golleg^o,  ut  quando  jurium  suorum  domini 
professores  ordinarii  gratiam  vellent  facere  scholaribus  promovendis 
ad  licentiam  ;  juberent  tune  eos  Gancellarium  adiré,  ab  eoque  similiter 
gratiam  petere.  Quod  si  tieret  :  Gancellarium  petentium  vota  quan- 
doqne  superaturuni.  Sicut  quando  famulus  D.  Puessii  nunc  consiliarii 
in  Concilio  Mechliniensi  esset  promovendus  ;  Gancellarius  ei,  propter 
antiquissimam  optimi  viri  notitiam  et  amicitiam,  rogatus  gratiam 
condonavit  totum  ius  suum,  et  munusculum  superaddidit. 

Sed  hoc  responsum,  quamvis  valde  rationabile  et  Uberale,  displicuit 
tamen  (ut  apparet)  GoUegio.  hoc  est  pluribas  Gollegii  V.  J.  professori- 
bus  ordinariis.  Itaque  jam  inde  a  duodecim  annis  ad  praesenteip  usque 
diem,  disposuerunt  via  facti,  et  disponere  pergunt,  de  juribus  Gan- 
cellarii,  sicut  pro  arbitratu  suo  voluerant  et  volunt,  rémittentes  ea 
modo  tota,  modo  ex  parte,  qnibus  lubet,  ipso  Gancellario  invito  nec 
rogato  :  ceu  in  jaribus  suis  deteriori  possit  et  debeat  esse  conditione, 
quam  eorum  biddellus  cui  in  jurium  suorum  perceptione  nihil  unquam 
diminuitur,  propter  dominorum  proiessorum  remissionem. 

Qua  de  re  postquam  frequentissime  Gancellarius  amice  esset 
conquestus,  sed  frustra,  apud  di versos,  di versas  per  occasiones, 
praedicti  Gollegii  professores  ordinarios  ;  simulque  ex  ipsis  quibusdam 
ejusdem  Gollegii  professoribus  ordinariis,  nedum  ex  aliis  prudentis- 
simis  aliquot  et  bonis  viris,  intellexisset,  de  jure  fieri  non  posse,  quod 
tamen  tam  saepe  sibi  a  dicto  Collegio  evenire  sentiebat  :  quinetiam 
magno  se  interdum  circumfundi  pudore  animadverteret,  dum  quoties 
DD.  professoribus  ita  visum  esset,  gratuitam  illi  suam  quidem  sive  in 
toto,  sive  in  dimidio,  sive  etiam  in  triente  remissionem,  clarè  ipso 
in  actu  toti  audit orio  ebuccinarenl,  per  os  oratoris  sui  ;  de  Gancellarii 
vero  juribus  quantum  nu  mère  tu  r,  semper  altum  silerent  ;  inde  enini 
flebat,  ut  in  medio  multorum  beneficiorum  Laicorum  solus  sacerdos 
videri  posset  semper  esse  tenax  et  avarus  :  tandem,  ne,  nimiam  per 
patientiam,  nimium  sibi  et  successoribus  suis  praejudicaret,  sed,  quan- 
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tum  in  se  esset,  eis  pariier  et  sibi  jura  sua  tueretur  ;  simulque 
sacerdotalis  ordinîs  consuleret  honori  ;  quando  quatuor  illi,  de  qnibus 
in  libelle,  ad  Licenliae  gradum  promovendi,  ei  essent  oblati  candidati, 
his  detenuinatè  verbis  formam  creationis  pronunciavit  :  «  Ego 
«  Mathias  Bossemius  almae  Ur*is  Duacensis  Cancellarius,  vos  N.  N. 
«  N.  N.  salvo  unicuique  suo,  et  mihi  meo  integro  jure,  née  alias,  aut 
a  aliter,  aut  alio  modo,  creo  Juris  Pontîficii  et  civilis  Licentiatos,  facioque 
«  vobis  potestatem,  etc.,  »  prout  in  libello. 

Quae  sane  cautio,  pra;sertim  ob  preedictam  causam  inserla.  non 
magis  deformare  poterat  ipsani  creationis  forraam,  aut  inerito  schola- 
rium  turbare  aniinos,  quam  deibrmetur  collationis  forma,  aut  coUatarii 
tnrbetur  anîmus,  quando  idem  Cancellarius,  ut  praepositus  Ëcclesiae 
S.  Araati,  more  omnium  ordinariorum  communi,  aliquam  alicui  confert 
praebendam,  sub  hac  conditione,  quae  et  ipsi  semper  collationis  instru- 
mente inseritur;  salvo  unicuique  suo  jure  :  vel,  quando  duo  legittimc 
qaidem  contrahunt  matrimonium,  sed  tali  aliqua  apposita  conditione, 
qaae  nisi  subsistât,  matrimonium  non  contrahitur.  Nec  crédit  Gancella- 
rins,  jnventutem,  ob  conditionem  a  se  formae  creationis  semel  insertam, 
Ha  animis  turbatam  fuisse,  ut,  juxta  D.  D.  professorum  querelam.  a 
gradibus  Duaci  suscipiendis  iila  deterreatur.  Sed,  quia  dicti  Professores 
sic  jam  inde  a  niultis  annis  obstinatam  gerunt  voluntatem,  ut  de  juribus 
Caocellarii  disponere  pro  arbitratu  suo  contendant  et  praetendant  ;  per 
nsam  vero  formae  taliter  conditionatae  manifeste  videbant  ipsum  in 
posterum,  sine  ulla  diffîcultate,  integriâ  suis  potiturum  esse  juribus  : 
hinc  credere  potest  ipsorummet  turbata  fuisse  corda  ;  de  juventute 
qnod  allegatur,  nil  nisi  inanem  esse  praetextum  et  frigidam  umbram  ; 
qnandoquidem  illa  de  floreno  uno,  tali  tempore  non  laboret.  Qnemad- 
moduni  mox  ex  recentissimo  patebit  exemplo  hujus  ipsius  actus,  de 
que  in  libello. 

Actu  sic,  ut  dictum  est,  finito,  processum  est  ad  Ecclesiam  S.  Jacobi  : 
ibi  ad  summum  altare  bedellns  nomine  Magistri  Henrid  van  Hermalen, 
qai  nnus  hierat  ex  quatuor  praedictis  candidatis,  unum  nec  amplius 
Cancellario  tradidit  florenum  ;  dicens  D .  D .  professores  reliquum  ei 
condonasse.  Cum  igitur  ante  illius  diei  noctem  Magister  Henricus  inser- 
tam  creationis  formae  conditionem,  quam  bene  audierat,  non  praestaret  ; 
et  Cancellarius  rescisceret  eum  esse  famulum  Domini  professons  ordi- 
narii  N .  cujus  aliàs  aUos  promovit  ad  licentiam  ministros  sic,  ut  post 
prcmiotionem  suam  moniti  a  Cancellarii  sacellano  supplerc  residuum 
jariam,  non  curarent,  sed  eundem  Cancellarium,  quasi  nihil  illi  debe- 
rent  aeris  vel  honoris,  saepe^  publicis  in  scholarum  plateis,  multis  praesen- 
tibns  et  videntibus  scholaribus  et  aliis,  inaperto  capite  et  intacto  galero 
fastose  praeterirent  ;  et  praedictum  Magistrum  Henricum  certis  nunciis 
intellexisset  properare  abitum,  sicut  etiam  post  actum  statim  Duaco 
recessit  in  patriam  :  rationis  et  odicii  esse  existimavit  idem  Cancella- 
rins,  si  dictum  Magistrum  Henricum  ante  discessum  amice  conveniret. 
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Âtque  hinc  est,  quod  postrîdie  illias  actus,  inanè,  scripserit  ad  ipsum 
illud  epistolium,  de  que  in  libelle. 

111e  accepte  epistolie  commotus  venit  hora  undecima  ad  aedes  Can- 
cellarii,  post  finitam  ejus  praeiectionem  theolegicam,  delorose  admodum 
dicens  et  repetens,  se  nen  esse  in  culpa  :  Quippe  qui  Démine  Cancella- 
rie  intégra  sua  jura  perselvere  instanter  et  enixe  studuisset,  sed  stu- 
dium  suum  fuisse  impeditum  a  D.  receptere  GoUegii,  prefessere  erdi- 
narie  N.  et  preprie  hère  N.  item  prefessere  erdinario;  adhibitis  etiam 
terreribus  et  cemniinalione,  qued  si  secundum,  selutienis  quidem  causa, 
adderet  Gancellarie  flerenura  ;  negatum  iri  a  Cellegie  lileras  preme- 
tionis  testimoniales. 

Summa;  Adolescens  eadem  hera  undecima,  plénum  Gancellarie  per- 
selvit  henerarium  sive  jus  suum,  renitentibus  licet  magistris.  Gancel- 
larius  perrô.  plenis  jam  juribus  suis  perceptis,  eidem  eadem  hora, 
regatus  praebuit  Hteras  suas  testimeniales,  netum  per  eas  omnibus 
faciens,  qued  de  juribus  suis  plenè  sibi  esset  satisfactnm. 

Petitie  Gancellarii].  Quac  cum  ita  se  habeant  ;  nec  permittere  Rex 
Gatholicus  velit,  ut  durante  hac  cum  D.  D.  prefessoribus  juris  centro- 
versia,  Gancellarius  sibi  et  successoribus  suis,  per  cenditionatam  crea- 
tienis  termam,  caveat  in  negotie  jurium  suerum  tum  quande  Licen- 
tiates  Juris  créât  :  Supplicat  omni  cum  humilitate  Ma^'  suae,  ut  ipsa,  ali- 
que  mode  alie  juste,  ei  prime  queque  tempère,  post  tam  multas  spolia- 
tienes  patientissime  hucusque  toleratas,  cavere  non  dedignetur.  Gaveri 
autem  pesse  videtur,  si  erdinet,  Gancellarium  non  teneri  in  pesterum 
ad  creationis  epus,  nisi  ei  prius,  et  quidem  demi  suae,  de  juribus  suis 
plene  iueritsatisfactum.  Sic  enim  aliis  in  facultatibus  satisfit  ei  :  Quarum 
prefesseres  sive  remittant  aliquid  suis  candidatis,  sive  non  remittant  ; 
intégra  semper  Gancellarie  sua  curant  praestari  jura.  Nec  ipsum  Gelle- 
gium  prefesserum  juris  ordinanerum  quemquam  ad  gradum  uUum 
precedere  patitur,  a  que  nen  sint  ante  actum  intégra  ei  sua  perseluta 
jura.  Estque  nimis  ineptum,  indignum,  serdidum  et  parum  religiesum, 
qued  in  solo  Gollegie  prefesserum  juris,  Gancellarie,  sive  intégra  sive 
truncata,  nunquam  selvantur  sua  jura,  nisi  pest  actum  finitum,  idque 
communiter  in  temple  Divi  Jacebi  ad  summum  altare,  ceram  venerabili 
sacramento,  et  in  medio  cen  venta  tetius  Uni  ver  ^'■. 

Petitie].  Supplicat  praeterea  Régi  catholico,ut  de  te  te  tetius  temperis 
praeteriti  interesse  et  damne, sua  Ma^»»  imperet  praedicto  Gollegie ,plenè 
Gancellarie  satisfacere  :  quandequidem  retentionibus  praemissis  et  trun- 
catienibus  ipse  semper  centradixerit  ;  et  predictum  Gollegium  tam  béni- 
gnam,  ut  expesitum  est,  eblatam  sibi  elini  a  Gancellarie  cenditionem 
acceptare  renuerit. 

Ad  querelam  secundam 

Optari  posset,  praestari  non  petest,  ut  Duaci  ad  amussim  sic  fiant 
omnia,  ut  Lovani.  Ërgo  ad  Licentiae  gradum  in  jure  qued  attiaet;  sic 
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aliquandiu  actum  fuit  in  Ur^"  Duacensi,  quando  Mathias  Bossemius 
factus  esset  Cancellarius.  Sub  tertiam  horam  ponieridianam,  intermisso 
divino  offîcio,  adibai  domuni  illam  alicujus  professons,  ubi  candida- 
torom  fiebat  examen.  Ibi,  vel  in  eodem  cum  candidatis  et  ministris  domi- 
nonim  professoi'um  cubiculo^  vel,  si  ita,  noUet,  jam  sub  dio,  sive  aestivo 
illo  sive  hyemali,  longanimiter  morabatur  quoad  examen  esset  finitum, 
et  domini  professores  ad  prodeundum  parati  ;  expectans  interdum  per 
horam.  Expeditis  omnibus  simul  cum  dictis  protessoribus  inde  proee- 
débat  ad  eorum  scholam  ;  ibi,  ante  cathedram  scholasticam,  se  habitu 
suo  choriali,  de  quo  in  supplice  libello,  induebat  ;  mox,  comitante 
oratore  praedictam  cathedram  ascendebat,  deindeque  orator  Cancellario 
sinister  assistens  verba  facere  incipiebat. 

Yerum  postea  Cancellarius  memor  quam  sibi  graviter  isto  de 
agendi  modo,  conquestus  interdum  fuisset  praedecessor  ejus  dominus 
Matbaeus  Galenus  ;  et  sibi  commodius,  et  ad  publicam  honestatem 
saaeque  dig^itatis  decus  minus  incongruum  fore  existimavit,  si  dominos 
professores  et  candidatos,  cum  sacro  quopiam  libello  sub  tecto 
semper  expectaret  in  eorum  schola  ;  ac  statim,  quàm  ex  cmtecurrente 
strepiter  in  eandem  scholam  adventum  eorum  percepisset,  habitu  se 
praedicto  indueret.  Atque  hune  agendi  modum  seu  consuetudinem, 
Dulla  cum  domînorum  professorum  offensione,  quam  quidem  percipere 
potuerit,  ad  praesens  usque  tempus  Cancellarius  tenet  ;  tametsi  non 
sine  magno  suo  incommodo  et  dedecore. 

Ceteram,  turbala  gravissime  ante  annos  aliquot  Hepublica  per 
Geusicam  tempestatem  et  haereticas  factiones  ;  quando  Magistratus 
oppidanus  contra  voluntatem  Régis  Catholici  mutatus  erat,  et  per  ejus 
tyrannidem  Clerus,  sumpto  initio  a  Jesuitis  lîgno  viridi,  cœptus  pelli 
ex  civitate  :  quando- D.  Joannes  Vendvillius  tune  ordinarius  Juris 
professor  et  columen  Collegii,  nunc  Reverendissimus  Ëpiscopus 
Tornacensis,  ob  (idem  Deo  et  Régi  diligentissime  prestitam,  propter- 
que  capitalem  inde  sibi  a  Guesiis  obortam  persecutionem,  voluntario 
ipse  se  mandaverat  exilio  :  quando  alii  ex  eodem  professionis  ordine, 
admodum  periculosas  in  quaestionibus  quodlibeticis  eructabant  ora- 
tiones  :  quando  alii  eodem  ex  ordine  magnas  patriae  pestes,  ut  patriae 
parentes  in  publico  auditorio,  ubi  in  jure  actus  Licentiae  celebrabatur, 
plenis  tibiis  laudabant,  et  insignes  pietate  viros  nominare  non  vere- 
bantur  :  quando  rector,  Ur^f»  juris  professor  ordinarius,  sacrilegia  a 
sappositis  extorquebat  juramenta  :  quando  ministri  et  ofBciarii  Uriis 
zeio  lidei,  qaae  Deo  et  Régi  debetur,  praecaeteris  ardentes,  iniquissimis 
vexabantur  carceribus,  etc. 

liia,  inquam,  tali  tempestate  evenit  interdum,  ut,  quando  ab 
ipsismet  professoribusJurisindicatahora  tertia  pomeridiana  tempestive 
(ut  solet)  Cancellarius  scholam  ingrederetur,  offenderet  ibi  insolen- 
tissime  omnes  Juris  professores  suis  quosque  locis  et  ordine  rite 
considentes,    candidatos    ante    doctoralem    cathedram    more    solito 
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consistentes,  ipsuni  oratorcm  sublimeiii  in  cathedra,  et  in  oralione 
longe  progressuni  :  haud  fere  aliter,  quàm  si  ipso  tali  sno  opère  (dum 
quideni  exteraa  ejus  spectaretur  imago)  cunctis  testatum  facere 
voluissent,  se,  ad  creationem  Licentiatorum,  deinceps  Cancellarii, 
qui  veniret  in  nomine  Papae  et  Régis  Catholici,  opéra  et  presentia  non 
magnopcre  indigerc. 

Sic  factuni  est,  quod  antea  visuiu  fuerat  nunquam,  ut,  quando 
tali  tempestate,  taie  sibi  in  schola  juris  Gancellarius  oppositum 
cerneret  spectaculuni  ;  aliquandiu  animi  dubius,  tandem,  ut  erat  pulla- 
tus,  reclà  perexerit  conscendere  cathedram  :  quippe  cum  tali  casu, 
sine  orationis  et  oratoris  conturbatione,  sine  suo  ipsius  ludibrio,  et 
sine  altissimis  scholarium  complosionibus,  albis  se  suis  et  superpelliceo, 
tali  tempestate,  induere  non  potuisset  ;  quem  tamen  habitum  ministri 
secum  attulerant.  Sic  iactum  est,  ut,  quando  eadeni  insolentia  iterum 
extitisset  alio  tempore;  reliquerit  tandem  habitum  istum  suum  donii, 
quando  creaturus  esset  licentiatos  juris,  incertus  an  non  frustra  post 
se  eum  a  ministris  suis  comportari  juberet.  Sic  factum  est,  ut  Licentia- 
tos juris  aliquoties  creaverit  sine  albis  et  superpelliceo  ;  quod  tamen 
aliis  in  iacultatibus  nunquam  evcnit. 

Postea  Collegium  ordinariorum  protessorum  utriusque  juris,  missis 
per  biddeliuin  suum  patentibus  literis,  et  magno  sigillo  munitis,  cupi- 
vit  ut  more  solcnni  Gancellarius  Licentiatos  eorum  crearet,  nenipe  in 
albis  et  superpelliceo.  Gancellarius  ratus  ministrorum  non  interesse 
scire  quid  illius  modi  in  negotio  agerent  et  patcrentur  domini  ;  statim 
respondit  per  literas  clausas,  se  honestae  isti  dominorum  profëssorum 
petitioni  lubentcr  subserviturum  :  sed  cupere  se  vicissim,  ut  nunquam 
ipsi  retinerent  aut  diminuèrent  ejus  jura;  Item,  ut  nunquam  tempore 
actus  scholam  adirent,  quin  ibi  Gancellarium  praesentem  adesse  praesci- 
rent  :  quod  quidem  facile  iili  praestare  poterant. 

Ab  eo  tempore,  semper  Gancellarius  ad  praesentem  usque  diem  rur- 
sus  creavit  et  créât  eorum  Licentiatos  in  albis,  ut  voluerunt,  et  super- 
pelliceo :  nisi  quando  ipsi,  non  quidem  eandem  sed  similem  tamen  per 
insolentiam,  cum  tota  sua  pompa,  scholam  petere  ausi  fuerunt  vel 
audent,  et  suis  ibi  quique  considère  locis  et  ordine  occupaverint  vel 
occupant,  etiamsi  Gancellarius  necdum  ibi  adesset  vel  adsit.  Nam  ne 
tali  quidem  casu,  se  praediclo  suo  habitu,  sine  praenarratis  incommo- 
dis,  in  schola  juris  induere  potest. 

Petilio],  Haec  propudiosa  dedecora  ut  in  Ur*"  sua  Duacensi  de  medio 
facultatum  jurium  nam  aliis  in  iacultatibus  (Laus  Deo  et  commodio- 
ribus  bonorum  virorum  moribus)  nunquam  apparent,  celeriter  tollere 
dignetur  Rex  Gatholicus,  vehementissime  orat  et  humillime  supplicat 
ejus  Ma'i  Gancellarius,  hac  nunc  supplicandi  oblata  occasione.  Sublata 
autem  perpetuis  tempo ribns  fuerint,  si  ordinariis  V.  J.  professoribus 
graviter  mandet  sua  Ma»»» ,  ut  praecise  certa  semper  hora,  tertia  vel 
quarta  pomeridianu,  actum  licentiae,  celebrari  curent;  et  simulatque, 
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examine  finito,  satis  parata  conspexerint  omnia,  tune  is,  qui  orationeni 
babcbit,  jobeatur  una  cum  biddelio  et  candidatis,  accedere  ad  aedes 
Cancellarii,  quo  ita  inde  pariter  procédant  ad  scholam,  et  niox  actum 
aospicentnr. 

Sic  actus  erit  solemnior,  nec  propter  ejus  celebrationem  in  schola, 
frustra  cogetur  Ganceilarius  oilicium  pro  defunctis  et  Vesperarum  com- 
pletorium  reiinquere  semper  in  tempio.  Quod  nunquam  facere  solet, 
nisî  qnando  ceiebrandus  est  ejusmodi  Licentiae  actus.  Facit  verô  tune  : 
ne  dominis  professoribus,  quominus  actus  competenter  celebretur,  ipso 
sit  in  mora. 

Neque  vero  hoc  quicquid  est  ollicii  gravari  debent  candidati,  aut 
etiam  orator;  quandoquidera  tune,  cum  baccalaurei  essent  creandi, 
joraverint  Canceilario  honorem  et  reverentiam  :  et  prorsus  ad  eum 
modum,  sed  tempore  antemeridiano,  in  facuitate  suprema,  nempe  theo- 
logica,  actus  Licentiae  ceiebrari  consuevit  ;  etiamsi  ibi  orator  tune  sit 
ipse  semper  Candidatorum  in  responsionibus  praeses  ;  et  praeter  candi- 
datos  magnam  iUe,  vaideque  honorificam,  post  se  ducat  pompam  asse- 
ciarum. 

Alioqui,  ut  hucusque  agitur  in  facultatibus  juris  Duaci,  Ganceilarius 
non  Ur^^'  Ganceilarius,  sed  GoUegii  Jurisperitorum  propemodum  para- 
situs  quispiam,  aut  siraplicianus  vider!  posset  esse  cappelianus  ;  et 
quicquid  percipit  ex  actibus,  non  id  certo  aliquo  jure  a  Gandidatis,  sed 
tantum  precariù  accipere  ab  ipsis.  Nam  neque  illud  quidam  ordinario- 
rmn  juris  Vtriusque  prolessorum  ett'utire  erubuit,  quando  per  occasio- 
nem  amice  Ganceilarius  cum  eo  ageret  de  retentione  suorufn  jurium  ; 
An  putat  sibi  D.  Ganceilarius  aliquid  esse  constitutum  ?  Unde  mirari 
subit,  quid  de  juribus  Gancellarii  perscripserit  GoUeg^um  V.  J.  quando 
sua  Ma^"'  nuper  cognoscere  voluit,  quaenam  singulis  in  facultatibus 
Dnaci  essent  onera,  sine  quibus  ad  gradus  scholasticos  non  ascende- 
retur. 

Videturque  res  esse  prorsus  intolerabilis  in  Ur^*  quidem  Régis  Gatho- 
lici,  quôd,  cùm  collatio  titulorum  et  honorum  scholasticorum  actus 
sit  Gancellarii  proprius  ;  ipse  tamen,  per  professores  Juris  opus  iilud 
suum  et  officium,  decenter  ac  tempestive,  ne  illa  quidem  hora  facere 
possit,  quam  ipsimet  eidem  professores  ab  eo  requirunt  :  sed  ut  quoquo 
modo,  et  veluti  lucelli  duntaxat  causa,  opère  defungatur  ;  illos,  relicta 
doroo  Dei  et  divinis  omissis  ofBciis  in  eorum  schola,  frequentissime 
valde  diu,  et  interdum  quasi  per  per  (sic)  horam  integram,  nunc  sedens 
nonc  ambulans,  expectare  compellatur  ;  idque  inter  ipsorum  scholares, 
plaudentes,  sibilantes,  cachumantes,  et  aliis  modis  immodes tissimis 
pétulantes. 

Item  quod  quamvis  Ganceilarius  in  horae  observatione  sit  fueritque 
semper  valde  praecisus.ut  publiée  existit  uotoriuia  :  ipsi  tamen  domini 
professores  utriusque  Juris  (nescitur  quas ob  causas)  sic  ejus  accessum 
ad  scholam,  etiam  his  nunc  pacatioribus  Duaci  temporibus,  anlevertere 
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ausint,  et  antevertant  interdum  qaando  volant,  ut  subsequens  nequeat 
(quod  illi  tamen  ûerî  requirunt)  se  habita  suc  choriali,  id  est  albis  et 
saperpeiliceo,  indaere,  nisi  raagnam  in  schola  publica  sustinere  velit 
sai  status  et  ordinis  derisionem  vel  quasi  derisionem. 

Ad  tertiam  querelam 

In  tertia  querela,  quae  est  de  confusione  graduum,  deque  impedito 
justo  temporis  spacio,  quo  inter  se  ad  eosdem  gradus  promotiones 
disting^  debent  ;  vel  caecutivit  vel  verba  dat  CoUegium  suae  Mai» ,  Nam- 
que  ad  rem  quidem  ipsam  quod  attinet,  ea  sic  habet. 

Saepissime  per  biddellum  suumofTerunt  Cancellario  ad  baccalaurea- 
tus  gradum  candidatos,  qui  illo  ipso  niox  temporis  articulo,  quo  recen- 
tissimè  creati  extiterint  baccalaurei,  repetere  aggrediantur  pro  licentia. 
Née  vero  quicquam  morantur,  quod  quos  ita  ofTerunt,  comniodissime 
illi  et  citra  ullum  omnino  impedimentum,  aliter  ofTerri  ac  promoveri 
possent,  propterque  tenuitatera  doctrinae  aliter  ofTerri  ac  promoveri 
etiara  deberent.  Ëxempla  minime  sunt  ignota,  aut  longé  petenda. 

Quae  indulgentia  (utquosdam  de  collegio  amice  submonuit  interdum 
Cancellarius)  sine  gravi  Reipublicae  delrimento  tolerari  non  potest. 
Quod  si  enim  scholares  per  justuni  aliquod  temporis  spacium,  ut  est 
annuum,  an  te  repetitionem  semper  forent  creati  baccalaurei  :  Jam  in 
publico  Ur^^'  et  solenni  aliorum  virorum  conventu,  ipsi  subinde  contra 
repetentes  alios,  doctius,  acutius,  atque  liraatius  disputare,  et  ad  ita  dis- 
putandum  idonea  argumenta  diligenter  quaeritare,  subigerentur.  Quale 
utique  per  exercitium  longe  évadèrent  peritiores,  et  Reipublicae  postea 
forent  utiliores. 

Quocirca  cum  certum  haberet  Cancellarius,  se  a  collegio  impetrare 
non  posse,  ut  baccalaureos  eorum  semper  crearet  tempore  aliquo  sibi 
propter  lectionem  suam  non  impedito  ;  videretque  quomodo  idem  Colle- 
gium,  isto  in  negotio,  scholarium  suorum  utilitatem,  aut  ipsam  etiara 
publicam  honestatem  et  fructuin  non  ita  multum  curaret  ;  cnnque 
idem  Cancellarius  sen tiret  quam  sibi  non  modo  graviter  incommodum, 
ut  homini  sexagenario  ;  verum  etiam  valde  indecorum  foret,  ut  sacer- 
doti,  quod,  qualicumque  cœlo,  et  spacio  duarum  duntaxat  horarum, 
nonae  videlicet  et  undecimae,  parlim  propter  actum  baccalaureatus  in 
jure,  partim  propter  praelectionem  suam  Theolog^cam,  semel  iterumque, 
et  iterum  et  iterum,  nunc  domo  procurrere  ad  scholam  Juris,  nunc  inde 
domum  recurrere,  mox  inde  rursns  properare  ad  scholam  Theolog^cam, 
tnm  iterum  easdem  per  plateas  repedare  domum  cogeretnr  ;  simulque 
videret,  quomodo,  ad  scholam  juris  postqnam  venisset,  diu  ibi  praesco- 
lari  nonnunquam  cogeretur  candidatos,  adeo  ut  interdum  praeses  ipso 
more,  nimietatem  indignans  solus  prediret  ad  scholam  sine  candidatis 
discipulis  et  sine  bedello .  Ad  haec  perpenderet  etiam  quod  fréquenter 
Domini  professores,  de  actu  futuro,  non  prius  per  bedellum  suum,  quam 
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ad  pridianam  octavam  horam  nocturnaro,  et  interduni  non  antequam 
jam  septima  praeteriisset  hora  ipsius  diei  actualis,  Cancellarium  ceriio- 
rem  facereni,  prorsus  contra  laudabilem  aliarum  facoltatum  consnetu- 
dinem  :  Deniqne,  cum  expenderet  Cancellarius,  quam  parvi  (si  modo 
parvi  et  non  potins  nihii)  ad  schoiarinm  aut  Reipublicae  interesset  utili- 
tatem;  sive  hodie  quispiam  crearetur  baccalaureus,  sive  altero  aut 
tertio  post  die,  sed  quem  hodie  Domini  professores  ordinarii  repetere 
volaissent  pro  licentia  :  haec,  inquam,  et  quaedam  adhuc  alia  cum  diii- 
genter  expenderet  Cancellarius  ;  nuUam  apud  se  culpam  fore  arbi- 
-traius  fuit,  si  interdum,  pro  re  nata,  crealionem  baccalaureoruin 
in  ipsuni  differret  terapus  Licentiae  quod  est  hora  tertia  pomeridiana. 
Atque  ita  factum  est  interdum,  et  fil  adhuc,  ut  repetiverunt  quidem, 
pro  re  nata,  scholares  quidam  pro  licentia,  et  répétant  adhuc,  antequam 
essent  vel  sint  baccaiaurei  ;  sed  non  tamen  prius,  quam  formularia 
saa  ad  actum  baccalaureatus  requisita,  de  more  scholae,  exequuti  fuis- 
sent, vel  exequuti  sint. 

Ceterum  quoniam,  sic  quando  agitur  a  Cancellario,  tune  in  solenni 

Ur'w  conventu,  et  simul  in  aliorum  gravissimorum  virorum  corona, 

soloecismus  cunctis   evidenter  apparet,  non  sine  ignominia  quadam 

Coliegii  ordinariorum  professorum  ;  nec  sine  dedecore  ipsorum  candi- 

datorum,  utpote  qui  tune  nimis  leviter  quasique  per  sallum  promoveri 

vîdeantur  ;  non  autem  ita  apparet  quamvis  rêvera  idem  omnino  sit, 

sed  occuitatur,  quando  unico  tantum  doctore  praesente,  nempe  domino 

praeside,  et  vix  pauculis  aliquot  scholaribus,  creatur  quispiam  bacca- 

lanreus,  qui  e  vestigio  répétât  pro  Licentia  ;  quasi,  quando  postero  aut 

ddnde  altero  die,  in  solenni  Ur^*  consessu,  creatur  Licentiatus  et  de 

baccalaureatus  creatione  nihil  tune  auditur,  multo  ante  tempore  in 

baccalaureornm  ordine  fuisset  versatus  ;  et  quoniam  indecore  nimium 

properantibus  ad  gradus  scholaribus,  se  magis  accommodare  soient 

doraini  professores,  quam  in  Cancellario  competentem  velint  habere 

rationem  aetatis,  dignitatis,  et  nmneris  professorii  ;  huic  adeo,  ut  non 

alinnde,  oninis  ista  speciosissima  eorum,  sed  prorsus  inîqua,  contra 

Cancellarium,    de  confusione   graduum,  deque   non  justo    eorundem 

interstitio,  querela. 

Alioqui,  si  (quod  videri  volunt)  propter  scholarium  utilitatem,  si 

propter  publicam  honestatem,  ipsamque  propter  actus  majorem  solem- 

nitatem,  ex  annuo  ista  eis  displicuisset,  quam  vocant,  confusio  :  jam 

antequam  in  aula  déferrent  Cancellarium,  nio vendus  ab   eis   luerat, 

qnemadmodum,  non  sine  efTectu,  sese  alias  fecisse  noverint,  de  super- 

peUiceo.  Sedenim,  quoniam  tranquillis  adhuc  animis  haud  difficulter 

providere  poterant,  tali  admonitioni  quam  non  gratum,  etsi  verissi- 

mam,  protinus  a  Cancellario  per  monitorem  eis  référendum  fuisset 

responsum.    Ideo    satius    fore    judicatum    fuit,   de  hac,   quam    tam 

speciose  nunc  criminantur,  confusione,  semper  silere,  quam  unquam 

atiqnid  niovere. 
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Exemplî  causa,  ut  vetera  omnia  omittantur,  ipse  ille  novissimus 
Licentiae  actus  in  utroque  jure,  in  que  uni  candidaiorum  totum  honora- 
riorum  suuni  jus  ordinarii  professores  remiserunt^  et  consequenter 
Canceiiario,  juxta  ipsorum  reguiain,  nihil  obvenire  debult  ;  et,  quem 
actum  quando  appropinquare  cernebant,  querelam  in  aula  contra 
Cancellarium  deponere  properarunt  ;  sic  ipsisraet  volentibus  et 
ordinantibus,  célébra  tus  fuit,  hoc  nunc  anno  octogesimo  octavo,  et 
vigesiina  sexta  septenibris,  ut  unus  candidatorum  (erant  enim  duo) 
ipso  ilio  ejusdem  temporis  articulo  formularia  sua  peregerit  pro  gradu 
baccaiaureatus,  quo  idem  ex  tempio  festinavit  repetere  pro  Licentia, 
inter  nonain  et  decimam  horas  matutinas  ;  (condixerat  eis  horam 
octavam  Cancellarius  :  ivit  ad  scholam  tenipestive,  diu  expectavit, 
nemo  comparuit),  aiter  vero,  non  nisi  paucuiis  ante  diebus,  eodem 
videlicet  mense  septeinbri,  tactus  esset  baccalaureus. 

Quaenam  hic  inter  gradus  diversos  justa  iila  temporum  intervalla, 
quae  Domini  professores  ordinarii  tantopere  se  requirere  videri  volunt  ; 
et  per  Cancellarium  quo  minus  obtineantur  impediri  conqueruntur  ! 
Atqui,  sic  in  scholis  eorum  agitur  saepenumero,et,  pro  re  nata,  quotidie  ; 
uti  ipsum  GoUegium  ordiuariorum  professorum  in  querulo  suo  contra 
Cancellarium  libello,  sponte  sua  proûtetur. 

Ergo,  ut  initio  responsionis  ad  hanc  tertiam  querelam  dictum  fuit, 
quando  CoUegium  hoc,  hanc  suam  tertiam  adversus  Cancellarium  scri- 
bebat  querelam  ;  vel  omnino,  turbatis  tune  animis,  caecutivit,  vel  verba 
dare  voluit  Catholicae  Ma^'. 

Petitio].  Quamobrem  ut  humillime,  ita  et  enixissime  supplicat  Ca- 
tholicae Ma*^  Cancellarius,  dispicere  tempestive  dignetur,  fueritne  utile, 
imo  necessarium,  ut  juxta  cum  severitate  impcret,  V.  J.  Collegîo,  ne 
unquam  scholarem  aliquem  admittant  ad  repetendum,  qui  non  rêvera 
justo  quopiam  temporis  spacio  exercitatus  antea  fuerit  in  gradu  bacca- 
laureatus  ;  ipsumque  illud  spacium,  quantum  esse  velit,  certo  illis 
termino  praescribat. 

Petitio).  Supplicat  quoque,  ut,  si  lieri  polest,  Catholica  Ma*»»  ipsi 
Collegio  professorum  ordinariorum  Juris  aulhoritatem  permittere  digne- 
tur creandi  omnes  suos  baccalaureos  ;  idque  cum  benigna  interpreta- 
tione  hujus  articuli.  in  ipsa  Ur^'s  instilulione  :  En  oultre  statuons  et 
ordonnons  que  Ladte  Université  aura  ung  Chancellier,  par  lequel  ou 
en  son  absence  par  le  vice-chancellier,  sera  faicl  la  promotion,  et 
données  les  bénédictions  des  maistres,  docteurs,  licentiez  et  bacheliers, 
qui  vouldront  prendre  leur  degré  en  ladt«  Université.  Lesquelles  pro- 
motions, ensemble  les  examens,  disputations  et  solennitez  y  servans, 
se  feront  en  icelle  Université,  selon  que  par  les  statutz  sera  ordonné. 

Nara  Lovanii,  non  Cancellarius,  sed  ipsi  professores  Juris  suos  créant 
baccalaureos.  Quin  et  Duaci,  ad  exemplum  Uriis  Lovaniensis,  ipsa 
facultas  artium  in  antiquissima  est  possessione  creandi  non  solum  bac- 
calaureos, sed  eliam  doclores.  El  facultas  Theologica  ante  très  circiter 
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annos  sex  creavit  sacrae  paginae  magistros,prohibito  per  Rectorem  Urt*s 
(propter  allegatani,  ut  affirmatur,  possessionem)  a  creationis  opère 
Cancellario.  Nec  dubitatCanceilarius  quin,  simultatque  e  vivis  excesserit, 
similiter  sibi  ad  instar  lirais  Lovaniensîs,  suniptura  sit  eadem  tacultas 
Theolognica  Duacensis  authoritateni  creandi  suos  quoque  baccalaureos. 

Petitio].  Quod  si  vero  banc  potestatem  Collegio  utriusque  juris  in 
Urt«  sua  Duacensi  Ma^^  Catholica  concedendam  non  censnerat:  iteruni 
jiiRi  huraillime  suppUcat  Ganceilarius,  ut  saltem  honorarium  aliquod 
non  injustum  constituere  veiit,  quod  ex  creatione  baccalaureorum  Juris 
idem  Ganceilarius  percipiat.  Nam  hucusque  percipit  nihil. 

Nec  potest  rationàbiliter  a  Dominis  professoribus  Juris  dici,  compen- 
sari  Cancellario  la  actu  Licentiae,  quod  in  actu  baccalaureatus  deside- 
ratur  :  qnandoquidem  in  actu  Licentiae  non  solvalur  ei  ni  si  unicus  flore- 
nus  si  qui  promovetur,  is  in  altero  tantum  jure  prorao vendus  veniat  ; 
duo  et  non  amplius,  si  promoveatur  in  utroque  :  ac,  multi  ultra  bacca- 
laureatus gradum  nunquam  promoventur  altius  :  et,  quinque  florenos 
solvit  semper  Cancellario  quisquis  creatur  Licentiatus  in  facultate  Thco- 
logica  ;  ut  non  immerito  jura  in  facultatibus  Juris  plusculum  augeri 
possent 

Petitio].  Supplicat  postremo  idem  Ganceilarius,  ut  si  quidem  praemis- 
sam  a  creatione  baccalaureorum  Juris  immunitatem  impetrare  non 
potest  ;  severe  mandet  Catholica  Ma^'*  Collegio  Utriusque  Juris,  qua- 
tenus  simulatque  omnia  parata  erunt  ad  actuni,  tum  Dorainus  praeses 
et  candidati  accédant  cum  bedeilo  ad  aedes  CanccUarit,  ut  inde  illico 
procédant  pariter  ad  scholani.  Sic  in  posterum  decenti  cum  solennitate, 
actus  ipse  celebrabitur,  et  ad  eum  celebrandum  plures  convenient,  quam 
nunc  fieri  assolet,  et  Cancellarius  inutilibus  illis  et  sibi  damnosis  care- 
bit  vexationibus,  de  quibus  supra. 

De  unitate  et  identitate  formulae  creationis  ;  falsum  est  quod  Cancel- 
lario imponltnr.  Nam  quando  distînctis  teniporibus  créât  baccalaureos  ; 
sic  habet  creationis  forma  :«  Ego  N.  vos  N.N.  creo  juris  Utriusque  bac- 
calaureos, ac  facio  vobis  potestatem  legendi,  docendi,  disputandi, 
et  caetera  quae  ad  gradum  istum  pertinent  hic  et  ubique  locorum 
exercendi  omnia  ;  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  ».  Quando 
iHstinctis  temporibus  créât  Licentiatos  ;  haec  ei  est  creationis  forma  : 
«Ego  N.  etc.  vos  N.N.  creo  juris  utriusque  Licentiatos,  facioque  vobis 
potestatem  legendi,  docendi,  disputandi,  cathedram  quoque,  sed  de 
more  scholae,  conscendendi,  et  quaecumquc  ad  gradum  istum  pertinent 
hic  et  alibi  locorum  exercendi  omnia  ;  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus sancti  ». 

At  vero,  quando  propter  praedictas  causas  contingit,  ut  eodem  Licen- 
tiae tempore  Cancellarius  creare  habeat  baccalaureos  et  Licentiatos  : 
tnnc  brevitatis  gratia,  sic  distinguit  verba  labiorum  suorum.  Ego 
N.  etc.  s^os  N.  N.  creo  Juris  utriusque  baccalaureos,  ac  facio  vobia 
potestatem  legendi,  docendi  atque  disputandi  ;  vos  autern  N.  X.  creo  in 
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utroque  predicto  studiorum  génère  Licentiatos,  facioque  ifobis  potesta- 
tem  legendi,  docendi,  disputandi,  cathedram  quoque,  sed  de  more 
scholae,  conscendendi,  et  cetera  quae  ad  gradua  ipsos  pertinent,  respec- 
tive, hic  et  ubique  locorum  exércendi  omnia  :  In  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  sancti, 

Verum  haec,  quaiitercu raque  tandem  se  habeant  jadicio  qoidem  domi- 
norutn  ordinariorum  professorum  ;  nanquam  certe  facta  fuissent,  si 
Collegium  utriusque  Juris  se  Cancellario  piusculum  acoommodare  volnis- 
set;  quemadmodura  libenter  fecerunt  seraper  et  faciunt  aliarum  facul- 
tatum  régentes.  Quibus  proinde  optime  quoque  cum  Cancellario  conve- 
nit  semper. 

Dolet  autem  Cancellario  non  minimum,  quod  propter  istiusmodi 
recularum  nugas  et  festucas,  quas  in  oculis  ejus  vident  domini  proies- 
soresordinarii,  molestarc  cogatur  aures  Catholicae  Ma^'';  cum  praesertim, 
quicquid  hic  aut  sit  aut  esse  possit  sive  erroris,  sive  controversiae,  id 
totum  per  amicabilem  aliquam  communicationem,  aut  iraternam  etiam 
monitionem  (in  qua  Cancellarius  non  solet  se  praebere  refractarium) 
dorai  facillime  componi  potuisset  :  uti  nuperrime  erat  et  illud. 

Coeperat  Cancellarius,  propter  senilem  oculorum  suorum  obscuri- 
tatem,  creare  candidlatos  hoc  exordio  :  Ego  Mathias,  etCyi^os  adoles- 
centes juris  Utriusque  studiosos,  quos  nomine  Collegii  professorum 
V,  J,  nunc  mihi  nominatim  commendavit  Z).  orator^  creo  juris 
Utriusque  licentiatos,  etc.  Displicuit  negotium  ;  requisiverunt  submisso 
uno  Collegarura  N.  ut  nomina  propria  et  cognomina,  quin  et  patriam 
singulorum  candidatorum,  more  antiquo,  proterret  :  fecit  ilico,  et 
facere  persévérât,  assumptis  ad  hoc  perspicillis. 

Qnarta  qnerela,  quae  est  de  diffamatione   professorum 

Collegii  utriusque  jurius. 

Nihil  Cancellarius  aliud,  quam  casum  suum,  quem  totos  per 
duodecim  annos  a  professoribus  ordinariis  Collegii  Utriusque  juris 
patitur,  diversis,  diversas  per  occasiones,  exposuit  viris  bonis, 
prudentibus,  et  timoratis,  quin  et  juris  utriusque  tara  peritis  quam  ipsi 
sunt  :  idque  inveniendi,  in  tempus  oportunum,  consilii  et  auxilii  causa; 
si  quidera  ex  tali  communicatione,  certam,  ut  putabat,  et  indubitabilem 
sese  cognosceret  a  dictis  D.  D.  professoribus  sustinere  injuriam,  cum 
praejudicio  successorum  suorura.  Quod  et  ipsum  se  facere,  quibusdam 
ex  professoribus  interdum,  quando  ita  ferret  occasio,  familiariter  etiam 
indicavit  Cancellarius.  Quae  res  non  magis  diffamationes  nomine  cen- 
seri  potest,  quam  quod  ipsiraet  professores  utriusque  juris,  qui  taie  Can- 
cellario crimen  impingunt,  eundera  nunc,  nuUa  penitus  praemissa  adiuo- 
nitione  fraterna,  de  ipsius  excessibus  et  defectibus,  quos  putant,  apud 
Ma^e™  Catholicam  déferre  properarunt  in  aula,  justiciae  oblinendae 
causa. 


ir 
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Nam  quibusnam  tandem  D.  D.  professores  jaris,  ipsi  sua  remittant 
jnra,  vel  non  remittant  ;  Cancellarius  non  laborat  aut  queritur  : 
dummodo  suis  non  spoiietur  invitus,  alias  in  totum,  alias  ex  parte  ; 
sed  semper  pro  solo  dominorum  professorum  juris  arbitratu. 

Soggestio].  Postremo  illud  Rex  Catholicus  ignorare  non  débet, 
promotos  in  Ur^e  sua  Duacensi  saepenumero  fuisse,  et  adhuc  promoveri, 
non  raro,  ad  gradus  et  honores  Jurisprudentiae,  qui  illuc  venerint  aut 
veniant  ex  terris  partim  peregrinis,partim  suaeMati  ex  professo  iniraicis 
et  hostilibus.  Nam  ideo  diligentissime  cavendum  esse  videtur  ne  a 
CoUegio  professorum  utriusque  juris  uUi  unquam  mortalium  aliae 
concedantorliterae  testimoniales  graduum,quam  quarum  per  lectionem 
evidenter  omnibus  innotescat  ex  clausula  quapiam  ipsis  literis  testimo- 
nialibus  semper  inserenda,  quod  qui  in  Urti  Duacensi  Catholica 
promotus  extiterit,  is  antequam  promoveretur  juraverit  in  fldeni 
catholicam,  juxta  buUam  sanctissimi  Domini  Nos  tri  Pii  Pape  4* 

Alioqui  lieri  posset  interdum  (si  non  etiam  factum  quandoque  fuit) 
ut  promotis  binae  concederentur  literae  testimoniales  ;  alterae  quibus 
praedicta  de  praedicto  juramento  clausula  toret  inserta  ;  alterae  quae  omni 
tali  clausula  vacarent  ;  non  sine  magna  Reipublicae  clade,  vel  saltem 
praesenti  cladis  periculo.  Et  haec  omnia  cum  protestatione  syncerae 
intentionis  neminem  diffamandi,  aut  aliter  laedendi,  sed  se  defendendi 
et  in  commune  consulendi. 

Rex  Regum  et  Dominus  Dominantium  Jésus  Christus  Matem 
Catholicam  omnibus  ejus  inimicis  et  hostibus,  manifestis  et 
occultis,  visibilibus  et  invisibilibus,  praestet  et  conservare  sem- 
per dignetur  superiorem. 
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6.  —  1738.  18  décembre.   AUard- François -Baudoin   Jacqubrye, 

de  Douai  (d°,  C^^  du  Bureau  des 
Finances,  1736-40). 
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7.  —  1746.  19  décembre.   Jean-Dominique    Denet,    de  Berg^es 

{Arch,  Douais  GG.  177). 

8.  —  178a.  17  juillet.  Alexis-Joseph  Fruict  Despargqs,  de  Lille 

(Arch.  dép.  D.  2). 

II.  Licencies 

I.  —  i6a3.  5  avril.  Pierre  Rkynier,  d'Ypres  (Arch.  dép.  D.  3). 
a.  —  1711.  ai  juillet.  Théodore  Van  Zeller,  de  Lille  (d*  D.  3). 

3.  —  171 1.  16  décembre.  Pierre- Alexis  Aulent  Delalongrie  , 

de  Lille  (do  D.  a). 

4.  —  1712.  5  février.    Jacques  -  Joseph    Chauvin,  de  Lille  (d® 

D.  I,  pièce  5). 

5.  —  1714*  a8  juillet.  André-François  de  WARENGHiEN,de  Douai 

(do  D.  a). 

6.  —  1718.  3o  juillet.  Philippe-JosephLEMAiRE,  deValenciennes 

(do  D.  a). 

7.  —  1719-  îîi  juillet.  François-Joseph  Le  Gay  Du  Chastel,  de 

Lille  (do  D.  a). 

8.  —  I7aa.  a7  juillet.  Jérôme-Michel  Le  Gay  Destugquelins, 

de  Lille  (d"  D.  3), 

9.  —  1729.  14  juillet.  Henri-Ambroise-Emest  Jacobs  d' Aigre- 

mont,  de  Lille  (do  D.  3). 

10.  —  1783.  18  juillet.  Alexis-Joseph  Fruict  Desparcqs,  de  Lille 

(do  D.  a). 

FORMULAIRE  DES  DIPLÔMES 

Les  diplômes  de  bachelier  ou  de  licencié  que  nous  con- 
naissons  ne  sont  pas  rédigés  suivant  un  formulaire  invariable. 
Chacun,  peut-on  dire,  contient  des  phrases  ou  des  mots  par- 
ticuliers. Chacun  d'ailleurs  était  imprimé  spécialement  pour  le 
lauréat  dont  le  nom  même  n'est  pas ,  comme  aujourd'hui , 
écrit  à  la   main. 

Malgré  ces  différences  de  rédaction,  il  nous  paraît  qu'on 
peut  ramener  les  types  de  diplômes  à  quatre  ;  les  formules 
principales   varient  d'ailleurs   selon  Tordre  chronologique. 
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Type  I 

Le  premier  modèle  est  fourni  par  un  seul  diplôme ,  le 
plus  ancien,  celui  de  Reynibr  (lie.  lôaS).  Il  est  caractérisé 
par  la  reproduction  du  Symbole  des  Apôtres  et  le  long 
serment  qu'il    contient. 

CVM  .^QVISSIMVM  SIT  EOS  QUI  EGREGIA  PR^ 
CETERIS  NAVATA  CUIPIAM  DISCIPLINA  OPERA 
laculentum  sui  profectus  spécimen  ediderunt,  et  praestitu- 
tom  studiorum  curriculum  laudabiliter  in  hac  Vniuersitate 
confecerunt,  ad  honores  et  titulos  scholasticos,  quos  eorum 
virtus  meretur,  rite  promoueri,  et  snœ  Promotionis,  atque 
adeptse  Laureae  publicis  tabulis  consignatum  testimonium  con- 
sequi  :  Nos  Prior  et  CoUegium  Professorum  Vtriusque  luris  in 
Regia  Vniuersitate  generalis  studij  Oppidi  Duacensis,  Atreba- 
.te(nsis)  Dîœcesis,  testamur  honestum,  probum,  ac  eruditum  Dom. 
PETRVM  REYNIER  YPRENSEM  I.  V.  Baccalaureum  fuisse 
légitime  a  Nobis  admissum  ad  gradum  Licentise  in  V troque  lure, 
eoq;  solenniter  donatum  per  Ampliss,  Virum  Dom.  M.  N. 
GEORGIVM  COLVENERIVM,  dictœ  Vniversitatis  Cancella- 
riam,  et  Reuerendum  insignis  Ecclesiœ  Colliegiatœ  Diui  Pétri 
Duacenais  Prœpositum,  die  5.  Mensis  Aprilis,  Anno  Millesimo 
Sexcentesimo  Vigesimo-tertio,  posteaquam  se  eo  gradu  dignum 
esse  demonstrasset,  tam  eruditis  in  secreto  examine  respon- 
sionibus,  quàm  publicâ  de  lure  repetitione,  et  fidem  Catho- 
licam  coram  nobis  esset  professus ,  iuxta  tenorem  formae . 
quam  fœlic.  record.  Pius  quartus  Papa  Idib.  Nouembris,  An. 
i564.  statuit.  in  hune  scilicet  modum  :  Ego  PETRVS  REYNIER 
firraa  fide  credo  et  profîteor  omnia  et  singula  quae  conti- 
nentur  in  Symbolo  fidei,  quo  sancta  Romana  Ecclesia  utitur, 
videlicet.  Credo  [suit  le  symbole  des  Apôtres]  Amen.  Aposto- 
licas  et  Ëcclesiasticas  traditiones.  reliquasque  ejusdem  Ecclesiae 
observationes  et  constitutiones  firmissimè  admitto  et  amplector. 
Item  sacram  Scripturam  juxta  eum  sensum,  quem  tenuit  et 
tenet  sancta  mater  Ecclesia,  cujus  est  judicare  de  vero  sensu, 
et  interpretatione  sacrarum  Scripturarum,  admitto  :  nec  eam 
uuquam  nisi  juxta  unanimera  consensum  Patrum,  accipiam  et 
interpretabor.  Profîteor  quoque  septem  esse  verè  et  propriè 
Sacramenta    novae  legis   à  Jesu  Christo  Domino    nostro   insti- 
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tuta,  atque  ad  salutein  humani  generis  licet  non  omnia 
singxdis  necessaria  :  scilicet  Baptismum ,  Confirniationem , 
Ëuchanstiam,  Pœnitentiani,  Extremam  Unctionem,  Ordinem  et 
Matrimonium  :  illaque  gratiam  conferre ,  et  ex  his  Baptis- 
mum, Confirmationem,  et  Ordinem  sine  sacrilegio  reiterari 
non  posse.  Receptos  quoque  et  approbatos  Ecclesiœ  Catholicae 
ritus  in  supradictorum  omnium  sacramentorum  solenni  admi- 
nistratione  recipio  et  admitto.  Omnia  et  singula  quae  de 
peccato  Originali,  et  de  Justifîcatione  in  Sacrosancta  Triden- 
tina  Synodo  definita  et  declarata  fuerunt,  amplector  et  reci- 
pio. Proliteor  pari  ter  in  Missa  offerri  Deo  verum,  proprium 
et  propitiatorium  sacrifîciuni  pro  vivis  et  defunctis,  atque  in 
sanctissimo  Eucharistie  sacramento  esse  verè,  realiter,  et 
substantialijter  corpus  et  sanguinem,  una  cum  anima  et  divi- 
nitate  Domini  nostri  Jesu  Ghristi,  fierique  conversionem  totius 
substantia^  panis  in  corpus,  et  totius  substantiae  vini  in  san- 
guinem, quam  conversionem  Catholica  Ecclesia  Transsubstan- 
tiationem  appellat.  Fateor  etiam  sub  altéra  tantùm  specie 
totum  atque  integrum  Christum,  verumque  sacramentum  sumi/ 
Constantcr  teneo  Purgatorium  esse,  animasque  ibi  detentas 
fidelium  sufTragiis  juvari.  Similiter  et  sanctos  unà  cum 
Christo  régnantes,  venerandos  atque  invocandos  esse,  eosque 
orationes  Deo  pro  nobis  offerre,  atque  eorum  reliquias  esse 
venerandas.  Firmiter  assero  imagines  Ghristi,  ac  Deiparae 
semper  Yirginis,  necnon  aliorum  Sanctorum  habendas  et  reti- 
nendas  esse,  atque  eis  debitum  honorem  ac  venerationeni 
impertiendam.  Indulgent iaru m  etiam  potestatem  à  Christo  in 
ecclesia  relictam  fuisse,  illarumque  usum  Christiano  populo 
maxime  salutarem  esse  ailirmo.  Sanctam  Catholicam  et  Aposto- 
licam  Romanam  Ecclesiam  omnium  Ëcclesiarum  matrem  et 
magistram  agnosco,  Romanoque  Pontifici  Beati  Pétri  Aposto- 
lorum  Principis  successori,  ac  Jesu  Ghristi  vicario  veram 
obedientiam  spondeo  ac  juro.  Gaetera  item  omnia  à  sacris 
Canonibus  et  Oecumenicis  Conciliis,  ac  praecipuè  a  sacro- 
sancta Tridentina  Synodo  tradita,  definita  ac  declarata  indu- 
bitanter  recipio,  atque  profiteor,  simulque  contraria  omnia 
atque  haereses  quascumque  ab  Ecclesia  damnatas,  et  rejectas 
et  anathematizatas,  ego  pariter  damno,  rejicio  et  anathema- 
tizo.  Hanc  veram  Gatholicam  (idem  extra  quam  nemo  salvus 
esse  potest,  quam  in  praesenti  sponte  profiteor  ac  veraciter 
teneo  eandem  integram    et  immaculatam    usque   ad   extremum 
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Titae  spirituni  constantissimè,  Deo  adjuvante,  retinere  et  con- 
fiteri,  atque  à  meis  subditis,  seu  illis,  quorum  cura  ad  me 
in.monere  meo  spectabit,  teneri,  doccri  et  praedicari,  quantum 
in  me  erit  curaturum.  Ego  idem  PETRUS  REYNIER  spondeo, 
Yoveo,  ac  jnro  :  Sic  me  Deus  adjuvet  et  haec  saneta  Dei 
Eyangelia.  In  cujus  iidem  bas  praesentes  litteras  imprimi 
jassimus,  eisque  Facultatum  Vtriusque  Juris  sigillum  appendi- 
mas.  Datum  Duaci,   die  5.   Mensis  Aprilis,   Anno   i6a3. 

Type  II 

Le  modèle  unique  est  donné  par  le  diplôme  de  Van  Barlen 
(bach.  1664).  Il  est  caractérisé  par  le  changement  de  place 
du  préambule  (d'ailleurs  différent  du  type  précédent). 

VNIVERSIS  et  singulis  praesentes  litteras  visuris,  pariter 
et  audituris  PRIOR  &  COLLEGIVM  Vtriusque  luris , 
Almae  Vniuersitatis  generalis  studij,  Oppidi  Duacensis,  Ati*e- 
batensis  Diœcesis,  salutem  in  Domino  :  Dignum  arbitramur  et 
congruum,  vt  quos  diligenti  scrutinio  nostrarum  Facultatum 
honores  promeruisse  comperiraus,  eosdem  ad  debitos  sibi  gradus 
promoueamus;  et  suse  promotionis  fidèle  testimonium  non 
denegemus,  cùm  itaque  iamdudum  probus,  ingenuus  ac  eru- 
ditus  Adolescens  D.  PETRVS  VAN  BAELEN  Iprensis. 

Vtriusque  luris  scientia  tam  diligenter  apud 
nos  laborauerit,  vt  ad  gradum  BACCALAVREATVS  ascendere 
mernerit.  Nos  ipsi  veritatis  testimonium  perbibentes,  notum 
facimns  et  attestamur  per  prœsentes  prœfatum  D.  PËTRVM 
VAN  BAELEN  adimpleto  tempore    studij 

ad  hoc  requisito  praecedentibusque  examine  priuato  et  rigo- 
roso,  actibusque  scholasticis,  iuxta  praedicti  CoUegij  nostri 
statuta  eidem  gradui  prsefinitis ,  strenuè  et  laudabiliter , 
ezcussis,  prœstito  prius  etiam  iureiurando  in  Fidem  Catho- 
licam,  iuxta  formulam  à  pise  recordationis  Pio  IV.  Pontifice 
Maximo  propositam  omnibus  et  singulis  gradu  quopiam  scho- 
lastico  decorati  volentibus  à  Nobis  ad  gradum  BACCALAV- 
REATVS in  V.  I.  admissum,  eoque  solemniter  donatum  per 
Ampliss,  et  Eximium  Dom.  M.  N.  NIGOLAVM  LE  LONG 
S.  TheoL  Doctor  (sic)  ac  Professorem,  dictœ  Vniçersitatis 
Cancellarium    et    Reuerend,  Insignis  Ecclesiœ    Collegiatœ    S. 


\ 
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Amati  Duacensis  Prœpositum.  Die  aa.  Mensis  Martij  Anno 
Millesimo  Sexcentesimo  Sexagesimo  quarto  in  cuius  Fidem, 
has  prœsentes  litteras  Imprimi  iussimus^  eisque  Facultatum 
Ytriusque  luris  sigilium  appendimus.  Datum  Duaci,  Die  aa. 
Mensis  Martij  Anno  1664. 

Type   III 

Ce  type  apparaît  avec  le  diplôme  de  Van  Empel  (bach. 
1706).  Il  se  rapproche  du  premier  type  dont  il  a  le  préambule 
presque  identiquement  ;  il  a  remplacé  la  formule  intégrale  du 
type  I  par  la  simple  mention  de  prestation  du  serment, 
comme  le  faisait  déjà  le  type  IL 

Nous  reproduisons  un  diplôme  de  ce  type  et  donnons 
ensuite  les  variantes  des  autres  que  nous  désignons  par  des 
abréviations  renvoyant  à   notre  liste    des  diplômes    conservés. 

UM  sequissimum  sit  eos,  qui  œgregià  prœ  caeteris  na- 
vatâ  cuipiam  disciplinai  operâ,  luculentum  sui  pro- 
fectûs  spécimen  ediderunt,  et  ordinarium  studioriun 
curriculum  laudabiliter  in  Vniversitate  confecerunt,  ad  honores 
et  titulos  scholasticos,  quos  eorum  virtus  meretur  rite  promo- 
veri,  et  suae  promotionis  atque  adeptœ  laureœ  publicis  tabulis 
consignatum  testimonium  consequi. 

Nos  Prior  et  Collegium  professorum  J.  U.  in  Vniversi- 
tate studii  generalis,  civitatis  Duacensis,  niocœsis  Atrebatensis 
testamur  Doctissimum  (i)  Dominum  FRANCISC  :  JOSEP  : 
LE  GAY  DUCASTEL  Insulensem  (2)  scholarem  nostrum  fuisse 
à  Nobis  légitime  admissum  ad  gradum  Baccal.  in  utroque  jure 
eoque  solemniter  donatum  per  Eximium  Dom  :  ac  Magistr  : 
N.  ADRIANVM  DELCOVRT  Sacrœ  TheoL  Dociorem  et 
Profess,  Regium  Primarium,  atque  Insignis  Ecoles,  Colleg. 
Sancti  Pétri  Prœpositum  et  dictœ  Vniversitatis  Duacensis  Am- 
plissimum  Cancellarium  die  decimâ  quartâ  Julii  Anno  Mille- 
simo Septingentesimo  Decimo  Octavo,  adimpleto  per  eum 
juridico  studiorum  cursu  (3),  juxtà  ordinationem  Rcgiam  (4), 
et  posteaquam  se  eo  gradu  dignum  esse  monstrasset,  tàm 
puhlicà  de  utroque  jure  Disputatione  (5)  quàm  eruditis  in  se- 
creto   ac    rigoroso  examine    responsionibus  (6),  prsestito    prius 
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etiam  (j)  per  eundem  Doctissinium  (8)  Dom  :  FRANCISG  : 
JOSEP  :  LE  GAY  DUCHASTEL  Insulensem  jure-jarando  in 
fidem  catholicam  (9)  jaxta  formulam  à  piae  recordationis 
pio  IV.  pontijfice  Maximo  propositam  omnibus  et  singulis 
gradn  qnopiam  scholastico  decorari  volentibus  (10)  :  in  quomm 
fidem,  Nos  idem  Prior  et  CoUegiam  sigillum  Nobis  peculiare 
litteris  his  testimonialibus  appendi  mandavimus,  et  per  Bedelios 
ac  scribas  nostros  de  more  subscribi,  natum  Buaci  die,  mense 
et  Anno  qoibus  supra. 

Variantes 

(i)  Reverendum  (Bach.  3).  —  Lie.  6  aj.  oc  Heverendum. 

(a)  Les  diplômes  des  bacheliers  ou  licenciés  en  faveur  d'ftge  inter- 
calent ici  :  œtaiis  viginiiqainque  annorum  et  ampliàs,  ut  nobis  plenè 
eonsistit  (Bach,  a,  3,  5,  7  ;  Lie.  3,  6). 

(3)  per  eum  tempore  studii  juxtà. . . .  (Bach,  a  ;  Lie.  3)  ;  adimpleto 
stadiorum  cursu  (Lie.  a). 

(4)  Les  diplômes  des  bacheliers  ou  licenciés  en  faveur  d'Age  ajoutent: 

dictœ  œtati  faventem  (Bach,  a,  3,  5,  7  ;  Lie.  3,  6).  —  Juxta regiam 

mq.  dans  Lie.  a. 

(5)  repetitione  (Lie.  a,  6). 

(6)  Bach,  a  et  Lie.  3  ajoutent  :  exhibito  Nobis  Pastoris  sui  testimonio 
super  orthodoxe  fide  et  bonis  moribus  ac, 

(7)  prœstito  insuper  (Bach,  a  et  Lie.  3). 

(8)  Référendum  (Bach.  3).  —  Lie.  6  aj.  ac  Référendum. 

(9)  in.  fidem,  catholicam  mq.  dans  Lie.  9. 

(10)  Lie.  a,  5,  6,  7  ajoutent  :  et  exhibito  nobis  insuper  Pastoris  sui 
testimonio  super  orthodoxafide  et  probis  moribus. 

Type  IV 

Se  caractérise  principalement  par  la  rédaction  différente 
de  la  mention  du  serment  : 

Jurejurando  Juxtà  Formulam  PU  IV.  Pontifiais  Maximi,  et 

posteaquam  etiam  sub  juramento  se  subjecit  Constitutioni  Apos- 

toticae  Innocenta   X,    datae    3i    Mail  16 53  et  Constitutioni 

Alexandri  VII.  datae  16   Octobris  16 56.  Summorum  Ponti- 

ficum,  circà  quinque  Propositiones  ex  Cornelii  Jansenii  Libro, 
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cui  nomen  Atigustinus,  excerptas,    easque  in  sensu  ab  eodem 
Authore  intenta  damnaçit  (a)  in   quorum  fidem.,. 

Cette  formule  apparaît  pour  la  première  fois  avec  le 
diplôme  de  Jacobs  d'Aigremont  (lie.  17:29);  elle  figure  aussi 
dans  Bach.  8  et  Lie.  10.  Son  insertion  se  rattache  évidem- 
ment au  même  ordre  d'idées  qui  inspira  la  décision  des 
Proviseurs  du  i®'  octobre  17 10,  exigeant  des  professeurs  un 
serment  conforme  au  formulaire  d'Alexandre  VII,  contre  l'hé- 
résie de  Jansenius     i). 

Variantes. 

(a)  Bach.  8  et  Lie.  10  ajoutent  :  et  exhibito  nobis  insuper 
Pastoris   sui  testimonio  super  orthodoxa  fide  et  probis   moribus. 

Les  var.  de  Lie.  9  et  10  et  Bach.  6,  7  et  8  par  rapport  au 
type  111  sont  les  suivantes   : 

i)  Le  i"^  mot  du  préambule  CUM  mq.  dans  Bach.  6,  7  et  8, 
Lie.    10.  —  Sit  est  remplacé  par  est  dans  les   mêmes  diplômes. 

3)  et  ordinarium. . .  confecerunt  mq.  dans  tous  les  diplômes 
du  type   IV. 

3)  Bach.   6  et  7  intercalent  publiée  entre  eoque  et  solemniter. 

4)  eruditis  mq.  dans  Bach.   6,  7  et  8,   Lie.    10. 

2®  Doctorat, 

Le  Doctorat  est  visé  par  les  Règlements  de  1680  et  de 
1749  (2).  Il  ne  peut  être  subi  qu'un  an  après  la  licence.  11 
comporte  un  examen  de  deux  heures  sur  l'un  et  l'autre  Droit, 
et  trois  thèses,  à  quatre  conclusions  au  moins,  soutenues 
pendant  deux  heures  chacune  en  la  même  semaine,  et  aux- 
quelles tous  les  docteurs  régents  étaient  priés  d'argumenter  (3). 

La  soutenance  des  thèses  de  Doctorat  était,  dans  la  ville, 
un  véritable  événement.    Tous  les   professeurs  de    l'Université 

(1)  Voy.  ms.  1306  de  la  Bibl.  Douai,  cité  snprà^  aux  Sources. 

(2)  Règl.  1680,  art.  10;  Décl.  1749,  art.  224. 

(3)  Reg.  des  Délib.  (28  mars  1772)«  {BibL  Douai,  ms.  1305,  ff.  28v-32r). 
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vêtaient  convoqués  et  s'y  rendaient  en  costume.  Les  ques- 
tions de  préséance  et  des  ornements  à  porter  en  cette  cir- 
constance firent  même  plus  d'une  fois  l'objet  d'échange  de 
lettres,  mémoires  et  délibérations  entre  les  Facultés.  Le 
Magistrat  était  invité.  Le  candidat  se  rendait  en  personne 
à  la  Halle  échevinale  pour  faire  son  invitation.  11  était 
accompagné  des  Bacheliers,  montés  sur  des  chevaux  et  pré- 
cédés des  tymbales  et  des  trompettes  de  la  garnison  (i).  Le 
Magistrat  offrait  à  tous  une  collation,  ou  donnait  au  candidat 
en  cadeau  une  certaine  quantité  de  vin  destinée  à  régaler 
tous  ses  invités. 

L'Université,  elle  aussi,  participait  aux  cadeaux  faits  aux 
docteurs.  Les  exemples  suivants  montreront  dans  quelle  large 
mesure  s'exerçait  vis-à-vis  des  docteurs  en  droit  la  généro- 
sité de  la  Ville  et  de   l'Université. 

1568-69.  (Comptes  de  l'Université)  (a).  —  A  Monsieur  le  Doc- 
teur M*  Wilbrande  Bornstra  que  lui  a  esté  accordé  pour  ayder 
à  supporter  les  trais  par  lui  iaicts  quand  il  print  bonnet  de  doc- 
teur en  ceste  ville  en  recognolssance  des  bons  services  par  lui 
faicts  en  ladite  Université  et  à  cause  que  c'estoit  le  premier 
presnant  degré  de  docteur  es  loix  y  aiant  prins  aussi  tous  les 
aultres  degrez  premièrement,   a  esté  paie xxv  libz. 

1610-1611  (3).  —  A  Messieurs  les  Docteurs  Hannedouche, 
de  Broide  et  Loys  a  esté  paie  la  somme  de  soixante  florins  tz.... 
pour  chacun  une  fillette  («^'c)  de  vin...  au  jour  de  leur  doctorat 
en  droit  en    respect  du  service  actuel  de  Messieurs   leurs  pères. 

II  octobre  1627  (4).  —  Ordonnance  des  Ëschevins  et  six  hommes  au 
receveur  du  Domaine  de  paier  :  . . .  Pour  trois  pièces  de  vin  présentées 
à  Messieurs  M^'  Marc  Pinchon,  Briet,  Honoré,  Le  Maire,  Apparisiz  et 

(1)  [Plouvain].  Souvenirs  à  l'usage  des  habitans  de  Douai.  Douai,  1822, 
p.  496. 

{t)  1*  compte,  f.  14.  Arch.  Douai,  GG.  175. 
(3]  Areh.  Douai,  CC.  975,  f.  33'. 
(4)  Arch.  Douai,  AA  221,  f.  10'. 

CmV.  de  LiUe.  *         Tomk  IX.  A.  lo. 


i 


l46  ANCIENNE   FACULTÉ  DE  DROIT  DE  DOUAI 

Craiiiel,  jour  de  leur  doctorat,  xj*  d'octobre  1627,  évalueez  à  i'*  xx  Iz. 
la  pièce,  taisant  la  somme  de iij<^lxlz. 

1671  (i).  —  A  M.  Glochens,  prestrc,  chanoine  de  l'Eglise  collégiale 
de  S.  Anié,  Docteur  el  Professeur  Royal  es  droicls,  luy  at  estéc  payée 
la  somme  de  quattre  vingt  florins  pour  deux  tiers  de  deux  pièces  de 
vin,  esvaluées  à  soixante  florins  chacune  à  luy  présentées  au  jour  de 
son  doctorat  quy  fut  le  xv  jour  du  mois  de  juing  seize  cent  septante 
et  ung iiij"  flor. 

168a  (2).  —  Audict  Caron  a  esté  payé  par  ordonnance  du  xxiiij'  de 
novembre  1682  cincquante  florins  qu'il  a  desboursé  à  Nicolas  Lamotte 
et  consors  pour  vin  et  succades  par  eulx  livrées  le  jour  que  Monsieur 
Dcnys  s'est  trouvé  en  la  Maison  de  Ville  pour  inviter  Messieurs  les 
Kschevins,  six  hommes  et  permanents  à  son  acte  de  Docteur  en  Droict, 
Icy 1  flor . 

1772-73  (3).  —  Au  S'  Dumortier,  sucrier,  pour  la  colatiou  que  M" 
du  Magistrat  ont  présenté  à  M"  Despretz  et  de  Bonnaire  le  jour  de  leur 
invitation  à  leur  acte  de  doctorat  dans  la  Faculté  de  Droit  a  été  payé 
par  ordonnance  et  quittance  la  somme  de  trente  florins,  trois  patars, 
trois  deniers,  cy 3o.  3    3. 

Sans  cesser  de  rendre  hommage  aux'  bontés  du  Magistrat, 
constatons  que  l'accueil  bienveillant  réservé  aux  candidats  était, 
de  sa  part,  tant  soit  peu  intéressé.  En  eilet,  Tusage  obligeait 
le  nouveau  Docteur  à  inviter  à  son  «  past  doctoral  »  ses 
parents,  ses  amis  et  les  hauts  personnages  qui  avaient  de 
leur  présence  honoré  sa  soutenance.  Les  pièces  de  vin  odertes 
par  la  Ville  étaient  un  appoint  opportun  aux  dépenses  consi- 
dérables nécessitées  par  la  réception.  Mais  les  représentants 
de  la  Ville  gagnaient  à  ce  présent  un  bon   dîner. 

Aussi,  quand  une  ordonnance  du  recteur  Descarpenteries 
(10  fév.  1738)  vint  défendre  à  tous  les  docteurs,  professeurs, 
etc..   de  donner  des  repas  (4),  le  Magistrat,   sevré  du  «past» 

(1)  Ibid   ce.  t039  f.  18. 
(2}  Ihid   ce.  1325,  f.  108'. 

(3)  Ibid.  ce    Ui7,  f.  97. 

(4)  Pièoc  imprimée,  Bibl.  Douai,  ms.  1020,  t.  1,  f.  197. 
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accoutumé,  mit  une  sourdine  à  sa  cordialité.  Il  reçut  sans 
apparat  et  sans  collation  le  candidat  qui  venait  Tinviter,  et  il 
se  contenta  d'envoyer  à  Tacte  doctoral  une  simple  députation. 
La  Ville  trouva  le  procédé  de  ses  mandataires  bien  mesquin. 
Les  moqueries  des  Douaisiens-  amenèrent  ceux-ci  à  récipiscence, 
et  la  tradition,  un  instant  interrompue,  se  renoua.  Le  i5 
novembre  174^,  jour  où  Briffant  (le  neveu)  vint  en  Halle,  il  y 
eut  grande  fête  avec  musique  et  «  onze  plats  de  sucre  garnis 
de  macarons  et  de  vin,  tant  que  Messieurs  les  bacheliers  en 
ont  voulu  boire  ;  ensuite  de  quoi,  deux  échevins  et  un  pro- 
cureur syndic  reconduisirent  Timpétrant  jusqu  au  carrosse.  Le 
lendemain,  on  se  rendit  en  robe  et  en  corps  à  l'acte  ))  (i). 
Mais  le  repas  donné  par  les  docteurs  fut-il  rétabli  ?  L'histoire 
ne  le  dit  pas. 

La  Ville  faisait  mieux  encore  dans  des  circonstiinces 
exceptionnelles.  Quand  Puessius,  a  institutionnaire  ))  à  la 
Faculté  de  Droit,  venu  simple  licencié  à  Douai,  prit  son 
Doctorat,  le  11  septembre  i565,  elle  avait  deux  raisons  de 
Fhonorer  tout  spécialement  :  il  était  professeur  et  il  était  le 
premier  docteur  en  Droit  de  l'Université.  Aussi  Tassistance 
fut-elle,  à  son  acte,  des  plus  brillantes.  I^  Ville  offrit  du  vin 
aux  dignitaires  et  aux  parents  de  Puessius  :  au  R.  P.  Mons' 
fabbé  de  Saint-Waast,  9  lots  de  vin  à  i3*  ;  à  Mons*"  d'An- 
chin,  6  lots  ;  à  Joachim  Puessius,  frère  du  récipiendaire,  3 
lots  ;  à  Maillart  Puessius,  de  Bergues  en  Artois,  3  lots  ; 
à  Roland  van  Winde,  échevin  de  la  ville  de  Louvain,  beau- 
père  de  Puessius,  3  lots  ;  à  Mons'  de  Courte  ville,  capitaine 
de  Nieuport,  3  lots  ;  à  Jean  Puessius,  de  Furnes  en  Artois, 
3  lots  ;  à  Greboval,  receveur  de  Cassel,  3  lots  ;  à  M«  Jacques 
Pamelle,  chanoine  de  Saint-Donat,  à  Bruges,  3  lots  ;  au 
R.   P.  en  Dieu   Mons'   l'abbé   de   Marchiennes,   6  lots  ;    enfin, 

(Il  Journal  tVan  Echevin  fie  Douai  en  ry4<>  [Dubois  de  Hoves],  dans  Souv. 
FUuid,  WaU.,  III,  1863,  pp.  24-:>5. 
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au  Révérendissinie  évéque  d'Arras,  i8  lots.  Le  total  de  la 
dépense,  y  compris  les  frais  de  portage,  se  montait  à  89^ 
16*,    i2<i,    somme  considérable   pour  Tépoque  (i). 

A  la  soutenance  des  thèses,  dont  aucune  n'est  parvenue 
jusqu'à  nous,  un  discours  était  prononcé  par  le  président. 
Boetius  Epo  avait  choisi,  comme  sujet,  en  i582,  au  doctorat 
de  Jean  de  Riddere  et  de  Jacques  Bcnninck  :  «  De  Auréola 
Doctoralif  an  scilicet  haec  doctoribus  etiam  competat,  deque 
Insignium  Doctoralium  sjymbolis  ac  significaiione  (2)  ». 

Nous  reproduisons  le  passage  (3)  où  il  s'adresse  directe- 
ment aux  candidats  et  où  il  commente  le  symbolisme  du 
costume  des  docteurs  ;  la  fin  du  discours  s'adresse  au  Chan- 
celier qui  doit  donner  sa  bénédiction  aux  lauréats  et  leur 
délivrer  le  diplôme  : 

Superest  ut  ad  vos,  candidat!  laudatissimi,  mea  sese  conuertat 
oratio  ;  laudes  vestras  audiuistis  à  coUega;  monitor  ego  nunc 
accedo.  Goomabiminl  mox  Doctoralibus  insignibus  :  inter  ea  simul 
est  et  pileus  Doctoralis  colore  caeruleus,  vt  cœlestia  semper  spec- 
tcntur  ;  cuius  apex  vel  si  malitis  apiculus  colore  viridis  (propter 
virentes  aeternùm  doctrlnae  laudes)  eniinens  in  summo,  sit  vobis 
per  universam  vitam  commonitio  sperandae  perpétuas  in  aetcrni- 
tates  Aureolae  Doctoralis  illius  beatae  de  qua  dixi;  quae  vos 
manebit,  si,  quod  cœpistis,  omne  hoc  studium  vestrum  refera tis 
ad  Ecclesiae  Gatholicae  propugnationem  contra  laruas  cacodaemo- 
nicas  et  haereticas  atque  schismaticas  ;  praeque  illa  auréola  cunctas 
contemnatis  atque  pro  nihilo  ducatis  huiuscc  mundi  dignitates, 
cunctos  honores,  omamenta  cuncta,  praemia  quaecumque,  quorum 
si  solorum  spe  adipiscendorum  ducamini,  ncc  altiùs  tetenderitis, 
gradus    hic    Doctoralis    non   gradus   ad    sempiternam    salutem    sed 

(1)  Arch,  Douai,  CC.  283,  f.  106^^.  Cf.  Cardon,  p.  365  ;  la  note  1  doit  être 
mise  la  dernière  ;  de  plus,  on  lira  «  46*  »  (et  non  «  45'  »)  semaine,et  «  16  »  (et 
non  «  9  »)  septembre  1565. 

(2)  Ce  discours  occupe,  sous  le  titre  :  Boetii  Eponia  Oratio  de  AnreoUiy  etc., 
les  pages  134-143  du  t.  II  des  Heroicariim  et  EcclesicisUcarum  Quacstionum, 
Ubri  VI  (Duaci,  typis  loannis  Bogardi,  CIO.  13.  LXXXIIX)  (Gf.Cardon,  p. 363). 

(3)  Pp.  142-143  de  Touvr.  cité  à  la  note  précédente. 
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gradus  ad  aeternum  praecipitium  vobis   fuerit  :  id   quod  pro  boni- 

tate    sua  immensa  Deus  Opt.   Max.  et  à  nobis   et  à  vobis  auertat. 

Ecce  mysterium  solius  apiculi  pileorum  vestrorum  Doctoralium.  Libri 

inris  vtriusque   qui   vobis   tradentar   quidnam   sibi   velint  per  sese 

tâdtè   loquuntur    ipsimet.     Epômis    haec    rubea    vel    coloris    ignei 

quam  humeris  ambobus  gestabitis,  ardentis  charitatis  eiusque  dupli- 

cis,  et  in  Deum   videlicet  et    in   homines,  erit    symbolnm  :  scilicet 

instar  Atlantis  ipsum  coelum  vos   humeris  in  terra  sustentare  puta- 

bitîs.  Annulus  aureus,  ingenuitatis  verè  Doctoralis  erit  argumentum. 

Torques    vel   catena   qua   cingeraini    aurea,   virtutum  omnium  inter 

se  vestris   in  animis  coniunetionem  desiderabit  :  cùm  qui  deliquerit 

in   vno,   reus    omnium    sit  factus.    Osculum   denique    pacis    quod 

superaddetur,    altae    vos    tran(]uillitatis     et    serenitatis     et     quietis 

animi    commonefaciet  :    sine    qua   mentis   tranquillitate  nihil  est  in 

bac    tota    hominis    vita    iucundum.     Pax    haec  Dei   nos   omnes    in 

Christiana  charilate  semper  concordes   conseruet,  cùm  quarumlibct 

à  quibuslibet  iniuriarum  contumeliarumque   tolerantia  patienti. 

DlXl 

Candidatos  igitur  hos  nostros,  loannem  Ridderium  Yltraiecti- 
num,  et  lacobum  Bennyngium  Amersfortium,  viros  insigniter  et 
eraditos  et  probos,  I.  V.  Licentiatos,  Amplissime  Domine  Gancel- 
larie,  iuris  item  vtriusque  nunc  tandem  Doctores  pro  suis  meritis 
minime  vulgaribus  creandos,  grauitati  tuae,  Collegij  totius  nostri 
Domine,   sisto. 

Des  formules  analogues,  empruntées  peut-être  à  ce  discours 
de  Boetius,  se  retrouvent  dans  le  discours  tenu  par  le  Pré- 
sident aux  nouveaux  Docteurs,  tel  qu*il  nous  est  présenté  dans 
son  dernier  état(i)  : 

Consultissime  Domine.  ...  accède,  qui  nomine  utriusquc  Juridicae 
FacuUatis  accipias  Doctoratûs  insignia,  scicntiae  et  eruditionis 
praemia,  qiiibus  condecoratus,  aucloritatc  Apostoiicft  et  RegiiV  in 
Doctorum  Ordinem  referendus  valeas  praesentari. 

I 
Facultatum    nostrarum    venerabiles     Epomides,    dignitatis     tuae 

(1)  Reg.des  Délib.  {Bibl.  Douai,  ms.  1305).  feuille  de  garde;  déjà  publié 
parCardoD,  p.  363,  n.  2. 
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tesseram,humerîs  tuis  inipono;  quae  colore  suô  purpuraeo  ac  flaromaeo 
aemuli  cordis  flammas  indicant  atque  ardorem  quo  studium  laum 
inflammari  débet  in  enucleandis  et  enodandis  legum  trids  juventutisque 
institutione  liberali. 

a 

Gatenâ  aureft  lumbos  tuos  cingo  in  signam  honestatis  ac  pudorîs. 

3 

Annulum  digito  tuo  insero,  symbolum  perpetui  foederis  intellectûs 
tui  cum  scientiâ  Legum  et  Canonum,  quani  ut  sponsain  habelo. 

4 

Crucem  quam  pectori  appensam  géras  trado,  ut  sit  tibi  indicium 
verae  Christianitatis. 

5 

Earumdem  Facuitatum  Biretum  Doctorale  capiti  tuo  impono  :  quod 
coeruleo  imbutum  succo,  colorem  coelesteni  iraitatur,  ut  homines  coelo 
dignos  designet  ;  et  flgurâ  suâ  circula  ri,  encyclopoediae  sive  perfectae 
scientiae  est  symbolum. 

IN   MEDIUM   TE  CONFERAS 

Amplissime  Domine,  hujus  Universitatis  Gancellarie,quem  universi 
Duaccnae  civitatis  Liltcrati  ordines  in  concertationibus  concursûs  nos* 
tri  acclamaverunt  un&  voce  inter  aemulos  victorcm,  quem  tota  civitas 
expetivit  cathedra  cohonestari,  et  Regiamunificentiafecit  Antecessorem, 
eum  Facultas  utriusque  Juris  Aroplitudini  tuae,  Doctorali  laureâ  in 
utroque  Jure  condecorandum  sistit  atque  commendat. 

Après  la  bénédiction  du  chancelier  et  la  conduite  à  Saint- 
Jacques  faite  par  les  auditeurs,  le  nouveau  docteur  n'avait 
plus  qu'à  prouver  sa  reconnaissance  aux  notabilités  et  à  ses 
camarades   sous  les  espèces  du  «  past  doctoral.  » 

Le  nombre  des  docteurs  faits  à  Douai  fut  toujours  extrê- 
mement restreint  (i).  Dans  la  réalité,  ce  grade  n'était  pris 
que  par  les  licenciés  se  destinant  au  professorat  ou  par  des 
professeurs,  simples  licenciés,  qui  n'étaient  nommés  qu'à  la 
condition   de    devenir    docteurs.    En    1786,    le  Mémoire  adressé 

(1)  Dans  la  comparnisoii  quUl  fait  entre  les  statistiques  du  doctorat  en 
théologie  et  en  droit  à  Loiivain  et  Douai.  M.  Cardon  (p.  366)  compte  à  Douai, 
de  1562  à  la  iin  du  xvii*  siècle,  43  docteurs  en  droit,  d'après  Foppens.  Mais 
Foppens  en  a  ignoré  un  certain  nombre.  Voy.  notre  liste. 
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à  M.  de  Barentin  constate  qa41  n'y  a  à  Douai  quun  seul 
doctear  en  dehors  des  professeurs.  La  liste  que  nous  avons 
pu  dresser  est  imparfaite,  pour  la  seconde  moitié  surtout, 
moins  cependant  quant  aux  noms  des  docteurs  que  quant  à 
la  date  de  leur  promotion. 


PROMOTIONS  DES  DOCTEURS 

Cette  liste  reproduit  principalement  celle  de  Foppens. 
Pasti  Doctorum  J.  Utr.  Duacensium,  ab  Erectione  Academiae 
(Bibl.  Roy.  Bruxelles,  ms.  17593,  ff.  16-19).  —  Nos  complé- 
ments sont  mis  entre   [    ]. 

Promotio  I,    i565  (i),    11   Septembr. 

Adrianus  Puessius,  alias  Peussen,  Gerardimontensis  (a) 
Flander. 

Promotio  II,    i568  (3).   Idibus  Junii   fi3  juinl 

Georgius  Prieels,   Gerardimontanus  (4). 
Audoenus  Ludovicus,  Anglus. 
Wibrandus  a  Borrnstra,  Frisius. 

Promotio  III,    1574.   Kalend.   Februarii  [i®'  fév.] 

Laevinus  Pontanus,   Gandensis. 
Balduinus  Van  der  Piet,  Gandensis. 

Promotio  IV,    1676,  20  Novembris 
Arnoldus  Baert,   Bruxellensis. 


(1)  Foppens  écrit  par  erreur  :  1568  (Cardon,  p.  366,  n.  2),  eomme  on  peut 
le  voir  par  Arch.  Ûoaai,  GC.2S3,f.  106»  (cl.  suprà,p.  147),  et  lecompte  de  l'Uni- 
Tersitc  de  1565-1566. 

{i)  De  Grammont. 

(3)  Foppens  dit  à  tort  :  1569  (Cardon,  p.  366,  n.  3). 

(4)  De  Grammont. 
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Promotio  V,  iSSsi.  4  Decembris 

Joannes  De  Riddere,  Ultrajectinus  (i). 
Jacobus  Benningius,  Amersfortensis  (2). 

Promotio  VI,   iSgo.   aS  Octobris 
Claudius   Bricourt,   Cameracenus. 

Promotio  VII,  1696,  die   19  Novembr. 

Joannes  i^  Huvetiere  a  Ferrariis,  seu  de  Ferrieres^  Hanno. 
Andréas  de  Spira,  Lovaniensis. 
Andi*eas  Goudius,  Harlemensis  Batavus. 
Jacobus  de   Beaurieux,    Bethuniensis  Arthesius. 
Philippus  Broide,  Duacenus. 

Promotio  VIII,    1602.  5  Novembris 

Robertus  Talerus,   Ëboracensis  (3)  Anglus. 
Epo   BoËTius  [filius],   Duacenus. 

Promotio  IX,   1609  (4).  a5  Octobris 

Michael   de  Maillé,   Cameracenus. 
Robertus  Crametius,    Cameracensis. 
Henricus  de  Broide,   Duacenus. 
Simon  Nepveu,   Atrebatensis. 
Petrus  de  Broide,    Duacenus. 
Hugo  Hanedouche,   Atrebatensis. 
Jacobus   LoYS,   Duacenus. 

Promotio    X.   A^  1619.   V.   Octobris 

Natalis  Tattes,   Duacenus. 
Georgius  de   Spira,  Duacenus. 
Sulpitius  Bernardi,   Audomarensis. 

(1)  D'Ulrechl. 
{t)  D'Amersfoopl. 

(3)  DYork. 

(4)  Foppens  se  trompe  en  disant  16!9    Cf.  Arch.   Douai,    CC.  975.  f.   33', 
(passage  cité  suprà,  p.   145). 
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Promotio  XI  [A^   1627.  XI  octobris]  (i). 

Marcus  Pinchon. 

Antonius  Briet,   Abbavillanus  Gallus. 

Petrus  l'Honoré,   Tornacensis. 

Jacobas  [ou  Joannes]  Le  Maire,  Duacenus. 

Philippus  de.PARisis,  Duacenus. 

Philippus  Chametius,  Duacenus. 

Promotiones  Sequentes 

[avant  39   oct.    i638]    [Hubert    Tossanus]  (a), 
[avant  i65o]   Hieronyinus  Trigault,  Duacenus. 
[avant   164^]  Nicolaus  Le   Moisne  (3). 
[avant  i653]  [Jean   Seillier]. 
[après  i653]  Petrus  de  Raismes. 
[entre   i663  et  1666]   [Jacques  Taisne], 
[entre   1664  et  1666]  Jacobus  Cordouan,  Duacenus. 
[avant  1667]  [Alexis  Desbaulx], 
[après  1669]  Joannes  Ferdinandus  Destexche. 
[        do        ]  Amatus  De   Lalaixo 

[i5  juin   1671]  Godefridus  Cloçens  (4),  Huiensis  Eburo. 
[a4  nov.    1682]  [Jean- Adrien  Denys]  (5). 
[avant  1686]  François-Joseph   De  la  Croix  (6). 
[avant   1693]    [Mathieu  Pinault    Desjauneaux,   de    Château- 
Gonthier.] 

1697.    Ludovicus  M0NXIER  a  Richardin. 
i698.    TuRPiN  DE  Mary  AL. 


(i)  Arch.  DouaL  AA.  221,  f.  KK  (suprù,  pp.  145-i46). 

(2)  Cf.  Reg.  de  la  Dot.  HibL  Douai,  ins.  1302.  f.  G^. 

(3)  Areh.  Douai,  BB.  54  ««lo. 

(4)  Arch.  Douai,  CC.  1039,  f.  18'  (cité  suprà,  p.  140). 
<5)  Ibid.,  CC    13^,  f.  108'  (cité  suprà.  p.  146). 

<6)  Gouverneur  de  l'Hôtel  des  Nobles,  professeur  de  l'histoire  à  la  Faculté 
des  Arts,  f  18  septembre  1722  (Notes  de  Plouvain,  Bihl.  Douai  ins.  1018; 
P  47.) 
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[avant   1704.   Phil.   Fr.   Becquet]  (i). 

[après  1709]  [Pierre]    Briffault  [l'oncle]. 

[De  Warenghien]. 

[i5  nov.  r54^  Pierre  Briffaut,  le  neveu]. 

[avant   1^43  Milendorf]. 

1747»    Gallois. 

Aux  termes  de  la  Décl.  de  1749  (art.  3i3),  «  les  Licenciés... 
en  Droit...  qui  auront  obtenu  des  Chaires  par  la  voye  du 
Concours,  seront  exempts  des  Actes  probatoires  pour  le  Doc- 
torat, et  les  Lettres  de  Docteur  leur  seront  expédiées  sans 
aucun  examen  en  payant  les  droits  ;  il  en  sera  de  môme  à 
l'égard  de  ceux  qui,  ayant  concouru,  auront  été  trouvés  capa- 
bles d'être  nommés  aux  chaires  et  Nous  auront  été  présentés 
comme  tels   )>. 

En  conséquence,  à  partir  de  là,  tous  les  Professeurs  de  la  4*' 
Période  (1750  à  1791)  peuvent  (Hre  considérés  comme  Docteurs, 
soit  qu'ils  le  fussent  déjà  en  se  présentant  au  Concours  (ce 
que  nous  ignorons),  soit  qu'ils  payassent  les  droits  après  le 
Concours  (comme  il  est  à  présumer  que  tous  ont  fait).  On 
comprendra  même  parmi  les  Professeurs-Docteurs  les  professeurs 
du  Droit  français  (a),  Déprés  et  Bonnaire,  reçus  en  1773(3). 

Quant  aux  maîtres  de  la  période  révolutionnaire ,  ils 
n'étaient  que  licenciés,  cela  est  évident.  Delecroix  seul,  ayant 
été  reçu  au  concours,  a  pu  prendre  le  doctorat,  par  application 
de  l'art.  3i3,  chose  peu  vraisemblable,  étant  donnés  les  évé- 
nements. 

(1)  Lettres  d'anoblissement  accordées  à  Becquet,  docl.  en  droit  de  l'Univ. 
de  Douai,  !«"■  cons.  pensionnaire,  en  oct.  ITOi  (enreg.  le  i  »•  déc.  1704)  <A.  Le 
Boucq  de  Ternas,  Rec.  de  la  Nobl.  des  Fays-Has,  etc.  Douai.  1884,  4", 
p.  377). 

(2)  Le  Pan,  premier  professeur  en  droit  français,  nommé  sans  concours, 
ne  parait  pas  être  devenu  docteur  (cf.  Décl.  de  1752,  réformant  celle  de  1749 
eh  son  article  196,  citée  «iiprd,  p.  10). 

(3)  Ci- dessus,  p.  146  (compte  de  1772-1773). 
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IV.  LE  COLLÈGE  DES  BACHELIERS  IN  UTROQUE  JURE 

La  Faculté  de  Douai,  à  Tinstar  de  celle  de  Louvain  (i), 
connaissait  sous  ce  nom  une  organisation  qui  —  paralt-il  — 
n'avait  pas  son  pendant  dans  les  Universités  de  France  (n). 
Pour  exciter  une  «  noble  émulation  »  entre  les  Bacheliers  en 
Droit,  elle  avait  établi  un  Collège  dirigé  par  un  Doyen^  dont 
la  fonction  était  de  présider  à  «  douze  petites  thèses  )),  qui  se 
soutenaient,  en  présence  du  Prieur,  avant  la  thèse  de  licence  (3). 
Un  second  dignitaire,  le  Fisc^  faisait  Fodice  de  trésorier,  re- 
cueillant ((  quelques  petits  droits  qui  reviennent  de  ces  douze 
thèses  »  (4).  Les  pouvoirs  du  Doyen  et  du  Fisc  duraient  six 
mois.  Tous  deux  étaient  élus  à  la  majorité  des  suffrages  de 
leurs  camarades.   Le  Fisc  sortant  passait  de  droit  Doyen  (5). 

En  plus  de  leur  office  particulier  dans  le  Collège,  tous 
deux  devaient  argumenter,  au  cours  de  Tannée,  aux  disputes 
de  baccalauréat  et  de  licence.  D'autre  part,  «  la  plus  belle 
prérogative  »  du  Doyen  était  que,  tous  les  ans,  les  deux 
sujets  sortis  de  cette  charge  soutenaient  leur  thèse  de  licence, 
à  deux  jours  différents,  devant  toute  T Université  et  les  corps 
constitués,  dûment  invités  à  l'effet  d'honorer  les  soutenances 
de  Téclat  de  leur  présence   (6). 

(1)  Sur  le  Collège  des  Bacheliers  louvanistes,  voy.  Nie.  Vernnfaei  Aca- 
demia  lovaniensis,  Ubri  III  (Lovanii.  1627),  p.  213. 

(S)  A  Rennes,  exista  depuis  1756  une  Association  des  Etudiants  (E.  Chénon, 
op.  cit.,  ch.  Vil). 

(3)  Le  ms.  1234  de  la  Bibl.  de  Douai  conserve  (f.  203)  l'exemplaire  de  la 
thèse  que  soutint  Jacques-Phil.  Le  Sellier,  bachelier,  le  14  mars  1690  apraeside 
DocUssimo  Domino  D.  ANTONIO  PHILIPPO  WACQVE,  Celeberrimi  Col- 
ie^i  1.  V.  Baccalaureorum  ubgano.  » 

li)  Voy.  l'état  de  ces  droits  à  la  suite  de  la  Déclar.  de  1749. 

(5)  Ces  détails  sont  empruntés  au  Mémoire  de  la  Faculté,  à  Mg^r  de  La 
Moignon,  chancelier  de  France  (1er  fév.  1751)  (Rejç.  des  Délib.,  Bibl.  Douai, 
ms.l305,  ff.  7^^-11').  Cf.  Décl.  de  1749,  art.  220. 

(6)  Lettre  de  la  Faculté  à  Mgr  de  Miromesnil,  garde  des  Sceaux  (24  mars 
n»)  (Reg.  des  Délib.,  ff.  48*^-50^). 
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Le  but  même  de  rinstitution  du  Collège,  principalement 
destiné  à  faciliter  la  préparation  scientifique  des  jeunes  légistes, 
nécessitait  un  choix  sévère  des  deux  dignitaires.  Pendant 
longtemps,  ce  fut  Télite  des  étudiants  que  leurs  pairs  pla- 
cèrent à  leur  tête.  Mais  les  meilleures  choses  arrivent  à  se 
corrompre.  La  Faculté  constate,  à  maintes  reprises  et  avec 
peine,  qu'au  milieu  du  XVIII»  siècle,  la  plupart  des  Fiscs  ne 
furent  plus  élus  dans  le  même  esprit  de  travail  et  de  capa- 
cité. L'élection  ne  fut  plus  dirigée  que  «  par  cabales,  brigues, 
à  force  de  buvettes  et  de  repas,  sources  de  dépenses  folles 
frayeuses  et  qui  écartent  presque  toujours  les  sujets  les  plus 
excellents,  lesquels  ou  ne  peuvent  ou  ne  veuillent  fournir  à 
ces  injustes  dissipations  (i)  )). 

Les  résultats  furent  déplorables.  La  Faculté  enregistre 
(27  janv.  1749)  l'absence  du  sieur  Pillot.  fisc,  à  la  thèse  du 
sieur  Beke.  Elle  le  «  mulcte  »  à  3  flor.  d'amende  au  profit 
de  la  Bibliothèque  et  lui  enjoint  d'être  plus  assidu  sous  peine 
de  6  flor.  d'amende  et  de  déposition  de  son  iiscat  et  de  pro- 
motion d'un  autre  bachelier  par  les  voies  de  droit  (2). 

En  1777,  c(  pour  ne  pas  remonter  plus  haut  »,  l'un  des 
Doyens  ne  put  soutenir  sa  thèse  solennellement  parce  qu'il 
n'avait  pas  été  reçu  à  l'examen  de  licence  ;  il  fut  remplacé 
par  un  sipiple  bachelier.  En  1779,  nn  seul  acte  fut  accompli, 
au  lieu  des  deux  habituels,  et  encore  par  un  simple  bache- 
lier :  l'un  des  Doyens  avait  été  refusé,  l'autre  ne  s'était  pas 
présenté  à  l'examen.  En  1782  et  en  1786,  même  situation 
lamentable  (3). 

Dans  les  exercices  intérieurs  du  Collège,  l'indiscipline  et 
la  dissipation  avaient  atteint  leur  maximum.  Les  Doyens  ne 
soumettaient    plus    au   Prieur    toutes    les   thèses   qui   se  soute- 

(1)  Mémoire  (cité)  du  \^r  févr.  1751. 

(2)  Re^.  des  Délib.,  f.  3v. 

(3)  Lettre  (citée)  du  24  mars  1786. 
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naieat  devant  eux.  Ils  les  faisaient  imprimer  sans  visa.  Les 
sujets  pris  par  les  bacheliers  étaient  parfois  inconvenants, 
au  jugement  des  professeurs.  Ainsi,  le  4  avril  1773,  sous  la 
présidence  de  L.  Jos.  Desaint,  de  Roubaix,  fut  soutenue  une 
thèse  intitulée  de  meretricibus  et  le  16  du  même  mois,  une 
thèse  de  adulteriis  !  (i)  Lejeune,  natif  de  Douai,  met  en  tête 
de  la  première  petite  thèse  qu'il  a  présidée  en  sa  qualité  de 
Doyen  un  discours  plein  de  choses  répréhensibles,  ne  pouvant 
tendre  qu  à  diviser  les  bacheliers.  La  Faculté  le  censure  et 
défend  de  Timprimer  tel  quel  dans  le  ((  recueil  dudit 
doyen  (a)  »   (26  mars   1776)  (3). 

«  En  somme,  le  Doyen  des  Bacheliers  s'est  considéré  comme 
le  chef  d'un  corps  indépendant  de  l'autorité  des  professeurs. 
Le  Doyen  s'est  cru  un  homme  en  place,  fait  pour  représen- 
ter. De  là,  ces  repas  somptueux,  prolongés  bien  avant  dans 
la  nuit,  et  dans  lesquels  on  s'est  piqué  d'enchérir  les  uns.  sur 
les  autres,  pour  signaler  son  avènement  au  Décanat.  Le 
Doyen  est  devenu  pour  ses  condisciples,  non  plus  l'exemple 
de  l'application,  mais  le  centre  de  la  dissipation.  »  Une 
telle  conduite  —  ajoute  le  document  —  soulève  parmi  les 
familles  une  émotion  considérable  et  menace  de  faire  aban- 
donner l'Université  de  Flandi'e  par  ses  meilleures  recrues  (4). 

En  présence  d'une  situation  aussi  grave,  l'Université  et 
la  Faculté  prirent  des   mesures  énergiques. 

En  1738,  le  recteur  Descarpenteries  avait  déjà  rendu  une 
ordonnance  faisant  défense  aux  docteurs  et  professeurs, 
bacheliers  et  licenciés,  fisc  ou  doyen  des  bacheliers,  de  donner 


(1)  Délib.  du  27  mai  1775,  les  supprimant  et  défendant  à  Willerval,  impri- 
meur, de  les  faire  reparaître  dans  le  recueil  des  thèses  présidées  par  Desaint 
(Rcg.  des  Délib.,  ff.  36^-37'). 

(2)  Cest-à-dire  le  recueil  des  thèses  présidées  par  Lejeune. 

13)  Reg.  des  Délib.,  f.  44'. 

14)  Lettre  (citée)  du  24  mars  1786. 
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des  repas  (i).  La  défense  lut  renouvelée  en  ijSo  et  encore  en 
1775  (2),  par  les  professeurs  en  droit,  sous  peine  de  déchéance. 
La  première  délibération,  celle  du  6  novembre  i^So,  chan- 
geait aussi  le  mode  d'élection  des  Fisc  et  Doyen.  Doréna- 
vant, ce  sont  les  professeurs,  et  non  les  bacheliers,  qui 
choisiront  le  fisc  ;  quant  au  décanat,  le  fisc  y  sera  promu  au 
jugement  des  professeurs  qui  ordonneront  aussi  un  concours  (3). 
Les  Bacheliers  n'accueillirent  pas,  —  cela  se  comprend,  — 
d'un  cœur  léger,  cette  réforme  radicale.  Bien  loin  de  là,  les 
deux  fils  du  professeur  Dehault,  promus,  par  les  Facultés, 
doyen  et  fisc,  suscitèrent  contre  la  délibération  un  procès 
porté  d'abord  au  tribunal  du  Recteur  (4),  seul  juge  compétent 
pour  la  discipline.  Puis,  vaincus,  —  et  sans  être  d'ailleurs 
suivis  par  plus  de  deux  bacheliers,  les  neuf  autres  les  aban- 
donnant, —  ils  interjetèrent  appel  devant  le  Parlement  de 
Flandre.  Le  Parlement  rendit  une  ordonnance  sur  requête 
portant  que  les  parties  comparaîtraient  devant  le  conseiller  de 
Mullet,  et  qu'en  attendant  il  serait  sursis  à  l'élection  d'un 
Fisc  (5).  Entre  temps  et  par  désir  de  la  paix,  la  Faculté 
apporta  •  à  sa  délibération  une  atténuation.  Elle  organisa 
l'élection  à  deux  degrés  :  se  réservant  de  dresser  tous  les 
six  mois  la  liste  des  éligibles,  elle  permit  aux  Bacheliers  de 
prendre  parmi  eux  leurs  dignitaires.  Elle  le  lit,  non  sans  protes- 
ter énergiquement,  dans  un  Mémoire  adresse,  le  i®»"  février  ijSi, 
au  chancelier  de  La  Moignon,  contre  la  décision  prise  par 
le  Parlement  en  violation  formelle  des  privilèges  juridic- 
tionnels de  l'Université.  Ce  n'était  pas  le  premier  empiétement 

(!)  Pièce  imprimée (1"  fév.  1738),  Bibi  Douai,  ms.  1020,  l.  1,  f.  197. 

(2)  Keg.  des  Délib.,  f.  36. 

(3)  Ibid,,  f.  5'. 

(4)  L'ordonnance  rectorale  donnant  gain   de  cause  aux  Facultés  est  du 
12  déc.  17aO  {ibid.,  f.  7'). 

(5)  Signilication  de  cette  ordonnance  aux  Facultés  de  Droit  (17  déc.  1750) 
{ibid..  f.  7'). 
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de  la  justice  royale  sur  ces  incontestables  privilèges  ;  mais 
chaque  fois  que  rUniTei*sité  souleva  la  question  des  emprises 
sur  son  terrain,  elle  fut  battue  et  se  heurta  au  silence  pro- 
longé des  Chanceliers  ou  Gardes  des  Sceaux  faisant  fonctions 
de  Chancelier,  à  qui  elle  en  référait.  En  Tespèce,  La  Moignon 
répondit  au  Recteur  que  les  choses  resteraient  «  sur  Tancien 
pied  »   par   provision  (i). 

La  Faculté  parait  être  revenue,  sans  récriminer,  à  T ancien 
état  de  choses.  Du  moins  pour  un  temps,  car  en  1778,  elle 
rétablit,  sous  la  présidence  du  Prieur,  Félcction  à  deux  degrés 
jadis  ordonnée  par  elle  et  demeurée  inappliquée  devant  la 
lettre  du  Chancelier  (2).  Au  4  mars  1779,  elle  déclare  éligibles 
quatre  bacheliers  :  Quecq,  Vandermarcq,  Loeulliet  et  Vanbecque. 
Le  i3,  a  lieu  l'élection  du  Fisc  ;  Quecq  a  4  voix,  Loeuillet,  i, 
mais  c'est  un  inéligible,  Douay,  qui  recueille  le  plus  de 
voix,  7  !  Cette  protestation  muette  des  bacheliers  reste  sans 
effet  :  Quecq  est  invité  à  prendre  en  mains  Toflice  de  Fisc  (3). 
Le  9  juillet,  le  Prieur,  s'étant  transporté  au  Collège  pour 
Télection  des  Doyen  et  Fisc,  pi*ésente  comme  éligibles  : 
Frassinetti,  Vandermarcq,  Dourlens,  de  Brequac  et  Vanbecque. 
Lélection  de  Vandermarcq  comme  Fisc  ne  donne  lieu  à  aucun 
incident.  Mais,  quand  il  s'agit  de  nommer  le  Doyen,  le  Prieur 
déclare  que  Quecq,  fisc  sortant,  passe  de  droit  dans  la 
fonction  supérieure.  Les  bacheliers  demandent  néanmoins 
d'aller  au  scrutin,  par  pure  forme,  semble-t-il.  Le  résultat  fut 
tout  autre  que  celui  auquel  s'attendait  le  Prieur.  Quecq  n  eut 
que  5  voix  et  Frassinetti,  sans  doute  très  sympathique  à  ses 
camarades,  en  obtint  i5.  La  Faculté  déclara  néanmoins  Quecq, 
Doyen  (4). 

H)  Ibid.,  ff.  7M1'. 

(2)  Délib.  du  24  juUlct  1778  (Ibid.,  f.44). 

(3)  Ibid,,  t.  45'. 

(4)  Ibid.,  ff.  45'-46'. 
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La  mesure  transactionnelle,  essayée  à  deux  reprises,  avait 
donc  été  fort  mal  accueillie  par  les  bacheliers,  la  première 
fois  par  un  procès,  la  seconde  pai'  des  votes  significatifs. 
La  Faculté  elle-même  ne  la  regardait  pas  comme  satisfaisante  : 
elle  avoue  qu'elle  était  contrainte,  pour  choisir  les  éligibles, 
de  considérer,  non  l'intelligence  et  les  connaissances  juridiques 
des  candidats,  mais  uniquement  leurs  mœurs  et  leur  tempé- 
rance !  De  là,  une  baisse  sensible  dans  le  niveau  des 
argumentations  et  des  soutenances,  apanage  du  Doyen  et  du 
Fisc.  Elle  reconnaît  aussi  qu'en  juillet  1^85,  elle  ne  put 
trouver  un  nombre  de  sujets  suffisant  pour  faire  un  Fisc  et  un 
Doyen  ! 

Alors,  le  i6  mars  1786,  elle  coupa  le  mal  dans  ses  racines 
et  supprima  le  Collège  des  Bacheliers,  en  renonçant  à  nommer 
les  dignitaires  habituels.  Une  longue  lettre  au  Garde  des 
Sceaux,  Mgr  de  Miromesnil,  exposait  les  raisons  de  cette 
décision.  L'épître  déclarait,  en  terminant,  que  la  Faculté  avait 
pris  cette  mesure  en  vue  de  rendre  à  l'Université  son  calme 
ancien,  qu'elle  ne  voulait  plus  penser  à  ce  Collège,  objet  de 
tant  de  soucis,  à  moins  que  Sa  Grandeur  n'en  ordonne 
autrement  (1).  A  la  séance  du  3o  mars,  sont  déclarés  supprimés 
les  frais  de  la  petite  thèse,  dite  du  Doyen,  les  arguments  des 
Doyen  et  du  Fisc,  etc..  :  c'est  une  séance  de  mise  au  point 
des  Statuts  anciens  (2). 

Conmie  il  était  à  prévoir,  les  bacheliers  résistent  à  cette 
mesure  radicale.  Ils  portent  plaintes  sur  plaintes  au  Recteur, 
sans  désemparer  :  en  1786  et  1787,  la  Faculté  communique 
les  doléances  des  étudiants  aux  Gardes  des  Sceaux  successifs  (3), 
leur  demandant  avec   insistance  une  approbation  du  Statut  de 

(1)  Ibid.,  a,  48^-50% 

(2)  Ibid,,  ff.  53v-54^ 

(3)  Lettre  à  M.  de  Miromesnil,  24  juiUet  1786  (ibid.,  f.  54»);    à  M.  de  La 
Moignon,  25  mai  1787  (f.  56'r,  au  même,  10  juin  1787  (f.  57^). 
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suppression.  On  écrit  à  TÉvêque  d'Arras  pour  qu'il  intercède 
auprès  de  Mgr  de  La  Moignon.  Dans  la  lettre  où  la  Faculté 
exprime  au  même  La  Moignon  ses  vœux  de  nouvelle  année 
(i«'  janvier  1788),  elle  réitère  pour  la  quatrième  fois  sa  démar- 
che. Le  garde  des  Sceaux  remercie  de  ces  vœux,  mais  déclare 
attendre  pour  se  prononcer  sur  la  question  de  fond  les  conclu- 
sions de  l'enquête  à  laquelle  procède  le  Procureur  Général 
de  Douai  (i).  Enfin,  le  30  janvier  1788,  arriva  la  réponse 
attendue  depuis  près  de  deux  ans.  Elle  était  conçue  en  ces 
termes  :  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'on  surseoie  à 
l'élection  des  Fisc  et  Doyen.  Le  sergent  de  TUniveraitc, 
Dambrain,  signifia  cette  réponse  aux  senior  et  Junior  des 
bacheliers.  Copie  en  fut  ailichée  à  la  «  Bretcsque  »  (s)  de  la 
Faculté  (3).   Le  Collège  des  Bacheliers  avait  vécu  ! 

V.  LA  VIE  EXTRA-UNIVERSITAIRE  DES  ÉTUDIANTS 

Ce  chapitre  de  l'histoire  des  Universités  serait  de  beaucoup 
le  plus  attrayant  si  les  documents  relatifs  à  l'Université  de 
Douai  étaient  plus  abondants.  Mais  ils  sont  rares,  étant 
maintenant  dispersés  entre  des  mains  inconnues.  D'ailleurs, 
les  Archives  fussent-elles  encore  conservées  intégralement,  que 
le  présent  chapitre  ne  se  fût  peut-être  pas,  de  ce  fait,  trouvé 
considérablement  enrichi.  Les  documents  ofliciels,  en  effet, 
enregistrent-ils,  même  aujourd'hui,  les  exploits  des  étudiants, 
quand  ils  ne  dépassent  pas  certaines  limites  ? 

<:%  Une   proportion   notable    des    écoliers   douaisiens    rece- 
Tait   la   pension  et    le    gite    dans    les  collèges    ou    séminaires 

(1)  Ibid.,  f.  57V. 

(2)  Bretegae  ou  Breteche,  partie  du  bâtiment  où  se  faisait  In  publication 
des  actes  officie Is. 

(3)  IbU.y  f.  61»-G2^ 

■  « 

Univ.  de  LilU.  Tomk  IX.  A.  ir. 
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dont  la  création  d'un  centre  d'instruction  supérieure  avait 
amené  la  fondation,  soit  par  les  abbayes,  soit  par  les  parti- 
culiers. Des  bourses  nombreuses  facilitaient  les  hautes  études. 
Les  écoliers  d'une  Faculté  ne  fréquentaient  pas  dans  tous  les 
séminaires  indifféremment.  Ainsi  le  mémoire  sur  l'Université 
(22  nov.  1790)  indique  que  les  juristes  étaient  reçus  au  Sémi- 
naire de  la  Motte  avec  des  humanistes,  des  philosophes  et  des 
théologiens  (en  tout  24,  en  1790),  au  Séminaire  de  Tournai 
avec  des  philosophes  (i5,  en  1790),  à  l'Hôtel  des  Nobles  avec 
des  théologiens  et  des  philosophes  (16,  en  1790)  (1).  Plouvain, 
devenu  conseiller  à  la  Cour  de  Douai  et  historien  de  sa 
ville  natale  (2),  a  laissé  l'état  des  jeunes  gens  logés,  comme 
lui,  à  l'hôtel  des  Nobles,  du  i^r  octobre  1771  au  mois  d'août 
1775,  pendant  qu'il  étudiait  en  physique  et  faisait  ses  trois 
années  de  droit  (3)  : 

théol.  :  2  ;  légistes  :  7  ; 

—       I  ;      —        7î 

—  2  ;        —  7  ;  lie.  en  droit  :  i  ; 

—  2;        — •  7î  —  I- 

D'autres  habitaient  chez  les  professeurs  (4). 

Enfin  le  reste  des  étudiants,  ceux  qui  étaient  ou  plus 
riches,  ou  plus  amis  de  Tindépendance  ou  ceux  encore  qu'on 
n'avait  pas  voulu  recevoir  dans  les  Hôtels  ou  Séminaires  pour 


1771-72 

:  philos. 

:  4 

1772-73 

— 

4 

1773-74  : 

3 

1774-75  : 

— 

4 

•■  <'i 


ni' 


•ijin 


'i^.'U- 


(1)  Mém.  publié  par  l'abbé  C,  Dehaisncs,  Mém.   Soc.  Agric.  Douai,  1866,         '^'^^l 
pp.  240-241  ;  UuU  amre  Fac.  cathoL  Lille,  1886-87,  p.  284.  ..-^ 

(2)  Plouvain  (Pierre-Antoine-Samuel-Joseph),  né  à  Douai  le  7  septembre 

1754,  t  1<^  29  novembre  1832.  —  Voy.  sa  biographie  dons  Duthilloeul,  Galerie        ^^  ^flij 
douaihienne,  jip.  310-314. 

(3)  hibl.  Douai,  nis.  1019,  f  10-12'. 

(4)  Les  dénombrements  conservés  aux   Arcb.  de  Douai  (série  ££)  nous      "'^Qc 
renseignent  sur  la  demeure  des  étudiants,    mais  sans  dire  leur  qualité. 
Ainsi,   au  côté  gauche  de'la  rue  des  Chapelets  (en  allant  de  la  rue    des 
Boucheries  vers  celle  des  Ecoles),  on  trouve  à  la  3*  maison  a  le  professeur      u,  n^^ 
Ferarius  (Huvetier  de  Ferrières)  avicq  dix  estudiantz,.v.françoi8et  iiij  reli- 
gieux S'  Bertin  et  ung  de  Lille  n.  {Arch.  Douai,  ££.  12,  n*  21,  4  janvier  1605). 
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caose  de  turbulence,  logeaient  chez  les  bourgeois,  le  plus 
souvent  sans  doute  dans  les  auberges  (i). 

U  vie  de  ces  derniers,  en  dehors  des  Collèges,  n'était 
guère.  —  légalement  an  moins,  —  plus  libre  que  celle  de 
leurs  camarades  pensionnaires.  Le  pi'omoteur  et  les  qnatre 
sergents  de  l'Université  étaient  constamment  en  éveil  pour 
ssrprendre  les  suppôts  en  contravention,  les  traduire  devant  le 
ifibunal  du  Recteur,  et  les  faire  condamner  k  l'amende  ou 
«npiisonner  aux  ((  cbeps  universitaires  ». 

Or,  les  contraventions  étaient  faciles  à  commettre,  car  les 
Statuts  sont  terribles.  Le  Règlement  de  1749  garde  encore, 
daus  ses  articles  consacrés  à  la  discipline,  l'aspect  n  gothique  » 
des  Slalala  Lovaniensia  de   i43i. 

,%  Ce  souci  d'une  discipline  rigoureuse  —  et  que  nous 
rerrons  bientôt  n'être  pas  purement  légale  —  trouve  son 
eiplication,  &  la  fois  dans  la  politique  traditionnelle  de  l'Uni- 
versité et  daus  l'état  des  mœurs  de  la  Ville.  L'Université  et 
\i  Ville  portaient  encore,  à  la  fin  du  XVIU'  siècle,  dans  la 
<\t  sociale  (au  moins  en  façade),  l'empreiate  fortement  marquée 
lie  l'esprit,  fai-ouche  et  mystique,  qui  était,  deux  siècles  aupa- 
Ti\aa\,  non  seulement  le  propre  du  catholicisme  de  Phi- 
'ippe  II,  mais  même  un  des  caractères  dominants  du  calvi- 
lisme.  Par  une  survivance  prolongée,  toutes  deux,  l'Université 
^  la  Ville,  avaient  gardé  dans  leur  physionomie,  certains 
imils  —  devenus,  avec  le  temps,  des  rides  —  du  noble  rûle 
\w  PLiUppe  II  leur  avait  assigné  :  la  résistance  à  l'hérésie 
3fita(anle.  Ce  rôle,  elles  l'avaient  compris  et  exécuté  merveil- 
'uement,  —  l'une  par  l'enseignement  des  saines  doctrines 
i>[iuv«es  sur  uue  connaissance  profonde  de  la  Théologie  et 
a  Droit  canon,   par   un  recrutement    choisi  de   maîtres  k    la 

■>  C(.  ïuprè,  p.  113,  11.  t.—  Voy.  Décl.  1749,  arl.  III. 
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foi  solide  (i),  par  la  pratique  incessante  de  la  piété,  —  l'autre 
par  la  chasse  impitoyable  qu'elle  fit  à  ses  habitants  suspects, 
même  de  sympathie,  seulement  pour  la  Réfonne,  si  bien 
qu'elle   fut   touchée  par  elle  moins  que  Louvain. 

Mais  les  luttes  religieuses  —  heureusement  —  s'étaient 
apaisées.  Elles  avaient,  hélas  !  trop  duré.  La  raison  fondamentale 
pour  laquelle  FUniversité  avait  été  créée  à  Douai  était 
évanouie.  Elle  n'était  plus  le  foyer  rayonnant  du  catholicisme 
projeté  vers  les  ténèbres  de  Thérésie  française.  Elle  n'avait 
plus  à  remplir  une  mission  de  combat.  Le  besoin  avait  passé, 
Torgane  demeurait,   mais  combien  affaibli   ! 

Et  pourtant,  la  Flandre,  devenue  française  en  1667,  demeu- 
rait fidèle  à  la  manière  religieuse  de  TËspagne.  Depuis  que  le 
hasard  des  alliances  avait  entraîné  Douai  sous  la  domination 
de  TEspagne,  la  Ville  avait  pris,  sous  Tinfluence  de  la  politique 
spéciale  des  Pays-Bas,  des  façons  d'être  différentes  de  celles 
de  la  France.  Les  guerres  religieuses  du  XV1«  siècle  l'avaien 
davantage  ancrée  dans  un  esprit  non  français. 

Un  simple  fait  le  montrera.  Il  intéresse  directement  l'une 
des  deux  Facultés   de  Droit. 

En  1682,  les  Facultés  de  Théologie  et  de  Droit  Canon 
avaient  demandé  à  ne  pas  enseigner  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France  (2).  Les  quatre  articles  avaient  été  votés  cependant 
par  les  députés  de  la  province  de  Cambrai,  à  laquelle  res- 
sortissaient  FÉvêché  d'Arras  et  l'Uni vei'sité  de  Douai.  Celle-ci 
s'était  prévalue,  pour  éluder  l'application  de  l'Edit  de  mars  i68a, 


(1)  Voy.  sur  les  précautions  prises  au  sujet  de  la  retenue  projetée  de 
Franc.  Baudouin,  Cardon,  pp.  374-376. 

(2)  [Plouvain],  Sou(fenir8  à  Vnaage  des  hahitana  de  Douai.  Douai,  1S22, 
in-12,  pp.  491-49i.  —  La  réclamation  de  l'Université  a  été  publiée  dans  liep. 
des  Sc.ecclésiastjUl,  1861.  p  359.  et  dans  Bouix,  Tractatua  de  Papa,  Paris, 
1869.  11,  p.  121  (d'après  £.  Hautcœur,  IJiatoire  de  St  Pierre  de  Lille,  III,  1899, 
p.  137,  n.  2). 
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du  iait  qae  la  Déclaration  était  mal  accueillie  aax  Pays-Bas  (i). 
Elle  y  fut,  paraît-il,  autorisée,  car,  en  1764,  la  lettre  de  can- 
didatore  de  Callens  à  la  chaire  de  Théologie  le  constate  en 
ces  ternies  :  a  Je  suis  tout  décidé  à  enseigner  les  quatre  arti- 
cles du  Glei^  de  France  si,  dans  la  suite,  il  plaît  au  Roi  de 
lordonner.  Le  faire  de  mon  propre  mouvement,  ce  serait 
me  brouiller  avec  toute  V  Université^  ce  serait  troubler  la  paix 
et  r un  ion  qui  y  règne  »  (2).  Mais  précisément,  deux  ans 
après,  l'Arrêt  du  Conseil  du  24  ™*^î  ^1^  ^^^^  confirmer  la 
déclaration  dans  les  termes  de  FÉdit  de  i68a;  comme  lui, 
il  ordonnait  aux  Universités  d'enseigner  les  quatre  arti- 
cles (3).  La  Faculté  de  Droit  fut  contrainte  par  le  Parlement 
d'y  déférer  ;  l'Arrêt  fut  enregistré  dans  ses  délibérations,  le 
la  juin  (4). 

«%  Suivons,  sans  insister  sur  les  détails,  la  réglementation 
étroite  imposée  à  ses  suppôts  par  l'Université  douaisienne.  Les 
documents  anciens  font  défaut.  La  source  presque  unique  est 
dans  les  art.  ii3  à  ii5  de  la  Décl.  de  i749-  ^^^  articles  s'ins- 
pirent encore  du  titre  De  moribus,  conversatione  et  delictis 
scholarium  des  premiers  Statuts  douaisiens  empruntés  eux- 
mêmes,  avec  quelques  variantes,  au  titre  XXV  des  Statuts 
loavanistes.  Ils  ordonnent  aux  Ecoliers  de  se  vêtir  d'habits 
décents  et  conformes  à  leur  état.  Ils  leur  défendent  de  porter 
des  armes,  de  boire  ou  jouer  dans  les  cabarets,  de  danser 
publiquement,  d'aller  à  la  chasse,  d'entrer  dans  les  maisons 
et  jardins  en  sautant  par-dessus  les  murs,  enfin  de  sortir 
dans  les  rues  après  la  retraite    sonnée,  La   sanction   est   une 

(1)  A.  Preux,  L'Université  de  Douai  à  la  priée  de  cette  ville  en  i^io  {Mém, 
Soc.  agr.  Douai,  2-  s'%  V,  18o8-o9,  pp.  133-157). 

(2)  Bibl.  Douai,  ms.  10^,  t.  II,  f.  47  (7  nov,  176i)« 

(3)  Isambert.  Ane.  lois,  XXII,  p.  454. 

(4)  BibL  Douai.,  ms.  idXXi,  fl.  23-25.  —  Ploavain,  Souvenirs  d  Vusage  [des 
habitons  de  Douai,  p.  496. 
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amende  ou  la  prison.  Au  dernier  cas,  réehelle  des  peines 
est  basée  sur  des  distinctions  qui  rappellent  les  «  tarifs  de 
compositions  »  primitifs  :  amende  de  3  fl.  si  TÉcolier  a  une 
lumière,  6  fl.  s'il  n*en  a  pas,  12  fl.  s'il  a  une  lumière  et 
des  armes,  18  fl.  et  prison .  s'il  est  armé  et  sans  lumière  ! 
Enfin  sont  défendus  les  repas  à  l'occasion  de  la  réception 
aux  thèses  et  aussi,  lors  des  examens  et  actes  d'épreuves 
quelconques,  la  distribution  de  gants  aux  assistants  ou  aux 
invités  (art.   ia8)  (i). 

On  s'imagine  sans  peine  que  ces  prohibitions  fui*ent  plus 
d'une  fois  violées.  Alors,  les  Recteurs  les  rappelaient  dans 
des  ordonnances  d'espèce.  Telles  furent  celle  de  Descarpen- 
teries  sur  les  repas  et  les  cadeaux  de  gants  blancs  (10  fév.  i^SS) 
dont  il  a  été  déjà  question  et  celle  de  1769  renouvelant  l'inter- 
diction de  danser  (2).  D'autres  fois,  si  les  statuts  et  règle- 
ments laissaient,  entre  leurs  mailles,  échapper  quelque  fait 
peu  dangereux,  certains  Recteurs  plus  sévères  ne  manquaient 
pas  de  les  réprimer  spécialement. 

»%  La  preuve  en  est  dans  l'ordonnance  prise  par  le  cha- 
noine Doutart  (3),  recteur  en  I74o-4^  contre  des  étudiants  en 
droit  qui  s'étaient  arrogés,  au  mépris  des  défenses  des  rec- 
teurs antérieurs,  d'aller  à  la  comédie.  Le  21  janvier  1741»  1© 
sergent  de  l'Université,  Pierre  Dambrain,  l'épouvantail  des 
écoliers,  au  dire  de  Plouvain  (4)»  ancien  élève  de  la  Faculté, 
certifiait  avoir  publié  l'édit  suivant  (5)  : 

m 

(1)  De  Ram,  l.  c,  pp.  923  et  ssq. 

(2)  BihL  Douai,  ms.  1020;  t.  II,  f.  18. 

(3)  Doniart,  Daniel,  chanoine  de  S*  Pierre,  professenr  de  langue  grecque  à 
la  Faculté  des  Arts,  fil  septembre  1750,  à  65  ans  (Arch,  Douai,  GG.  424,  f. 
27^).  (Les  notes  de  Plouvain,  Bibl.  Douai,  ms.  lOlS.p.  48,portent  à  tort  72  ans). 

(4)  Plouvain  enregistre  dans  ses  Souvenirs  (p.  598)  la  mort  de  P.  Dambrain, 
sergent  de  l'Université,  ifé  en  1708,  mort  le  iw  mars  1787;  le  même  Plouvain, 
dans  ses  Éphéméridea,  pp.  185- lb6,  donne  là  date  exacte  de  son  décès  :  le 
28  février  {Arch.  Douai,  GG.  178,  f.  11). 

(d)  Arch,  dép,f  D.  3>  -* 
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Cam  nobis  denonUaiam  esset  stadentcs  in  facaltate  juris 
Qtriuflqae  velie  esse  exemptos  ab  ordinatione  praedecessoruin  nos- 
trorum  quà  prohibetur  omnibus  scholaribus  hujus  Universiiatis 
interesse  Comoediae  sub  poenA  sex  florenorum  ac  insuper  incar- 
ceralionis,  statuimus  et  ordinamns  ut  dicta  ordinatio  executioni 
mandetur  contra  omnes  et  quoslibet  scholares  seu  studentes  hujus 
Unîversitatis,  non  exceptis  studentibus  in  tacuitate  juris  utriusque, 
sicuti  nec  studentibus  in  quAvis  facultate;  idcirco  promotori  nostro 
mandamus  ut  contra  quoslibet  contravenientes  agat  viis  ordinariis. 
Datattt  Duaci  vigesimA  primA  januarij   i74i< 

D.  DouTART,  pro  tempore  Hector. 

Le    Collège    des    Bacheliers    et  tous    les    autres    écoliers 

s  émurent  à  la  publication  de  cette  ordonnance  et  adressèrent 

à  Doutart    le    charmant    et  délicat  morceau  épistolaire  qu*on 
va  lire  (i)  : 

A    MONSIBUR, 

M'  le  Recteur  magnifique  de  l'Université  \ 

en  la  ville  de  Douay, 

Supplient  très  humblement  le  Collège  des  Bacheliers  en  la 
Faculté  de  Droit  de  cette  Université,  joints  à  eux  les  étudiants 
en  la  même  faculté. 

Remontrent  que,  leur  ayant  été  défendu  par  votre  ordonnance, 
Monsieur,  publiée  le  qi  de  ce  mois,  d'aller  à  la  Comoedie  ;  ils 
se  seroient  sur  le  champ  adressé  à  Votre  Magnifigbncb  pour  la 
supplier  de  révoquer  la  susditte  ordonnance,  et  de  leur  permettre 
en  conséquence  le  plaisir  de  cet  honnête  amusement. 

Les  suppliants  espèrent  que  si  on  veut  prêter  attention  aux 
raisons  qu'ils  allégueront  dans  la  suite,  l'ordonnance  demeurera 
dans  son  inexécution. 

Les  étudiants  en  Droit  ne  s'arrogent  point  le  titre  téméraire 
de  se  dire  exempts  des  ordonnances  rendues  par  les  Recteurs 
prédécesseurs,  ny  de  se  soustraire  à  Tobéissance  qu'ils  se  font 
honneur  de  rendre  à  ce  qu'il  leur  a  plu  de  prescrire  ;  ils  sçavent 

(i)  Areh.  dép.,D.3  —  J*ai  corrigé  quelques  tautes  d'étourderie  du  copiste 
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trop  le  devoir  de  la  soumission,  et  du  respect  qu'ils  doivent  à 
leurs  supérieurs  et  à  leurs  loix  :  aussi  ce  n'est  point  sur  ce  faux 
principe  d'exemption  qu'ils  ont  taché  à  faire  rétracter  l'ordonnance 
du  31  janvier,  mais  c'est  sur  des  raisons  de  bienséance  et  de 
convenance,  fondées  dans  la  source  de  leur  état  et  dans  les  qua- 
lités indispensables  qu'il  demande  ;   les  voicy  : 

Les  étudiants  en  Droit,  par  le  choix  qu'ils  ont  lait  de  cette 
étude,   ont  fixé  leur  état   pour  demeurer  dans  le  monde. 

La  profession  d'avocat,  qui  en  est  le  fruit,  veut  être  ornée  de 
caractères  infmis  ;  et,  d'autant  de  qualités  pour  y  exceller,  la 
première  c'est  l'éloquence  qui  ne  s'acquiert  pas  sur  les  bancs 
d'une  école,   ni  mesme  dans  le  cabinet. 

L'homme  du  monde  né  le  plus  éloquent,  qui  ne  cultive  point 
son  éloquence  naturelle  par  l'art,  ne  peut  pas  faire  un  discours 
en  public  avec  grâce,  avec  forme,  avec  ordre  et  avec  conduite  ; 
c'est  un  vaisseau  sans  pilote  qui  s'avance  en  pleine  mer,  mais 
après  avoir  erré  çô  et  là,  il  est  emporté  malgré  luy  et  se  perd. 
L'art  est  donc  absolument  nécessaire  pour  former  un  avocat,  et 
surtout  un  avocat  éloquent. 

Car,  quoique  la  grandeur  du  génie  et  le  jugement  solide  soient 
des  talents  naturels  pour  bien  dire,  cependant  si  l'on  ne  joint  à 
ses  talents  l'usage  du  monde  et  la  connoissance  des  belles  lettres, 
on  ne  parviendra  jamais  à  ce  haut  degré   de  l'art. 

C'est  donc  l'usage  et  la  practique  du  monde  qui  forme  un 
jeune  homme  qui  veut  y  prendre  son  établissement  :  cet  usage 
le  rend  actif  dans  ses  travaux,  hardi  dans  ses  entreprises,  et 
poli  dans  ses  discours  :  la  connoissance  de  belles  lettres  luy 
fournit  cette  solidité  de  raisons  par  lesquelles  la  vérité  perce, 
et  de  là  naît  la  pronontiation  nette  et  animée  qui  ravit  l'auditeur. 

Mais  où  puise-t-on  la  source  de  tous  ces  beaux  dons  ?  C'est 
dans  les  chaires,  les  playdoyés  et  les  pièces  de  théâtre.  On  ne 
s'arrêtera  qu'à  l'éloge  de  ce  dernier  point,  parce  que  c'est  le 
seul  en  mouvement  (i). 

Les  auteurs  les  plus  polis  et  même  pieux  conseillent  à  un 
jeune  homme  du  monde,  s'il  veut  se  perfectionner  dans  la  société 
civile,    de  ne  point    négliger  les    belles  pièces    de    théâtre,    et   de 

(1)  En  marge  :  Voiez  le  traité  du  Vrny  Mcrite,  par  Mr.  Le  Maistre. 
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suivre  les  comoediee  ;  c'est  là  où  règne  la  politesse  dans  les  manières, 
la  justesse  dans  le  discours,  l'arrangement  dans  l'espèce  et  la 
netteté  dans  la  pronontiation. 

Le  bon  actear  enseigne  Tart  de  bien  parler,  de  s'exprimer  avec 
grâce,  il  sçait  émouvoir,  étonner  et  ravir  un  spectateur,  il  entre 
dans  les  différentes  passions,  suivant  les  différens  caractères; 
l'avocat  doit-il  en  sçavoir  mdns?  Ne  doit-il  point  avoir  la  justesse 
dans  le  discours,  l'ordre  dans  le  fait^  la  netteté  dans  la  pronon- 
tiation? Ne  doit-il  pas  être  éloquejit  et  s'exprimer  avec  grâce? 
Ne  doit-il  point  apprendre  l'art  d'émouvoir,  élonner,  ravir  et 
pénétrer  le  cœur  des  juges  ?  Où  peut-il  copier  cette  haute  science 
que  sur  l'original  d'un  parfait  acteur? 

Il  faut  à  l'avocat  le  geste  aisé  et  à  propos,  le  ton  de  voix 
pins  ou  moins  haut  suivant  les  conjonctures,  tantôt  fier,  tantôt 
liamble  :  où  est-ce  donc  qu'on  donne  cette  leçon?  est-ce  dans  les 
écoles,  dans  les  livres,  dans  le  cabinet,  dans  le  monde  même  ? 
Non,  il  n'y  a  que  le  seul  théâtre  qui  puisse  former  au  juste  la 
délicatesse  de  ce  goût  :  aussy  voyons -nous  les  magistrats,  les  gens 
du  barreau  et  ceux  que  la  profession  engage  à  parler  en  public 
courir  aux  pièces  de  théâtre  pour  se  familiariser  aux  charmantes 
leçons  qu'un  acteur   spirituel  prodigue  avec  éloquence. 

Les  étudiants  en  droit  sont  à  la  veille  d'être  dans  ces  emplois 
honorables;  leur  profession  est  attachée  au  barreau;  ils  doivent 
donc  en  avoir  l'éloquence,  autrement  ce  seroit  les  laisser  croupir 
dans  la  rudesse  et  dans  une  espèce  de  grossièreté  que  de  leur 
interdire  ce  qui  peut  seul  les  instruire. 

Leurs  parens,  bien  éloignés  de  leur  détendre  ce  plaisir  ins- 
tmctif,  s'en  font  un  bien  agréable  de  les  conduire  eux-mêmes  à  ces 
spectacles.  Ainsy,  Monsieur,  puisque  vous  représentez  ces  parens, 
imitez  leur  même  zèle. 

Cette  ordonnance  n'a  pu  avoir  pour  prétexte  la  prétendue 
négligence  d'étude,  puisque  la  comoedie  n'étant  représentée  que  trois 
lois  la  semaine,  ne  commençant  qu'à  cinq  heures  trois  quarts  et 
finissant    à  huit   heures  (i),   un   divertissement    si    court    ne   peut 

(1)  Le  spectacle  se  donnait  alors  au  Dauphin^  sur  la  Grand-Place.  En  1741, 
la  tronpe  était  celle  de  La  Noue,  auteur  dramatique  et  comédien,  qui  dut  une 
renommée  considérable  au  choix  fait  par  Voltaire  de  ses  artistes  pour  donner 
à  Ulle  la  première  représentation  de  Mahomet  (G.  Lhotte,  Le  théâtre  à 
Dovuù  acant  la  Réçolution,  Douai,  1881,  inl2,  pp.  55  et  59). 
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distraire  un  étudiant  en  droit  de  ses  études  réglées  et  de  son 
devoir. 

Enfln  les  suppliants  se  croient  en  droit  de  vous  représenter. 
Monsieur,  qu'il  est  de  la  politique  de  votre  prudence  de  rétracter 
ce  qui  vient  d'être  ordonné;  par  ce  sage  règlement  on  empêchera 
mille  maux;  les  jeux,  les  débauches  et  les  excès  en  tout  genre 
seroient  le  funeste  fruit  de  cette  prohibition;  au  lieu  que  si  on 
leur  permet  la  continuation  de  cet  honnête  divertissement  un 
chacun  fera  son  devoir  sans  y  être  iorcé,  étudiera  avec  plaisir, 
et,  pour  se  délasser  l'esprit  et  ménager  son  argent,  il  ira  goûter 
le  plaisir  instructif  du  théâtre  et  proAter  pendant  deux  heures  des 
leçons  qu'une  morale  mordante  fait  aux  hommes. 

A  CES  CAUSES,  les  suppliants,  qui  ne  cherchent  rien  tant  que  de 
montrer  leur  parfaite  soumission,   se  retirent  vers  vous, 

Monsieur, 

A  ce  qu'il  vous  plaise,  sans  avoir  égard  à  votre  ordonnance 
du  Qi  janvier  174 1»  déclarer  qu'elle*  demeurera  dans  l'inexécution 
touchant  les  suppliants  et  leur  permettre  en  conséquence  l'entrée 
aux  spectacles  et  comoedies. 

Quoy  faisant,  etc. 

étoit  signé  : 

Le  Vasseur  de  La  Thyeuloy  (i),  flsque 
du  Collège  des  Bacheliers. 

La  suite  de  ralTaire  est  connue  par  une  lettre  (20  juillet 
l'j^i)  de  P.  A.  Dervillers  à  un  «  Monseigneur  »,  que  nous 
supposons  être  Tintendant  de  Flandre  (a).  Le  Recteur  Doutart 
avait  d'abord  assuré  ce  protecteur  des  étudiants,  qu'il  ne 
mettrait  son  ordonnance  à  exécution  que  contre  les  philoso- 
phes. Les  juristes  rassurés  continuèrent  de  fréquenter  le 
spectacle.  Mais  le  Recteur  en  fit  condamner  six  à  3o  sols 
d'amende     et    aux    dépens    (soit    20    florins).    Et,   fait   aggra- 

(1)  La  Thieuloye,  hameau  de  la  paroisse  de  Monchy- Breton,  près  S'-Pol 
en  Artois,  patrie  de  Robert-François  Daraicn,  qui  fut  roué  pour  avoir 
attenté  à  la  vie  de  Louis  XV  (Soaç.  Fland.  Wail  VII,  1867,  p.  89;. 

(2)  Arch,  dép,D.3. 
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Tant,  le  promoteur  chargé  d'exécuter  la  sentence,  «  non 
»  content  d'un  huissier  qu*on  luy  avoit  accordé....  s*est  ingéré 
»  de  prendre  des  grenadiers,  et  s'est  transporté  avec  eux  chez 
»  les  bourgeois  où  ces  écoliers  demeuroient,  ce  qui  a  fait 
»  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde,  fait  murmurer  tous  les 
))  honnestes  gens  et  donné  Tallarme  parmy  ces  écoliers  qui 
»  paraissent  tous  consternés  de  cet  affront  ». 

Nous  ignorons  quelle  mesure  prit  Tintendant  pour  remédier 
aa  (c  mauvais  procédé  de  M.  le  Recteur  ». 

«%  Si  les  légistes  de  1741  furent  alarmés  et  consternés  de 
la  conduite  du  chanoine  Doutart,  leurs  successeurs  manifestè- 
rent, quelque  40  ans  plus  tard,  sous  une  forme  particulière- 
ment agressive,  leur  mécontentement  d'avoir  été  exclus  de  la 
Procession. 

L'Université  avec  tous  ses  Suppôts,  'Écoliers,  Imprimeurs, 
librairesy  prenait  part  chaque  année  à  la  procession  de  la 
Ville  (i).  Les  lettres  d'érection  lui  avaient  assigné  son  rang  de 
préséance  après  le  clergé.  Mais  les  étudiants  s'y  tenaient  mal 
et,  en  1629,  ils  avaient  été  écartés  du  cortège  (2),  quelle  que 
fût  la  Faculté  où  ils  étudiaient.  Les  légistes  firent  sans  doute, 
plus  tard,  amende  honorable,  car  des  Bacheliers  en  Droit  y  figu- 
raient le  ao  juin  ijSi,  «  revôtus  de  redingotes  rouges  »  (3),  et 
encore  en  ijjS.  En  cette  dernière  année,  ils  s'y  comportèrent 
même  de  façon  peu  décente,  se  retirant,  entre  les  deux  tours  qu'exé- 
cutait la  procession,  pour  déjeuner  dans  une  auberge  devant 
laquelle  ils  ameutaient  le  peuple  en  lui  jetant  des  dragées  (4). 
Le  Tribunal  du  Recteur  les  condamna.  L'Université  supprima 
à  nouveau   la  présence  des  étudiants  (18  déc.   i774)*   En   1775, 

(1)  Sur  Tordre  de  laquelle,  voy.  Plouvnin,  Sou(fenirs,  pp.  426  et  suiv. 

(2)  Cardon,  p.  491  ;  la  pièce  du  7  juillet  1629  est  aux  Arch.  Douai,  lay.  171 
(GG.  Cultes;  processions). 

(3)  Plouvain,  Souvenirs,  p.  431. 

(i)  Reg.  aux  lettres,  BibL  Douai,  ms.  1307,  f.  42. 
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les  Bacheliers  '  en  Droit  furent  autorisés  à  prendre  place  au 
défilé,  avec  recommandation  de  ne  «  jetter  ni  distribuer  du 
sucre,  ni  de  commettre  aucune  autre  indécence  pendant  le 
cours  de  la  dite  procession,  ni  de  s'assembler  entre  les  deux 
toui's  d'icelle  sous  prétexte  de  déjeûner  ou  aultrement  »  (i). 
Deux  années  durant,  personne  n'eut  à  s'en  plaindre  (2).  Mais 
les  abus  recommencèrent.  L'exclusion  s'en  suivit  nécessaire- 
ment. Alors  les  Bacheliers  en  droit  intentèrent  à  l'Université 
un  procès  devant  le  Parlement  de  Flandre.  L'Université,  défen- 
deresse à  ce  procès,  par  peur  d'être  moquée,  s'abstint  de 
prendre  part  à  la  procession  de  1784  !  C'était  là  un  acte 
tellement  grave  quelle  crut  bon  de  s'en  justifier  auprès  du 
Garde  des  Sceaux,  en  lui  adressant  un  mémoire  sur  le  procès 
en  cours  (3).  Sur  ce  procès,  un  arrêt  du  Conseil  intervint, 
le  II  déc.  1784,  donnant  gain  de  cause  par  provision  aux 
Bacheliers  (4).    La  question  ne   fut  jamais  tranchée    au    fond. 

(1)  Cardon,  p.  491. 

(2)  Reg.  aux  lettres  (cité),  f.  58^ 

(3)  Ibid,,  f.  41  (lettre  du  13  juil.  1784). 

(4)  76trf.,  ff.  4iv.56. 
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La  réforme  des  études  de  droit  et  le  projet  de  <r  Code  Civil  » 

A  LA  Faculté  de  Douai,  en  i;86. 

Ce  court  chapitre  final  et  un  peu  «  extravagant  »  est  uni- 
quement destiné  à  publier  la  dernière  partie  du  Mémoire 
adressé  par  les  Facultés  de  Droit  de  Douai  en  1786  à  M.  de 
Barentin.  On  y  remarquera  les  excellentes  réflexions  qulnspi- 
rait,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  à  nos  prédécesseurs,  la  con- 
currence déloyale  faite  à  leui*s  sœurs  par  les  Universités  trop 
indulgentes.  Cette  ((  grande  plaie  de  FEtat  )>  existe  encore 
aujourd'hui.  Les  étudiants  désertent  les  Facultés  un  peu 
sévères,  celles  qui  ne  condescendent  pas  à  décerner  le  haut 
diplôme  de  Docteur  à  tous  ceux  qui  en  poursuivent  la  con- 
quête dans  un  but  totalement  étranger  à  la  pure  perfection 
de  Tesprit.  Que  beaucoup  aussi  soient  entraînés  hors  de  ces 
Facultés  —  toutes  situées  en  province,  naturellement  —  par 
des  désirs  multiples,  parfois  très  nobles,  que  la  province  ne 
peut  satisfaire  aussi  pleinement  que  la  capitale,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  Tinfluence  de  cet  exode  sur  les  destinées 
des  Universités  et  l'avenir  des  études  est,  à  juste  titre, 
aujourd'hui  comme  autrefois,   effrayante. 

J^appellerai  encore  l'attention  sur  le  passage  où  la  Faculté 
propose  la  rédaction  d'un  a  corps  de  droit  »  unique,  dont 
chaque  professeur  expliquerait  une  partie,  et  que  les  élèves 
auraient  constamment  sous  les  yeux.  C'est  l'annonce  du  a  Code 
Civil  rt  ! 

Enûn,    le    projet    dont    parle    le    Mémoire    de    créer    des 
récompenses  pour  les  élèves  et  d'en  faire  état  pour  la  nonii* 
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nation  aux  charges  de  judicature  est  aujourd'hui  heureusement 
réalisé,   au   moins   sur    le    premier  point. 
Voici  la  partie  finale  du  Mémoire  : 

Quant  au  plan  de  réforme,  il  est  inutile  d'y  penser  aussi  longtems 
qu'il  se  trouvera  des  Universités  où  l'on  conférera  les  grades  à  des 
personnes  qui  n'ont  point  les  connoissances'  nécessaires  [>our  être  les 
delTenseurs  ou  \os  juges  de  leurs  concytoiens.  Ce  malheur,  qui  torme 
aujourd'hui  une  des  grandes  playes  de  l'État,  ne  cessera  que  lorsqu'on 
aura  mis  les  professeurs  hors  d'internat.  Pour  y  parvenir,  il  est  un  moyen 
simple.  C'est  de  donner  un  ressort  à  chaque  université,  et  de  déclarer 
nuls  les  grades  pris  ailleurs. 

Au  cas  qu'on  prenne  ce  parti,  notre  ressort  sera  toujours  fort  borné, 
tant  à  cause  que  feue  l'impératrice  reine  a  deiTendu  à  ses  sujets,  qui  se 
rendoieut  ici  en  grand  nombre,  de  fréquenter  les  Universités  françoises  ; 
que  parce  qu'il  ne  reste  pas  sous  la  domination  du  roy  un  tiers  des 
provinces  belgiques,  pour  lesquelles  nous  avons  été  établis;  et  que 
nous  sommes  par  là  entièrement  resserés  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud- 
Est.  Notre  ressort  devroit  donc  s'étendre  jusqu'à  la  Somme  inclusive- 
ment. Cela  paroit  d'autant  plus  naturel  qu'une  partie  des  villes  qui  se 
trouvent  sur  cette  rivière,  étoient  autrefois  du  domaine  des  ducs  de 
Bourgogne  et  faisoient  partie  des  Pays-Bas. 

Cet  objet  rempli,  on  pourroit  perfectionner  les  études  avec  succès, 
en  formant  un  nouveau  corps  d'instituts, qui  contiendroit  tous  les  prin- 
cipes répandus  dans  le  Digeste,  le  Code,  les  Novelles  ;  et  mesme  dans 
les  Ordonnances,  en  les  mariant  avec  les  titres  des  Instituts  auxquels 
elles  ont  rapport.  Afin  de  joindre  la  pratique  à  la  théorie,  et  de  faire 
une  impression  plus  profonde  et  plus  éclairée,  il  faudroit  cotter  toutes 
les  loix  qui  établissent  ces  principes,  et  les  ordonnances  qui  ont  des 
dispositions  qui  y  sont  conformes  ;  en  obligeant  les  professeurs,  après 
avoir  établi  les  principes,  d'expliquer  de  suite  les  loix  qui  y  sont  reia> 
tives.  Pour  habituer  les  écoliers  à  puiser  dans  les  sources  et  à  évitter  les 
erreurs  des  commentateurs,  il  conviendroit  encore,  que  la  loy  fut  expli- 
quée dans  le  corps  du  droit,  et  que  les  écoliers  l'eussent  sous  les  yeux 
pendant  l'explication. 

Dans  cette  supposition,  on  pourroit  charger  le  professeur  des  insti- 
tuts d'expliquer  le  premier  livre  ;  celui  du  Digeste,  le  second,  avec  la 
partie  des  successions  intestates,  traitée  au  troisième  ;  et  le  professeur 
du  Code,  le  surplus  du  troisième  livre  et  le  quatrième.  Comme  il  n'y 
auroit  plus  de  cahiers,  ils  auroient  un  tems  suffisant  pour  épuiser 
chaque  année  leurs  matières  respectives. 

Par  ce  moyen,  les  écoliers  sortiroient  de  leur  cours  avec  une  ins- 

(1)  Reg.  des  Délib.,  BibL  Douai,  ms.  1305,  ff.  52^-53. 
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traction  parfaite  sur  toutes  les  parties  et  toutes  les  matières  du  droit. 
Surtout  si  ou  a  soin  de  sévir  contre  les  absents,  et  de  faire  en  classe  la 
répétition  de  chaque  titre,  à  mesure  qu*il  sera  expliqué. 

Ce  qu*on  trouvera  sans  doute  de  plus  difficile  dans  ce  plan  sera  la 
confection  du  livre.  Nous  convenons  qu'il  n'est  pas  facile  de  conduire 
un  pareil  ouvrage  à  sa  perfection.  11  exige  beaucoup  de  précision,  et  en 
même  tems  beaucoup  de  clarté,  et  par  conséquent  un  travail  considé- 
rable, et  qui  se  feroit  attendre  très  longlenis  si  une  seule  personne  en 
étoit  chargée.  Mais  ne  pourroil-on  pas  engager  les  professeurs  de  toutes 
les  universités  à  y  travailler?  En  distribuant  à  plusieurs  la  même 
matière,  on  se  trouvera  dans  lé  cas  d'avoir  un  beau  choix.  Pour  exciter 
leur  émulation,  on  pourroit,  en  leur  prescrivant  d'cnvoier  au  gouver- 
nement leurs  ouvrages  pour  être  examinés,  les  prévenir  que  les  titres 
choisis  seront  imprimés  avec  le  nom  des  auteurs  ;  auxquels  d'ailleurs 
on  accordera  une  pension  proportionnée  à  leur  travail. 

Quant  aux  écoliers,  nous  soumies  convaincus  qu'on  ne  peut  emploier 
trop  de  rigidité  pour  les  obliger  d'assister  exactement  aux  leçons.  On 
exciteroit  parmi  eux  une  grande  émulation,  si  on  distribuoit  des 
médailles  de  quelque  valeur  aux  cinq  ou  au  moins  aux  Irois  qui  se 
seroient  le  plus  distingués  aux  examens  et  aux  thèses  :  surtout  si  ces 
honneurs  pouvoient  être  de  quelque  considération  pour  obtenir  la  pré- 
Itrence  en  cas  que  dans  la  suite  ils  se  destinent  à  une  charge  de  judi- 
calure. 

A  l'égard  du  droit  françois,  on  observe  que  les  bénéficiers  d'Age 
devroienl  être  tenus  de  prendre  les  leçons  de  ce  droit  (sans  préjudice 
aux  autres  leçons)  non  pendant  deux  mois  seulement,  mais  pendant 
leurs  six  mois  de  fréquentation  et  tout  au  moins  pendant  un  trimestre 
plein,  lis  devroient  être  assujettis,  comme  les  autres  écoliers,  à 
l'examen  public.  11  y  a  d'autant  moins  de  raison  de  les  en  dispenser, 
qu'ils  ont  plus  besoin  au  contraire  que  les  autres  d*être  instruits  de  ce 
droit;  vu  qu'ils  se  proposent  souvent  d'exercer  tout  de  suite  un  ollice 
de  judicature. 


STATUTS 


RÈGLEMENTS 


To«  IX.  A. 


STATUTS  £T  HÉCLBUENTS 


STATUTS  ET   RÈGLEMENTS 


Les  difît'i-ents  Statuts  et  Règlements  applicables  à  la  Faculté 
de  Droit  de  Douai  ont  été  énumërés  chronologiquement  au 
chap.  II.  Nous  nous  bornons  à  reproduire  les  textes  les  plus 
importants. 

Les  sources  où  ces  textes  ont  été  puisés  sont  indiquées, 
soit   à   l'Introduction  (sources),  soit  audit  chap.  II. 


1 

REGLEMENT  PROVISOIRE  DES  ARCHIDUCS  ALBERT 

ET  ÉUSABETH-CLAIRE- EUGÉNIE 

(Bruxelles,  -jo  avril  1619). 


Pho  facoltate  Vtbiusque  JURIS 
Cum  ad  vana  Reipublicae  noStrae  niunia  in  A'tro(|ue  Jure 
versati  a  Nobis  prouioveantur  et  Nobis  snmnioperc  sit  cordi 
ut  non  tam.personis  quam  olliciis  prospiciatur  Linc  volunius 
et  expresse  mandamus  ut  Vtriusque  Juris  Prufessores  diligcntcr 
et  continué  doceant  discipulus  suos  disputationibus  aliisque 
modis  exerceant  et  ad  Vtriusque  Juris  baechalaureatuni  nullum 
admitlant,  qui  sesquianno  integro  Vtrique  Juri  operam  ii<m 
dederit  ac  ad  minus  Vtriusque  Juris  Institutioncs  se  audivlsM- 
testimonio  professorum  vel  soriptorum  exhibitione  non  ducuv- 


J 
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rit  (i).  —  Exaniinabuntur  autem  Bacchalaurei  indifferenter  per 
oinnia  quae  in  Institudonibus  continentur,  nullo  in  ils  ante 
examen  loco  designalo,  quod  examen  fieri  volmiius  a  toto 
coUegio  solenmiter  ad  hoc  convocato,  ut  omnibus  et  singulis 
de  eorum  scientia  et  idoneitate  constare  possit  (a).  —  Volentes 
autem  illud  non  exiguum  damnum  quod  ex  imperitis  advocatis 
aliisque  Keipublieae  Nostrae  infertur  avertere  ordinamus  atque 
distrietè  statuimus  ut  nuUus  de  cetero  ad  Y.  I.  Licentiam 
admittatur  nisi  qui  quatuor  annis  in  iisdem  operam  dederit 
et  Lectiones  V.  I.  se  audi visse  docuerit  (3).  —  Qui  autem  in 
Jure  canonico  vel  civili  tantum  cupiunt  promoveri  triennio 
completo  et  non  ante  provehi  queant,  dummodo  doceant  se 
praedictas  Lectiones  audivisse.  —  Porro  omnes  promovendi 
publicam  disputationem  unam  repetitioni  pracmittere  teneantur, 
nisi  ex  singulari  dispensatione  et  ex  ardua  causa  a  toto 
Collegio  approbata  aliquando  aliter  visum  iuerit  faciendum  (4). 
Fa  quia  fraudes  conmiitti  possent,  tam  in  praedictis  disputa- 
tionibus  quam  repetitionibus,  distrietè  praecipimus  ut  nenio 
argumentantium  cum  respondentibus  vel  repetentibus  (quod  in 
aliis  quoque  Facultatibus  sub  eadeni  pœnà  observari  volumus) 
super  positionihus  vel  thesibus  deiendendis  conférât,  aut  argu- 
menta sua  communicet  sub  pœnà  inhabilitatis  ad  licentiam 
aliaque  arbitrai*ia  iis  a  dicta  Facultate  imponenda  et  per  pro- 
motorem  exequenda  (5). 

Ne  autem    paucarum  Legum   aut   Canonum  Licentiati  fiant 
statuimus  atque  ordinamus  ut  Doctores  utrius  vel  alterius  juris, 
quibus  examen  Licentiandorum  committitur,   passim  ubicumque 
libuerit  per  totum   Jus    canonicum    vel  civile   respective  Licen- 

(1)Cf.  Visitatio  abnae  UnivtUstudii genli»  oppidi Lovanierisia  {iGil),  art.  GIX 
(De  Ram,  op.  cil.^  Il,  p.  969). 
(i)  Ibid.,  art  CX. 
|3)  Ibid.,  arUXCVlI  (p.  966). 

(4)  fbid.,  art.  XCVll. 

(5)  Jbid.,  art.  XCVIll  (p.  966). 
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tiandos  examinent  et  si  idoneos  repererint  eos  admittent,  sin 
minus  ad  tempus  saltem  repellent(i).  —  Ne  autem  illis  dede- 
cori  sit  repulsam  pati,  volumus  ut  notabili  ante  repetitionem 
tempore,  rigorosum  examen  fiât  (a).  —  Qui  autem  aliter  quam 
supra  praescriptum  est  ad  lieentiam  fuerint  promoti,  non  volu- 
mus ut  ad  palatia  aut  consilia  nostra  quoeumque  loco  sito 
tanquam  advocati  admittantur,  nisi  ex  singulari  causa  et 
dispensatione  a  prîore  et  utriusque  facultatis  Collegio  appro- 
bata  et  concessa  promoti  fuissent  (3).  —  Porro  qui  in  V.  J. 
Tel  in  uno  tantum  ad  Doctoratum  promoveri  46siderant,  volu- 
mus ut  in  V.  J.  Collegio  ad  hoc  specialiter  convocato  per 
V.  J.  si  in  utroque,  vel  per  totum  Jus  canonicum,  si  in  eo 
solo,  vel  per  totum  Jus  Civile,  si  in  eo  duntaxat  cupiant  pro- 
moveri, rigorosè  examinentur.  Quo  examine  peracto,  si  repe- 
rientur  inidonei  repellantur,  si  autem  idonei  judicentur,  tune 
praemittent  in  aula  doctorali  très  publicas  loco  et  modo  con- 
suetis  exhibendas  disputa tiones,  circa  et  post  quas  omnia  ea 
observ^abuntur  quae  superius  in  Facultate  theologicâ  agenda 
praefiximus  (4). 

II 
RÈGLEMENT   DE   1680 

Extraict  des  registres  du  Conseil  souverain  de  Tournay. 
Déclaration  du  Roy  portant  confirmation  des  articles  servans 
de  reiglemens  pour  la  faculté  de  droict  de  l'Université  de 
Douay. 

(i)  Ibid,.  art.  XCTX  (pp.  969  970). 
{i)  Ibid,,  art.  C  (p.  970). 

(3)  Fbid  ,  art.  Cil  (p.  970). 

(4)  Cf    mênie  ms.,  f.    11'  (3  leçons  par  semaine;  sujets  assignés  3   on  4 
4  jours  &  l'avance).  —  Voy.   Viaitaiio,  etc.,  art.  CVII  (De  Ram,  11,968-969). 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut.  Nous 
aurions  par  nostre  edict  du  mois  d'Apvril  1679,  donné 
pour  le  restablissement  des  estudes  du  droict  canonique  et 
civil  dans  touttes  les  Universités  de  nostre  Royaume,  ordonné 
entre  aultres  choses  par  l'art,  trois,  qu'il  nous  seroit  donné 
advis  par  chascune  des  facultés  de  droict  de  toutes  les  choses 
quy  seroient  estimées  utiles  et  nécessaires  pour  le  restablisse- 
ment des  estudes  dudit  droict  canonicque  et  civil,  et  pour 
asseurer  davantage  Fexécution  de  nostredit  edict,  nous  avons 
ordonné  qu'il  seroit  adjousté  dans  toutes  les  Universités  aux 
professeurs  du  droict  un  nombre  de  docteurs  aggregez,  lesquelles 
assisteroient  avecques  lesdits  professeurs  aux  examens,  aux 
thèses,  aux  réceptions  des  aspirans,  et  aultres  assemblées  et 
fonctions  desdites  facultez,  surquoy  la  faculté  de  droict  de 
l'Université  de  Douay  s'estant  assamblé  auroit  rédigé  par 
escript  quelques  articles  des  reiglemens  pour  maintenir  de  plus 
en  plus  la  discipline  dans  ladite  faculté,  et  ne  voulans  rien 
obmettre  de  ce  quy  peut  contribuer  à  Tentiere  exécution  de 
nostredit  edict. 

A  ces  causes  et  aultres   a  ce  nous  mouvans,    et   de   nostre 

propre  mouvement,  pleine  puissance  et  authorité  royale,  après 

avoir  faiet  veoir  en  nostre  conseil  lesdits  articles  et  tarifs,  nous 

avons  dit,  déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons, 

par  ces  présentes  signez  de  nostre  main,  voulions  et  nous  plaist 

ce  quy  s'enssuilt  : 

Art.   fcr 

Les  articles  servans  de  reiglemens  pour  la  faculté  de  droict 
de  l'Université  de  Douay  cy  attaché  sous  le  contrescel  de 
nostre  chancellerie,  seront  exécutez  selon  leur  forme  et  teneur 
et  adiousté  aux  anchiens  statuts  et  reiglemens  de  ladicte  faculté 
lescjuelles  au  surplus  seront  observez  en  ce  qu'ils  ne  sont  au 
contraire  a  nostre  edict,  ny   à  ces  présentes   : 


STATUTS  ET  RÈGLEMENTS  l83 

[Ces  articles  concernent  les  deux  docteurs  agrégés  nommés 
pour  suppléer  les  professeurs  et  qui  n'ont  jamais  été  en  fonc- 
tions à  Douai]. 

A  Fontainebleau,   le  i^^  jour  d'octobre  i685,  enregistré 
à  Toumay  le  9  d'octobre  i685. 


Enssuivent  les  articles  attachez  auxdictes  lettres  patentes 
extraictz  du  Registre  du  Collège  du  Droict  dans  l'Université 
de  Douay. 

Articles  proposez  en  présence  de  Monseigneur  le  Commis- 
saire du  Roy  pour  le  Restablissement  et  reiglement  des  estudes 
du  droict  canonique  et  civil  en  la  Faculté  de  Douay  en 
exécution  des  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  du  mois  d'avril 
i679i   et  arrest  du  XV«  juillet  audict  an. 

I .  —  Les  quattre  professeurs  commencheront  tous  les  ans  leur 
lechon  en  droit  canon  et  civil  au  xv«  d'octobre  précisément 
et  les  finiront  au  premier  d'aoust;  ils  entreront  tous  les  jours, 
à  la  reserve  des  festes  et  des  jeudis;  ils  dicteront  et  explic- 
queront  pendant  une  heure  entière,  et  ensuite  exerceront  leurs 
escoliers  par  répétitions  et  disputes,  en  leur  faisant  mettre  les 
espèces  des  loix  et  canons,  avecques  les  raisons  de  douter  et 
de  décider,  pendant  une  demie-heure. 

a.  —  Il  y  aura  deux  leçons  chasque  matinée  dans  la  salle 
ordinaire  depuis  huict  heures  précises  jusqu'à  onze. 

3.  —  Il  y  aura  deux  auttres  leçons  dansladicte  salle  ordinaire 
Taprès-disné  depuis  une  heure  jusqu'à  quattre  avant  le  quinze 
de  mars  et  depuis  deux  heures  jusqu'à  cincq  après  le  quinze 
de  mars. 

4.  — L'un  desd.  professeurs  enseignera  chasque  année  pendant 
trois  ans  de  suitte  les  quattre  livres  des  Instituts  de  Justinian, 
avecques   quelque  partie    du  Digeste,    comme    sera    advisé    en 
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TAssemblée  du  jour  St- Jean-Baptiste  ;  deux  auttres  professeurs 
feront  pendant  trois  ans  une  espèce  de  course  d'estude  de 
droict  civil  :  Le  premier  expliquera  les  tiltres  et  rubricques  du 
Code  de  Justinian  que  l'on  dit  repetititae  praelectionis  avecques 
les  loix  principalles  adioustant  a  la  fin  qu'elle  est  en  ce 
regard  le  droict  du  pays,  en  ce  quy  pourroit  estre  innové, 
changé,  ou  augmenté  par  les  edictz  ou  placcarts  receuz  esd. 
pays.  Le  a«  expliquera  pareillement  les  rubriques  et  loix 
principales  des  Pandectes  selon  et  ainsy  qu'il  sera  advisé  en 
lad<^  Assemblée  dud.  jour  de  St-Jean-Baptiste  de  tous  les 
professeurs  et  aggregez. 

5 .  —  Le  quattriesme  professeur  enseignera  les  matières  cano- 
niques pendant  trois  années,  et  s'appliquera  à  l'explication  des 
anchiens  canons  et  des  cincqz  livres  des  decretales  aultant  qu'il 
se  pourra. 

6.  —  Les  escoliers  quy  estudieront  actuellement  es  philosophie 
ne  pourront  prendre  les  leçons  de  droict,  ny  obtenir  les 
attestations. 

7.  —  Nul  escolier  ne  pourra  prendre  de  degré  en  une  Faculté 
qu'il  n'y  ait  estudié  du  moins  une  année  continue,  et  quant 
un  escolier  aura  esté  refusé  ou  renvoie  à  estudier,  il  ne  pourra 
obtenir  degré  en  une  aultre  Faculté  qu'en  celle  où  il  aura  esté 
refusé  ou  différé,  à  peine  de  nullité. 

8.  —  Les  escoliers  ne  pourront  supplier  pour  le  degré  de 
bachelier  qu'après  le  xv®  avril  de  leur  seconde  année  d'estude 
et  lors  ils  pourront  se  présenter  aux  examinateurs  ordinaires 
et  demander  la  matière  de  leurs  thèses  aux  docteurs  prési- 
dens,  quy  sont  pourveuz  desd.  présidences,  et  présideront  selon 
leur  provision,  en  sorte  qu'il  y  ait  tousjours  six  sepmaines  au 
moins  depuis  le  jour  qu'ils  auront  supplié  jusqu'à  celluy  qu'ils 
soustiendront  leurs  thèses,  lesquelles  finiront  au  xv^  d'aou^t 
de  chascune  année,  et  ne  recomancheront  qu'au  ih^  d'octobre. 
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9.  —  La  luesme  chose  sera  pratiquée  pour  la  thèse  de 
licence   dans  la  3'  année. 

10.  —  Pour  obtenir  le  degré  de  Docteur,  l'on  sera  tenu, 
un  an  après  la  licence,  de  subir  uug  examen  de  deux  heures 
de  lun  et  de  Taultre  droict,  de  soustenir  trois  thèses  de  deux 
heures  chascune  dans  une  mesme  sepmaine  des  matières  de 
droict  canonique  et  civil  quy  seront  marquées  et  assignées 
par  les  professeurs  regens,  exceptez  les  ecclésiastiques  quy 
pourront  soustenir  seuUement  en  droict  canonique  tant  les 
thèses   de  baccalauréat  que  de  licence  et  de  doctorat. 

11.  —  Les  bacheliers  seront  obligez  de  disputer  aux  actes 
pendant  Tannée  de  licence,  et  les  présidens  nomeront  les 
disputans  par  tour. 

12.  —  Les  Docteurs  regens  et  aggregez  quy  auront  assisté 
aux  actes  donneront  leurs  suffrages  dans  une  boête  quy  sera 
placée  à  cest  effect  dans  la  salle  de  la  dispute  et  quy  sera 
ouverte  dans  FÂssemblée  du  jeudy  enssuivant,  dans  laquelle 
les  aspirans  seront  receuz,  ou  rejettez,  à  la  pluralité  des 
voix  desd.  docteui*s.  Regens  et  agrégez,  et  les  advis  et  résultat 
pour  Tadmission  ou  renvoy  de  ceux  quy  auront  soustenus  les 
thèses  seront  inscripts  soigneusement  sur  le  registre  de  la 
Faculté,  et   signé  de  tous  les  assistans. 

i3.  —  Les  examens  des  assistans  au  degré  de  bacchalauréat 
et  de  licence  se  feront  par  les  docteurs,  regens,  et  aggregez 
en  nombre  de  trois,  au  moins,  aux  jours  et  heure  que  mar- 
quera le  prieur  du  collège  en  droit,  ou  en  son  absence  le 
plus  anchien,  après  chasque  examen,  les  examinateurs  donne- 
ront leur  advis  par  escript  à  la  pluralité  pour  obtenir  la  per- 
mission de  faire  sa  thèse. 

14.  —  Pour  l'exécution  de  ce  que  dessus,  il  sera  tenu  tous 
les  ans  une  Assemblée  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  tous 
les    professeurs    et    aggregez    dans    laquelle  on    reiglera    les 
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matières  et  la  distribution  et  département  des  léchons  pour 
Tannée  suivante,  en  conservans  aux  anciens  le  droict  de 
choisir  les  matières  et  les  heures  suivant  Tanchien  usage,  et 
pour  adviser  à  tout  ce  quy  pourra  advanchçr  les  estudes  de 
droict,  le  bien  et  la  discipline  de  la  Faculté  et  seront  les 
résultats  et  reigles  faicts  dans  ladite  assemblée  et  inscriptz 
dans  le  registre  de  la  Faculté. 

i5.  —  Les  Droictz  de  la  Faculté  seront  reiglés  et  receuz  à 
Tadvenir  suivant  le  tableau,  quy  demeurera  exposé  dans  les 
escoles. 

Assçavoir   : 

Florins.    Patara. 

Pour    les   attestations   des  deux  années  néces- 
saires pour  le  bacchalauréat,    six  florins vj  » 

Pour  l'examen  du  bacchalauréat,  seize  florins.  xvj  » 

Pour  les   lettres  de  bachelier,   cincquante  flor.  1  » 

Pour  le  droict  de  robe ,   quinze  pattars »  xv 

Pour  Téraire  des  Facultés,  trois  florins iij  » 

Pour  Féraire  de  TUniversité,    trente  pattars..  »  xxx 

Au  chancelier  pour  la  bénédiction,   dix   pat..  »  x 

Droict  de  bedel,   trois   florins iij  » 

Ausdicts  bedels  pour  la  conduitte   au   collège, 
au  jour  de  la  dispute  pour  le     bachalauréat    et 

là  distribution  des  thèses,   trente   pattars ))  xxx 

Droict  de  bibliothecque,  trois  florins iij  » 

Pour  l'attestation  de  Tannée  de  licence,  six  fl.  vj  » 

Pour  Texamen   de  licence,  vingt  florins xx  » 

Pour  lettres  de   la  licence,   soixante  florins  . .  Ix  » 

Pour  Téraire  de  la  Faculté,    quattre  florins..  iiij  » 

Pour  Téraire   de  TUniversité,  trois  florins.,..  iij  » 

Pour  droict  de  robe,  trois  florins iij  » 

Pour  le  chancelier,   deux  florins ij  » 

Pour  Toraison,   six   florins vj  » 
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Florins.     Fatars. 

Pour  droict  de  Téglise  St-Jacques,  quinze  pat.         m        xv 
Aa  bedel  pour  droix  ordinaires,  quarante  pat.        ij  » 

Pour  rihvitation,  vingt  patars i  » 

Pour  plusieurs  petitz  debvoirs,  sçavoir  porter 
les  livres,  netoier  le  collège,  pendre  les  armoi- 
ries,  trente  patars i  x 

Pour  rassemblée  de  Texamen,  douze  patars . .         »         xij 
Pour  conduire  au  collège  le  jour  de  la  répé- 
tition et   disti'ibution  des  thèses,    trente    patars..         »       xxx 
Pour  conduire  au  collège  le  jour  de  Tacte  à 

St-Jacques  et  chez  eux,  trente  patars »       xxx 

Pour  l'examen   de    Doctorat   de    deux  heures 

entières,    quarante  florins xl         » 

Pour  les  lettres  de  doctorat,  cent- vingt  flor..      i'^xx        » 
An  Docteur  primaire  régent,  et  droict  de  robe, 

quattre-vingt  florins iiij»»       » 

Pour  trois  oraisons  au  jour  de  l'acte,  trente- 
six  florins xxxvj      » 

Au  chancelier,  compris  le  droict  du  bonnet, 
neuf  florins ix         » 

Au  bedel,  pour  droictz  ordinaires,  on  paie  le  double  des 
droictz  ci-dessus  spécifîez  pour  la  licence. 

Nul  ne  sera  constraint  de  faire  despense  de  bouche,  prenant 
les  degrez  de   bacchalaureat,   de  licence   et  de  docteur. 

Proposez  par  le  sieur  Docteur  De  Steche,  au  nom  et  de  la 
part  du  Collège  en  Droict  de  l'Université  de  Douay,  ledit 
Docteur  De  Steche  a  ce  spéciallement  député  par  ordonnance 
de  Messieurs  du  Collège  en  Droict,  signé  :  Jacques  Delacroix, 
bedel,  ^reflier  de  la  Faculté  de  Droict,  et  plus  bas  estoit 
coUationné   à  son  original,  signé  :  Le  Pelletier. 

Encor  plus  bas  estoit   escript,   le  présent  extraict    concordé 


/ 
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audit  registre,  tesmoin  le  greffier,  bedel  de  la  Faculté  de 
Droict  de  l'Université  de  Douay,  signé  :  Martin  Meurpas, 
estoit  plus  bas  escript,  eoUationné,  et  signé  :  G.  Bonnet. 

III 

DÉCLARATION    DE  JUILLET    l'J^Q  PORTANT   RÈGLEMENT 
SUR     LA     DISCIPLINE    A     OBSERVER    DANS     L'uNIVERSITÉ     DE     DOUAY 

STATUTS  DES  FACULTÉS  DE  DROIT  CANONIQUE 

ET   CIVIL 

Nota.    —  En   notes,   sont    mises    les    modifications   introduites  par  la 
Déclaration  du  2  mai   1752. 

191.  —  11  sera  par  Nous  pourvu  à  rétablissement  d'une 
Chaire  de  Droit  François. 

192.  —  Les  Facultés  de  Droit  Canonique  et  Civil  seront 
composées  de  quatre  Professeurs  ordinaires  et  du  Professeur  en 
Droit  François,  et  formeront  dans  le  Conseil  de  l'Université 
deux  Facultés  ;  Tune  de  Droit  canonique,  composée  du  pre- 
mier et  du  troisième  Professeur;  l'autre  de  Droit  civil,  aussi 
composée  du  second  et  quatrième  Professeur  et  de  celui  du 
Droit  François  :  ces  deux  Facultés  ne  seront  distinguées  que 
dans  le  Conseil  de  l'Université;  elles  auront  chacune  leur 
Doyen  et  chacune  leur  Député  au  Siège  Rectoral,  lesquels 
seront  nommés  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'art.  aS  ci-dessus. 
Dans  le  Collège  de  Droit,  et  partout  ailleurs  que  dans  le  Con- 
seil de  l'Université,  ces  deux  Facultés  se  joindront  ensemble  pour 
ne  faire  qu'une  Faculté,  et  seront  réputées  ne  faire  qu'un  Corps, 
dont  les  délibérations  passeront  à  la  pluralité  des  suffrages. 

193.  —  Le  Prieur  de  ladite  Faculté  ainsi  réunie  en  sera  le 
Chef,  il  convoquera  les  Assemblées  et  y  présidera;  il  n'exer- 
cera   cette    fonction    que    pendant    trois    mois,    et    les    quatre 
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Professeurs  qui  étoient  ci-devant  établis  le  seront  tour  à  tour, 
et  seront  à  cet  effet  leurs  noms  tirés  au  sort  le  jour  de 
l'ouverture  des  Classes  au  mois  d'Octobre,  sans  que  le  Pro- 
fesseur du  Droit  François  puisse  exercer  la  charge  de  Prieur 
de  la  dite  Faculté.  Si  dans  les  délibérations  desdites  deux 
Facultés  assemblées  il  y  avoit  égalité  de  suffrages,  le  Prieur 
aura  la  voix  conclusive,  excepté  pour  le  Jugement  sur  la 
capacité  ou  incapacité   des  lilcoliers. 

194-  —  Il  sera  tenu  une  Assemblée  desdits  cinq  Professeurs 
le  Jeudi  de  chaque  Semaine,  pour  recevoir  les  supliques  de 
ceux  qui  voudront  prendre  les  degrés,  pour  examiner  leurs 
Ëxtraits-Baptistaires,  témoignages  de  vie,  mœurs  et  d'études, 
extraits  de  leurs  inscriptions,  et  autres  Actes  nécessaires  pour 
être  admis  à  T examen  ou  aux  Actes;  ensemble  pour  leur 
faire  tirer  au  sort  les  matières  de  leure  Actes  et  ouvrir  les 
boètes  où  les  billets  de  suffrages  auront  été  mis,  soit  aux 
examens  ou  aux  Actes,  pour  l'admission  ou  refus  des  Ëtudians, 
ou  pour  toutes  les  aflaires  de  la  Faculté,  et  du  tout  sera  fait 
mention  sur  le  Registre  de  la  Faculté  :  Si  le  jour  de  F  Assem- 
blée étoit  un  jour  de  Fête  ou  un  jour  d*Assemblée  du  Conseil 
de  rUniversité,  l'Assemblée  de  la  Faculté  sera  remise  au  pre- 
mier jour  non   empêché  à  autre  heure  que  celle  des  Leçons. 

195.  —  Il  sera  tenu  en  outre  tous  les  ans  une  Assemblée  le 
jour  de  Saint- Jean-Baptiste,  de  tous  lesdits  Professeurs,  dans 
laquelle  on  réglera  les  matières,  la  distribution  et  dépar- 
tement des  Leçons  pour  Tannée  suivante,  '  conformément  à 
lancien  usage  et  à  l'article  suivant,  et  pour  aviser  à  tout  ce 
qui  pourra  avancer  les  Études  de  Droit,  le  bien  et  la  disci- 
pline de  la  Faculté  ;  et  seront  les  Résultats  et  Reglemens 
faits  dans  ladite  Assemblée,  rédigés  et  transcrits  dans  le 
Registi'e  de  ladite  Faculté.  S'il  étoit  nécessaire  de  convo- 
quer quelque  Assemblée  extraordinaire,  il  en   sera  usé  comme 


190  ANCIENNE  FACULTÉ  DE  DROIT  DE  DOUAI 

il    est    dit. . .    (i)    au    sujet    des    Assemblées    de    l'Université. 

196.  —  L'Ancien  des  Professeurs  ordinaires  enseignera  les 
Matières  Canoniques,  desquelles  pendant  trois  années  il  fera 
un  cours  d'étude,  en  observant  néanmoins  sur  chacune  d'icelles 
quelles  sont  les  Maximes  et  Ordonnances  du  Royaume  et  des 
Pays-Bas,  et  les  sources  où  elles  ont  été  puisées  :  Le  second 
des  Professeurs  ordinaires  fera  pendant  trois  ans  un  cours 
d'étude  de  Droit  civil,  dans  lequel  il  comprendra  les  Titres 
et  Rubriques,  avec  les  principales  Loix  et  Matières  du  Code 
de  Justinien,  que  Ton  dit,  Repetitœ  PrœlectioniSy  et  sous 
chaque  titre  il  expliquera  quel  est  en  ce  regard  le  Droit  des 
Pays-Bas,  ce  qui  y  est  innové,  changé  ou  augmenté  par  les 
Ordonnances  reçues  esdits  Pays  :  Le  troisième  desdits  Pro- 
fesseurs fera  aussi  pendant  trois  ans  un  cours  d'étude,  dans 
lequel  il  comprendra  toutes  les  Rubriques  avec  les  principales 
Loix  et  Matières  du  Digeste  :  Le  quatrième  desdits  Professeurs 
enseignera  chaque  année  les  quatre  Livres  des  Instituts  de 
Justinien  et  donnera  aux  commençans,  autant  que  faire  se  pourra, 
une  idée  des  principes  généraux,  non  seulement  du  Droit 
Romain,  mais  aussi  la  Jurisprudence  de  France  et  des  Pays- 
Bas.  Enfîn  le  Professeur  du  Droit  François  enseignera  (2)  les 
Principes  et  les  Elémens  du  Droit  François,  et  en  particulier 
du  Droit  observé  dans  les  Pays-Bas  François,  en  y  joignant 
les  Ordonnances  générales  ou  particulières  aus  dits  Pays. 

197.  —  Les  professeurs  commenceront  tous  les  ans  leurs 
Leçons  au  5  octobre  et  les  finiront  à  la  Magdelaine,  et  ce 
conformément  à  ce  qui  est  porté  ci-dessus  concernant  les 
vacances  art.  1129,  et  seront  tenus  d'entrer  tous  les  jours,  à 
l'exception  d'un   jour  par    semaine   destiné   pour   les   jours  de 

(i)  L*art.  renvoie  à  Tart.  7  de  la  Déclaration. 

(2)  La  Décl.  du  2  mai  1752,en  interprétation  du  présent  Règlement  général, 
ajoute  ici  :  « enseignera  dans  la  Cliaire  d'en  haut  (sails  tirer  à  consé- 
quence, quoi  qu'Une  soit  que  Licentié)  les  Principes....  » 
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l'Assemblée  de  la  Faculté,  et  des  vacances  ordinaires  de 
l'Université  marquée  par  Fart.  i3o.  Ils  dicteront  et  explique- 
ront pendant  une  heure  entière  et  ensuite  exerceront  leurs 
Ecoliers  par  Répétition  et  par  Dispute,  en  leur  faisant  mettre 
les  espèces  de  Loix  et  des  Canons,  avec  les  raisons  de 
donter  et  de  décider  pendant  une  demie-heure. 

198.  —  Afin  que  les  Classes  ne  soient  point  interrompues  par 
les  Examens  ou  les  exercices  des  Thèses,  toutes  les  Leçons 
de  Droit  se  donneront  dans  la  matinée  ;  sçavoir,  la  Leçon  du 
Droit  Canon,  celle  du  Code,  et  celle  du  Droit  François,  dans 
la  salle  ordinaire  des  Droits,  et  celles  du  Digeste  et  des 
Instituts,  dans  celle  que  les  Echevins  de  Douay  procureront 
à  cet  effet  :  lesdites  leçons  dans  chacune  desdites  Salles, 
commenceront  à  huit  heures  du  matin,  et  dureront  doresnavant 
une  heure  et  demie  chacu^ie,  y  compris  la  demie  heure 
d'exercice,  à  l'exception  de  celle  du  Droit  François,  qui  ne 
sera  que  d'une  heure,  et  se  donnera  invariablement  depuis 
onze  heures  jusqu'à  midi.  Par  rapport  aux  autres  Leçons,  les 
anciens  Professeurs  auront  la  liberté  de  choisir  au  commence- 
ment de  chaque  année.  Tune  des  deux  heures  qui  leur 
conviendra,    pour  donner  leurs  Leçons. 

199.  —  D  ne  sera  permis  à  personne,  autre  qu'aux  Professeurs 
de  Droit,  d'enseigner  et  faire  Leçons  publiquement  des  Droits 
Canonique  et  Civil,  à  peine  de  Trois  mille  livres  d'amende, 
applicable  moitié  aux  Professeurs,  l'autre  moitié  à  notre  profit, 
d'être  déchus  de  tous  degrés  qu'ils  pourroient  avoir  obtenus 
et  d'être  déclarés  incapables  d'en  obtenir  aucuns  à  l'avenir  ; 
ce  qui  aura  aussi  lieu  contre  ceux  qui  prendroient  des  Leçons 
desdits  particuliers  non  Professeurs. 

300.  —  Aucun  oflicier  de  judicature  ne  pourra  être  élu  pour 
remplacer  les  Chaires  de  Professeurs,  s'il  n'a  resigné  sa  Charge 
ou  qu  il  soit  seulement  honoraire  ;  ne  pourra  aussi  aucun  des 
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Professeurs  être  pourvu  d'Office  de  Judicature,  ni  être  élu 
Professeur,  s'il  n'est  âgé  de  trente  ans  accomplis  (i)  ;  et  à 
l'égard  du  Professeur  en  Droit  François,  nul  ne  pourra  y  être 
nommé  s'il  n'est  Avocat,  et  n'a  rempli  les  fonctions  du  Bar- 
reau, avec  assiduité  et  succès,  pendant  dix  ans,  ou  qu'il  n'ait 
exercé  pendant  ce  tems  une  Charge  de  Magistrature  dans 
quelque  Justice  Royale. 

aoi.  —  Les  Professeurs  ne  pourront  manquer  à  leurs  Leçons, 
même  sous  prétexte  d'assister  aux  Examens,  ou  aux  Thèses, 
ou  d'y  présider;  si  aucuns  ne  pouvoient  vaquer  aux  Leçons, 
pour  cause  de  maladie,  ou  autre  empêchement  légitime,  il 
pourra  commettre  un  Docteur,  ou  Licentié,  pour  donner  la 
Leçon  à  sa  place  ;  il  jouira  cependant  de  tous  ses  droits  et 
émolumens  (excepté  ceux  de  présence  aux  Thèses)  en  payant 
celui  qu'il  aura  commis. 

30!2.  —  Les  Professeurs  ne  pourront  dispenser  aucun  Étudiant 
des  Règlemens,  ni  donner  des  atteâtations  des  années  d'étude, 
qu'elles  ne  soient  véritables,  à  peine  contre  les  dits  Profes- 
seurs de  privation  de  leurs  Chaires,  et  contre  ceux  qui  se 
serviroient  desdites  dispenses  ou  fausses  attestations,  d'être 
déchus   de    leurs  degrés   et   déclarés    incapables    d'en  obtenir. 

!2o3.  —  Dans  les  Assemblées  de  la  Faculté,  dans  le  Conseil 
de  l'Université  et  partout  ailleurs,  les  Professeurs  auront 
Séance  suivant  l'ancienneté  de  leurs  Provisions,  et  non  suivant 
celles  de  leurs  Grades,  à  l'exception  du  Professeur  en  Droit 
François,  qui  aura  le  rang  et  la  séance  prescrite  par  notre 
Édit  de  création  ;  dans  les  Thèses  et  autres  Assemblées 
publiques,  les  Docteurs  qui  ne  seront  point  Professeurs,  n'au- 
ront rang  qu'après  les  Professeurs,  et  ils  auront  séance  entre 
eux  suivant  l'ancienneté  de  leurs  degrés. 

(1)  La  Décl.de  175:2  moditie  ainsi  le  passage  après  le  mot  honoraire  :  a  et 
nul  ne  pourra  être  élu  Professeur  s*il  nVst  âgé  de  trente  ans.accomplis.  » 
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204. —  Pour  exiler  d'autant  plus  les  Professeurs  à  faire  leur 
devoir,  ceux  qui  auront  enseigné  pendant  vingt  (i)  années, 
seiH>nt  reçus  dans  toutes  les  Charges  de  Judicature,  sans 
Examen. 

205.  —  Nul  ne  pourra  obtenir  aucun  degré  ni  Lettres  de 
Licence  en  Droit  Canonique  et  civil  dans  la  Faculté  de  Douay, 
qail  n'ait  étudié  trois  années  entières,  à  compter  du  jour 
qa'il  se  sera  inscrit  sur  le  Registre  de  la  dite  Faculté,  qu'il 
n'ait  assisté  à  deux  Leçons  dilierentes  par  jour  pendant  les 
trois  années  et  qu'il  n'ait  écrit  ce  qui  aura  été  dicté  par  les 
dits  Professeurs,  desquels  il  sera  tenu  de  prendre  à  la  lin  des 
dites  trois  aqnées  les  Attestations  et  les  faire  enregistrer  au 
Greffe  de  la  Faculté. 

206.  —  Chaque  année  d'Etude  sera  partagée  en  quatre 
Trimestres,  qui  commenceront  au  mois  d'Octobre,  Janvier,  Avril 
et  Juillet,  et  seront  tenus,  les  Etudians  de  s'inscrire  dans  le 
premier  mois  de  chaque  Trimestre  sur  le  Registre  des  Inscrip- 
tions qui  sera  préalablement  signé  sur  le  premier  feuillet, 
avec  la  datte  du  joui',  où  il  sera  signé,  cotté  et  paraphé  dans 
toutes  ses  pages  par  le  Lieutenant-Général  de  la  Gouvernance 
de  Douay,  ensemble  clos  et  signé  par  le  dit  Lieutenant- 
Général  le  dernier  jour  des  dits  mois,  le  tout  sans  frais  ; 
dans  lequel  Registre,  les  Etudians  écriront  de  leurs  mains, 
leurs  noms,  surnoms.  Diocèse,  s'ils  sont  Laïques  ou  Ecclésias- 
tiques et  dans  les  Ordres  Sacrés,  les  noms  des  Professeurs 
dont  ils  prennent  ou  entendent  pi*endre  les  Leçons,  le  lieu  de 
leur  demeure  dans  la  ville  de  Douay  et  le  jour  de  leur 
Inscription,  le  tout  à  peine  de  nullité  de  la  dite  Inscription 
et  de  l'Étude  qu'ils  prétendroient  avoir  faite  pendant  le 
Trimestre,  où  ils  auroient  omis  de  s'inscrii'e,  ou  dans  lequel 
ils  ne  seroient  point  inscrits,  conformément  au  présent  Article  ; 

tl^  LaDéel.  de  1732  dit  :  «  dix  ». 

UiUv.  de  Lille.  To.uk  iX.  A.  i3. 
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ce  qu'ils  seront  tenus  d'écrire  pareillement  et  sous  les  mêmes 
peines,  sur  les  feuilles  ou  cahiers  séparés  qui  seront  tenus  à 
chaque  Trimestre  dans  les  dites  Facultés  et  qui  seront  aussi 
signés  et  dattes  au  commencement,  cottes  et  paraphés  dans 
toutes  les  pages  le  premier  jour  de  chacun  des  Trimestres  et 
clos  le  dernier  jour  du  premier  mois,  le  tout  sans  frais,  par 
le  dit  Lieutenant-Général,  lesquelles  feuilles  ou  cahiers  seront 
envoyés  à  l'Avocat  Général  du  Parlement  de  Flandres  au  plus 
tard  dans  les  i5  Novembre,  Février,  Mai  et  Août  de  chaque 
année. 

207 .  —  Aucun  Ecolier  ne  pourra  s'inscrii'e  sur  le  Registre 
de  la  Faculté  de  Droit  pendant  qu'il  étudira  en  Philosophie  ou 
dans  les  Humanités,  et  nul  ne  sera  reçu  à  s'inscrire,  s'il 
nest  ontré  dans  la  dix-huitième  année,  et  ne  porront  aussi 
commencer  la  première  année  d'Etude  que  dans  le  Trimestre 
d'Octobre,  à  peine  de  nullité  dans  la  première  année  d'Etude, 
à  l'exception  de  ceux  qui  étudieront  par  bénéfice  d*àge,  con- 
formément à  l'art.  226,  et  qui  pourront  commencer  dans  tel 
Trimestre  qu'ils  jugeront  à   propos. 

208 .  —  Les  étudians  qui  aspireront  au  degré  de  Droit  cano- 
nique et  civil,  même  les  Ecclésiastiques,  seront  tenus  pendant 
leur  première  année  de  prendre  la  Leçon  des  Instituts  de 
Droit  civil,  et  ils  prendront  dans  leur  deuxième  année  la 
Leçon  du  Digeste,  et,  dans  la  troisième  année,  la  Leçon 
du  Droit  françois,  et  dans  une  des  trois  années,  une  Leçon 
du  Droit  canonique  à  leur  choix. 

20g.  —  Chaque  Professeur  sera  tenu  d'apeller  toutes  les 
semaines  à  des  jours  diflerens  les  Ecoliers  qui  seront  inscrits 
sur  le  Catalogue,  pour  reconnoître  ceux  qui  sont  absens,  et 
ceux  qui  seront  marqués  quatre  jours  absens  de  ce  Trimestre, 
seront  déchus  du  Trimestre. 

210.  —  Les  étudians  subiront  leur  premier  Examen  au  plutôt 
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à  la  fin  de  leur  première  année  d'Etude,  el  au  plus  tard  dans 
le  premier  Trimestre  de  leur  seconde  année. 

an.  —  Si  les  Répondans  sont  trouvés  suflisants  et  capables  à 
l'examen,  ils  suplieront  pour  l'Acte  ou  Thèse  de  Baccalauréat  ; 
ce  qu'ils  ne  pourront  faire  que  dans  le  sixième  Trimestre  de 
leur  £tude  :  ils  raporteront  à  cet  effet  dans  l'Assemblée,  l'Ex- 
trait des  Inscriptions  qu'ils  auront  prises  depuis  qu'ils  se  sont 
présentés  à  l'Examen,  leurs  Attestations  d'assiduité,  que  les 
Professeurs  certifieront  sur  le  Registre  et  Catalogue  ;  et  s'ils 
sont  jugés  en  état  de  suplier,  ils  tireront  au  sort  la  matière 
de  leurs  Thèses,  qu4Ls  soutiendront  pendant  une  heure  au 
moins,  et  aver*.  un  intervalle  de  six  semaines  depuis  leur 
suplique. 

212.  —  Les  Bacheliers  pourront  demander  à  être  examinés 
pour  la  Licence  dès  qu'ils  seront  entrés  dans  le  dixième  Tri- 
mestre de  leurs  Etudes,  après  lequel  Examen,  s'ils  sont  admis, 
ils  pourront  suplier  pour  la  Thèse  de  Licence,  en  observant 
la  forme  prescrite,  tant  pour  l'Examen,  que  pour  la  Thèse  de 
Baccalauréat  ;  ils  soutiendront  ensuite  cette  Thèse,  qui  sera 
d'une  heure  et  demie  au  moins,  avec  intervalle  de  six  semai- 
nes depuis  leur  suplique. 

2i3.  —  L*Examen  pour  le  Baccalauréat  sera  sur  les  Instituts 
et  les  Rubriques  du  Droit  civil,  et  celui  pour  la  Licence  sur 
les  Leçons  du  Digeste  et  du  Droit  canonique,  à  l'ellet  de  quoi 
ils  seront  tenus  de  raporter  leurs  Cahiers,  qui  seront  ouverts 
au  hasard,  pour  être  examinés  sur  les  Questions  qui  se.  pré- 
senteront et  dans  les  Questions  que  feront  les  Professeurs 
sur  les  différentes  matières,  ils  y  feront  entrer  les  variations 
de  la  Jurisprudence  Canonique  et  Civile,  et  seront  les  dits 
Examens   de  deux  heures. 

214.  —  Les  Examens  des  Aspirans  aux  degrés  de  Baccalauréat 
et  de   Licence,  se  feront  par   trois   des  quatre   Professeurs    en 
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Droit  Canonique  et  Civil,  qui  seront  tirés  au  sort,  et  ne  pour- 
riint  même  en  cas  de  maladie  ou  empêchement  d'aucun  d'eux, 
être  faits  que  par  trois  des  dits  Professeurs  au  moins,  au  jour 
et  heure  que  marquera  le  Prieur  des  Facultés,  ou  en  son  ab- 
sence le  plus  ancien  (i). 

2i5.  —  Les  Examens  et  les  Thèses  se  feront  à  tels  jours  et 
heure,  qu'ils  ne  puissent  interrompre  l'ordre  des  Ecoles,  ni 
servir  de  prétexte  aux  Professeurs  pour  ne  pas  donner  leurs 
Levons. 

!2i6.  — Quand  un  Ecolier  après  son  Examen,  aura  été  admis 
à  faire  une  Thèse,  tant  pour  le  Baccalauréat  que  pour  la  Li- 
cence, la  Faculté  lui  assignera  son  Président  ;  de  manière  que 
le  premier  des  dits  Professeurs  présidera  à  la  moitié  de  toutes 
les  Thèses,  tant  de  Baccalauréat  que  de  Licence  ;  le  second 
présidera  à  l'autre  moitié  dés  Thèses  de  Licence,  et  à  un 
quart  des  Thèses  de  Baccalauréat  ;  le  troisième  présidera  à 
l'autre  quart  des  Thèses  de  Baccalauréat  et  à  une  Thèse  de 
Licence,  qui  sera  prise  sur  la  moitié  du  second  Professeur  ; 
et  le  Professeur  des  Instituts  présidera  tous  les  ans  à  une 
Thèse  de  Bachelier,  qui  sera  prise  sur  le  quart  du  troisième 
Professeur. 

217.  —  Aucune  Thèse  ne  pourra  être  imprimée  pour  être 
soutenue  pour  le  Baccalauréat,  qu'elle  n'ait  été  approuvée  et 
signée  par  le  Prieur  de  la  Faculté  de  Droit,  et  les  Thèses 
pour  le  Baccalauréat  et  la  Licence,  devront  être  de  plus 
signées   par    le  Président. 

218.  —  Les  Thèses  pour  le  Baccalauréat  seront  composées 
d'une  conclusion  du  Droit  Canonique,  et  de  trois  du  Droit 
civil;  et  celles  pour  la  Licence  seront  composées  de  trois 
conclusions    du  Droit    Canonique,   et  de    trois  du  Droit  Civil, 

(1)  La  Décl.  de  1752  ajoute  :  «  Dans  le  cas  que  deux  d'entre  eux  seroient 
empêchés  ou  malades,  il  y  sera  supplié  par  le  Professeur  en  Droit  François.  0 
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toutes  choisies  parmi  les  questions  les  plus  controversées  de 
Ton  et  de  Tautre  Droit  :  toutes  les  conclusions,  tant  pour  le 
Baccalauréat  que  pour  la  Licence,  seront  tirées  au  sort,  sans 
qu'il  soit  permis  k  l'avenir  d'y  ajouter,  sous  le  nom  d'Imper- 
tinens,  aucune  Question  basse,  puérille  et  indécente,  dont 
l'usage  sera  aboli  ;  à  peine  contre  le  Prieur  et  le  Président 
des  Thèses,   d'être  suspendus  pour    un   an  de  leurs  /fonctions. 

219.  —  Les  Thèses  seront  distribuées  trois  jours  au  moins 
avant  le  jour  qu'elles  devront  être  soutenues  ;  un  exemplaire 
en  sera  affiché  la  veille  à  la  porte  des  Écoles  ;  les  jours  en 
seront  fixés  par  le  Président,  de  manière  qu'il  y  en  ait 
à  peu  près  un  nombre  égal  dans  chaque  semaine,  autant 
qu'il  sera  possible,  et  seront  tenus  les  Docteurs  et  Licentiés 
qui  aspirent  à  être  admis  au  Concours  et  les  Bacheliers  d'y 
assister  et  d'y  disputer  à  leur  tour  (i),  selon  qu'ils  seront 
nommés  par   le  Président. 

220.  —  Les  Bacheliers  en  Droit  continueront  entre  eux  les 
exercices  ordinaires  des  Thèses  et  des  Répétitions,  suivant 
ru5>age,  et  sous  Tautorité  du  Prieur  et  des  Professeurs. 

221.  —  Les  dits  Professeurs  tiendront  la  main  à  ce  que 
les  Ecoliers  disputans  ou  répondans  ne  soient  point  interrom- 
pus,  afin  de  leur  donner  du  goût  et  de  l'émulation  pour  ces 
sortes  d'exercices  :  s'ils  ont  lieu  de  croire  qu'il  pourroit  y 
avoir  de  la  collusion  entre  les  Argumentans  et  les  Répon- 
dans, les  Professeurs  présens  résumeront  les  argumens  pro- 
posés et  les  suivront  avec  attention  pour  s'assurer  de  la 
Capacité  du  Répondant;  et  si  les  Professeurs  peuvent  con- 
vaincre les  Répondans  et  les  Argumentans,  d'avoir  consulté 
et  communiqué  les  argumens  avant    la  Thèse,    les    degrés    de 


<1)  LaDécl.  de  1752  modifie  ainsi  ne  passag^e  :  «  ....  possible  ;  et  tous  les 
Docteurs  et  Licentiés  y  seront  invités,  et  tous  les  Écoliers  de  Droit  seront 
obligés  d'y  assister,  et  les  Bacheliers   d*y  argumenter  à  leur  tour....  ». 
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ceux  qui  en  seront  convaincus  seront  différés  d'un  trimestre 
pour  la  première  fois,  d'un  an  pour  la  seconde,  et  seront 
exclus  des  dits  degrés  pour  la  troisième. 

22a.  —  Les  Professeurs  en  Droit  Canonique  et  Civil  donne- 
ront leur  avis  par  scrutin,  sur  la  capacité  ou  incapacité  des 
Aspirans  aux  degrés  de  Baccalauréat,  de  Licence,  ou  de  Doc- 
torat, tant  sur  les  Examens  que  sur  les  Thèses  et  seront  les 
billets  mis  dans  une  boête  fermée,  dont  la  clef  sera  es  mains 
du  Prieur,  pour  être  ouverte  à  la  première  Assemblée  qui 
suivra  Fexamen  ou  la  Thèse;  et  seront  les  Aspirans  admis 
.ou  refusés  à  la  pluralité  des  suffrages,  et  s'il  y  avoit  partage, 
l'Aspirant  sera   rejette. 

223.  —  Ceux  qui  n'auront  pas  été  trouvés  capables  d'être 
admis  aux  degrés  dans  les  Examens  et  Thèses  seront  renvoyés 
à  un  an,  ou  un  tems  moins  considérable,  suivant  leur  incapa- 
cité, au  Jugement  des  Professeurs,  et  pendant  ce  tems  les 
Aspirants  seront  tenus  de  fréquenter  les  Ecoles  et  de  continuer 
leurs  Études,  sans  que  ledit  tems  puisse  leur  être  compté 
dans  les  trois  années  d'Études  nécessaires  pour  les  degrés. 

224.  —  Nul  ne  pourra  aspirer  au  degré  de  Docteur,  qu'an 
an  après  l'Acte  de  Licence,  auquel  effet  l'Aspirant  subira  un 
examen  de  deux  heures  sur  l'un  et  l'autre  Droit;  il  soutiendra 
trois  Thèses  de  quatre  Conclusions  et  de  deux  heures  chacune, 
dans  la  même  Semaine,  sur  les  matières  les  plus  difficiles 
qui  seront  marquées  et  assignées  par  les  Professeurs,  sçavoir 
une  Thèse  sur  le  Droit  Canonique,  et  les  deux  autres  sur  le 
Droit  civil. 

225.  —  Ceux  qui  voudront  être  reçus  au  serment  d'Avocat, 
seront  tenus  de  soutenir  un  Examen  public  sur  le  Droit 
François,  conformément  à  notre  Déclaration  du  mois  de  Jan- 
vier 1700  ;  à  l'effet  de  quoi  ils  pourront  dans  leur  onzième 
trimestre,   après  leur  admission  à  l'Examen  de  Licence,  suplier 
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poar  le  dit  Examen  dans  TAssemblée  de  la  Faculté,  en  rapor- 
tant  les  attestations  du  Professeur  de  Droit  François  et  tireront 
au  sort  trois  des  Professeurs  en  Droit  Canonique  et  Civil  pour 
donner  leur  suffrage,  après  quoi  ils  pourront,  même  avant 
leur  Thèse  de  Licence  soutenue,  subir  le  dit  Examen  sur 
toutes  les  Leçons  du  Droit  François  qu'ils  auront  prises  pen- 
dant le  Cours  de  Tannée,  dont  sera  fait  mention  dans  la 
Thèse  qu*ils  feront  imprimer,  et  qu'ils  distribueront  après 
avoir  été  préalablement  approuvée  et  signée  par  le  Professeur 
du  Droit  François,  lequel  Examen  ils  soutiendront  publique- 
ment aux  jour  et  heure  qui  auront  été  indiqués  par  la 
Faculté,  en  présence  des  trois  Examinateurs  tirés  au  sort, 
auquel  Examen  le  Professeur  en  Droit  François  présidera,  et 
seront  les  suffrages  donnés  par  scrutin,  et  F  Etudiant  reçu  ou 
renvoyé  pour  étudier,  à  la  pluralité  des  suffrages,  dont  sera 
fait  mention  sur  le  Registre  ;  et  au  cas  d* admission,  il  en  sera 
délivré  un  Certificat  à  celui  qui  aura  ét6  reçu,  sans  lequel  il 
ne  pourra  être  admis  au  serment  d'Avocat. 

2a6.  —  Ceux  qui  ont  aS  ans  commencés  et  qui  voudront 
prendre  les  degrés  en  Droit  Canonique  et  Civil,  ne  seront 
tenus  qu'à  six  mois  d'Etude  sous  deux  Professeurs,  pendant 
lequel  tems  ils  prendront  deux  mois  la  Leçon  du  Droit 
François,  et  pour  cet  effet,  en  justifiant  par  leur  Extrait- 
Baptistaire  en  bonne  forme,  qu'ils  ont  ao  ans  commencés,  ils 
pourront  s'insccire  sur  les  Registres  de  la  Faculté,  et  après 
trois  mois  d'Etude,  être  reçus  à  subir  l'Examen,  soutenir  les 
Thèses  et  obtenir  le  degré  de  Bachelier  ;  ensuite  de  quoi  ils 
s'inscriront  une  seconde  fois  et  étudieront  trois  autres  mois, 
après  lesquels  ils  pourront  subir  l'Examen,  soutenir  les  Thèses, 
et  être  reçus  au  degré  de  Licence,  le  tout  en  cas  qu'ils  eo 
soient  trouvés  sufQsans  et  capables. 

337. — A  l'égard  des  Ecclésiastiques  qui  ne  voudront  obtenir 
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le  degré  qu'en  Droit  Canonique,  ils  pourront  ne  prendre  des 
Leçons,  et  ne  répondre  tant  aux  Examens  qu'aux  Thèses,  que 
sur  ce  Droit,  et  sera  à  cet  effet  fait  mention  dans  les  Lettres 
de  Baccalauréat,  Licence  et  Doctorat,  que  le  degré  qui  leur 
est  conféré,   n*est  qu'en  Droit  Canonique. 

228.  —  Pour  donner  moyen  aux  Professeurs  de  Droit  Cano- 
nique et  Civil  de  recevoir  pai-tie  des  émolumens  de  leur 
Chaire  plus  promptement  et  commodément,  ordonnons  que  la 
moitié  des  Droits  qui  doivent  être  payés  lors  de  l'obtention 
des  degrés  de  Bachelier  et  de  Licence  dans  la  dite  Faculté, 
sera  distribuée  également  et  partagée  pour  chacune  des  douze 
Inscriptions  qui  doivent  être  faites  sur  le  Registre  de  la 
Faculté  pendant  les  trois  années  d'Étude,  et  en  conséquence  des 
payements  qui  seront  ainsi  faits,  la  somme  à  laquelle  ils  mon- 
teront, leur  sera  déduite  lorsqu'ils  obtiendront  les  dits  degrés; 
ce  qui  sera  marqué  sur  le  Tableau  des  droits  de  la  dite  Faculté, 
et  quant  aux  apointemens  des  dits  Professeurs,  ils  leur  seront 
payés  conformément  à  l'état  annexé  aux   présens  Statuts. 

229.  —  Les  Comptes  des  recette  et  dépense  des  droits  du  petit» 
Collège  qui  se  payent  par  chaque  Bachelier  et  Licentié,  conti- 
nueront de  se  rendre  exactement  par  le  Fisc,  qui  devra  se 
contenter  du  dixième  de  sa  recette  pour  son  droit,  sans  qu*il 
puisse  retenir  le  quart  comme  ci-devant. 

230.  —  Les  Professeurs,  Bacheliers,  Licentiés  et  autres  qui  ont 
des  Livres  de  la  Bibliothèque  en  leurs  mains,  les  y  remettront 
dans  quinzaine  du  jour  de  la  publication  des  présens  Statuts, 
sous  peine  d'être  déchus  du  droit  de  se  servir  des  Livres  de 
cette  Bibliothèque  :  défendons  d'en  emporter  aucun  à  l'avenir, 
sous  la  même  peine. 

23i.  —  Il  sera  dressé  un  catalogue  exact  des  Livres  de  "la 
Bibliothèque  qui  sera  imprimé  et  distribué  aux  Professeurs; 
les   Licentiés,    Bacheliers  et  autres,   pourront  Tacheter  au   prix 
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qui  sera  fixé  par  la  Faculté;  on  y  ajoutera  chaque  année  les 
Livres  qni  auront  été  acquis  de  nouveau  et  on  imprimera  aussi 
toutes  les  années  la  feuille  des  nouveaux  Livres,  et  le  dernier  des 
Professeurs  de  Droit  sera  chargé  des  Livres  de  la  Bibliotèque. 

a33.  —  Les  Bacheliers  ne  pourront  entrer  dans  la  Bibliotèque, 
y  étudier,  ne  se  servir  des  Livres,  quMls  n'ayent  prêté  le  ser- 
ment ordinaire  es   mains  du  Doyen  des  Bacheliers. 

q33.  —  Le  droit  de  Robbe  sera  dans  la  suite  uni  à  celui  de 
Bibliotèque,  qui  sera  chargée  de  Tentretien  desdites  Robbes,  et 
le  surplus  sera  employé  en  achat  de  Livres  par  resolution  de 
la  dite  Faculté. 

q34.  —  Le  Compte  des  droits  de  TEraire  de  ladite  Faculté 
sera  aussi  rendu  tous  les  ans,  ef  le  revenant  bon  sera  mis  dans 
nn  coflre  fermé  à  deux  serrures,  dont  les  deux  Doyens  tiendront 
les  clefs,  pour  être  les  sommes  qui  s'y  trouveront  employées 
aux  besoins  de  la  Faculté,  selon  ses  résolutions;  il  en  sera  de 
même  des  revenans  bons  des  droits  de  Bibliotèque  et  de 
Robbe,  qui  auront  un  Ferme  séparé. 

o3b.  —  Le  plus  ancien  Bedeau  de  ladite  Faculté  de  Droit, 
fera  la  Recette  des  droits  de  la  Bibliotèque,  des  Robbes.  des 
Epaires  de  l'Université  et  des  Facultés  de  Droit,  et  remettra 
aa  Questeur  de  l'Université  ce  qu'il  aura  perçu  pour  TEraire 
de  rUniversité;  pour  quoi  il  lui  sera  passé  en  dépense  le 
vingtième  denier  de  la  Recette,  si  mieux  n'aime  le  Professeur 
Questeur  en  continuer  la  Recette  gratuitement  et  en  rendre 
compte  exactement  suivant  ce  qui  est  prescrit  ci-dessus. 

236.  —  Défenses  sont  faites  au  Concierge  du  Collège  de  Douay 
de  se  faire  payer  aucune  somme  par  les  Écoliers,  soit  pour 
le  Baccalauréat,  la  Licence  ou  autrement,  qu'après  que  son 
état  aura  été  visé  par  le   Prieur   de  ladite  Faculté. 

a3^.  —  Nul    ne  pourra  être    admis    aux  degrés,  sans   s'être 
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conformé  au  présent  Règlement;  à  quoi  les  Professeurs  tien- 
dront la  main,  à  peine  d'en  être  responsables  en  leurs  propres 
et  privés  noms. 


général  des  droits  qui  se  perçoivent  dans  les 
Facultés  qui  composent  l'Université 

de  Douay 

Les  Facultés  de  Droit 


Droits  des  Professeurs  et  Docteurs  Réffens  pour  le  Baccalauréat 

Pour  les  Attestations  d'Étude  nécessaires  au  Bacca- 
lauréat,  six  florins   de  chaque  Candidat 6.00 

Pour  Texamen  de   Baccalauréat,  seize  florins 16.00 

Pour  les  Lettres  de  Baccalauréat,  cinquante  florins.  5o.oo 

Pour  la   Présidence  à  la    Thèse  du  Baccalauréat....  lâ.oo 

Aux  Domestiques  du  Président i  .40 

Droits  que  pcL)^e   chaque  Écolier  aux  mêmes  Docteurs  Regens 

pour  la  Licence 

Pour  Attestations  d'Étude,   six    florins 6.00 

Pour  FËxamen   de   Licence,   vingt  florins 30 .  00 

Pour  les  Lettres  de  Licence,  soixante  florins 60.00 

Pour  la  Présidence  à  la  Thèse,   vingt-quatre  florins.  34-<x> 

Aux  Domestiques  du  Président i  .40 

Pour  le  Discours  Latin  à  prononcer  à   l'Acte 6.00 

Les  mêmes  Droits  pour  le  Doctorat 

Pour  TExamen  de  deux  heures  ou  pour  les  Exercices 
du  Concours,  à  l'égard  de  ceux  que  pareils  Exer- 
cices dispenseront  dudit  Examen,  quarante  florins.  4^*^^ 
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Pour  les  Lettres  de  Doctorat  cent  vingt  florins lao.oo 

Aux  Docteurs  Primaires,   quatre-vingt  florins 80 .  oo 

Aux   Domestiques  desdits  Docteurs  Régens 4*  ^6 

Pour  trois  Discours  Latins  à  prononcer  à  Tacte 36 .  00 

Pour  la  bénédiction  du  Chancelier  de  FUniversité . .  9.00 

Droits  qui  se  payeront  au  Questeur  cT entre  les  Professeurs, 
mais  desquels  il  sera  comptable  suivant  leur  destination  ci- 
après,  si  mieux  il  n'aime  les  faire  recevoir  par  le  Bedeau, 

Pour  le  Baccalauréat 

Chaque    Aspirant  au  Baccalauréat    de    Droit   payera 

pour  le  droit  de  Robe  du  Collège  des   Bacheliers.  o.iSo 

Pour  l'Eraire  des  Facultés  de  Droit,  trois  florins...  3. 00 

Pour  FEraire  de  l'Université,   trente  patars i.ioo 

An  Chancelier  pour  la  Bénédiction o.  100 

Pour  droit  de  Bibliothèque,  trois   florins 3  00 

Pour  la  Licence 

Pour  FEraire  des  Facultés,  quatre  florins ' 4-^^ 

Pour  FEraire  de  FUniversité,  trois  florins 3. 00 

Pour  la  Bénédiction  du  Chancelier,  quarante  patars.  a. 00 
Pour   droits    de    FÉglise     de    Saint-Jacques,    quinze 

patars o,  i5o 

Quant    au  degré  de  Doctorat,  les  présens  droits  se 
doubleront. 

Tarif  des  droits  particuliers  du  petit  Collège  des  Bacheliers  de 
Droit  qui  se  percevront  par  le  Fisc  et  de  ceux  du  Concierge 
qui  leur  sert  de  Bedeau, 

Chaque    nouveau    Bachelier,    Noble    ou    Bénéficier, 
payera  audit  Collège,   quatre  florins  dix  patars 4-^^ 
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Chaque  Bachelier  non  Noble  ni   Bénéficier 2,5o 

Chaque   nouveau  Licentié  Noble   ou  Bénéficier 9.00 

Chaque  Licentié  non  Noble  ni   Bénéficier 4»  i<^ 

Item.  Chaque  Ecolier  payera  au  Concierge  du  dit  Col- 
lège lors  de   la  distribution  des  Thèses  d'épreuves 

appellées  du  Doyen,  trente -quatre  patars i .  140 

Au  même  pour  les  soins  qu'il  se  donne  au  Bacca- 
lauréat  de  chaque  Bachelier  pour  préparer  la 
Classe,  porter  les  Livres  et  inviter  les  Bacheliers . .  2 .  00 

Au  dit  Concierge  par  chaque  Licentié  pour  nettoyer 

et  préparer   la    Classe  et  porter  les  Livres a. 00 

Pour  exposer  les  Armoiries  les  jours  de  la  Thèse 
et  de  l'Acte,  inviter  les  Bacheliers,  à  Tun  et  à 
Tautre,   et  autres  devoirs,  trois  florins 3. 00 

Droit    des    deux   Bedeaux  des  Facultés    de   Droit  Canonique 

et    Civil, 

Chaque  Ecolier  payera  chaque  Trimestre  au  Bedeau, 
outre  la  somme  fixée  pour  chaque  inscription  dont 
il  est  comptable  aux  Professeurs  de  Droit  six 
patars 0.60 

L'éraire  des  Facultés  payera  à  Tancien  des  Bedeaux 
à  la  fin  de  chaque  année  pour  suplément  de 
droit  de  recette  des  dites  inscriptions  vingt-quatre 
florins a4-Oo 

Chaque  Ecolier  leur  payera  pour  avoir  convoqué 
FExamen  de  Baccalauréat,  et  s'être  rendus  au  lieu 
de  l'examen    par   tour,    douze  patars o.  120 

Pour  les  mêmes  devoirs   à  lexamen  de  Licence....  o.iao 

Au  plus    ancien   tenant  le  Registre  aux   inscriptions, 

pour  chaque    extrait  servant  aux  Examens 0.60 

Aux  Bedeaux  pour   distribuer  les  Thèses  de  chaque 
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Dispute  pour  le  Baccalauréat  chez  les  Professeurs 
et  les  Argumentans  par  forme  d'invitation,  aller 
prendre  le  Président  de  la  Thèse,  le  conduire  au 
Collège,  y  rester  pendant  la  Dispute,  pour  con- 
duire les  étrangers  et  distribuer  les  Thèses,  recon- 
duire le  Président  chez  lui  après  la  Dispute, 
mener  le  Bachelier  Candidat  chez  le  Prieur  pour 
prêter  le  serment  et  ensuite  chez  le  Chancelier 
pour    recevoir    la   Bénédiction,    cinq    florins    deux 

patars 5 .  ao 

Pour  semblables  devoii-s  et  fonctions  aux  Disputes 
et  Thèses  de  Licence,  y  compris  la  journée  d'invi- 
tation par  toute  la  Ville,  ausquels  devoirs  et  in- 
vitation ils  sont  tenus  d'assister  tous  deux,  il  leur 
sera  payé  ensemble  douze  florins  une  fois  de.cha({ue 

Licentié 12. oo 

Au  plus  jeune  des  Bedeaux  chargé  d'enregistrer  les 
Extraits-Baptistaires ,  Certificats  de  vie  et  mœurs 
à  la  Licence,  et  les  attestations  d'Etude  des  Doc- 
teui-s   et    Régens,   sera    payé    par  chaque  Licentié 

douze  patars o.  12 

Et  à  la  prise  du  Grade  de  Doctorat  les  dits  Be- 
deaux auront  de  chaque  Thèse  le  double  de  ce 
qui  se  paye  pour  la  Thèse  de  Licence,  en  nombre 

de  trois,   porle 36. 00 

Et  sera  payé  aux  Bedeaux  des  trois  autres  Facultés, 
pour  accompagner  aux  cérémonies  d'invitation. 
Acte  et  Oraison  Funèbre,  ausquelles  ils  sont  tenus 
d'assister,  à   chacun  six  florins  ensemble  avec  les 

deux  de  Droit 3o.oo 

L'usage  de  payer  vingt-quatre  patars  aux  Bacheliers 
argumentans  en  nombre  de  quatre,  aux  Thèses  de 
Baccalauréat,   et  de   six   à  celles  de   Licence,   sera 
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continué;  ce  qui  porte  pour  les  deux  Thèses....  12.00 
Sera  pareillement  continué  celui  de  payer  vingt- 
quatre  patars  par  chaque  Ecolier  à  chaque  Examen, 
aux  Domestiques  des  Professeurs,  qui  seront  par- 
tagés également  entre  eux,  non  point  par  tête  de 
Domestiques,  sauf  dans  la  sous-division,  mais  à 
raison  du  nombre  des  Professeui's  auxquels  ils  ap- 
partiennent ;  ce  qui  porte  pour  les  deux  Examens 
quarante-huit  patars 2 .80 


Droits  des  Sergens  de  VUnwersité  aux  Actes  de  Licence  et  de 
Doctorat  et  autres  Cérémonies  ausquels  ils  sont  tenus  d'as- 
sister. 

Chaque  Licentié  leur  payera  à  chacun  six  patars,  ce 
qui   porte   pour  quatre 1.40 

Aux  Cérémonies  du  Doctorat  et  pour  TActe  solem- 
nel,  ils  auront  chacun  quarante-huit  patars  ;  ce  qui 
porte 9.  I20 

Pour  les  journées  qu'ils  assisteront  aux  Leçons  du  Concours, 
ils  auront  chacun  six  patars,  et  aux  Thèses  chacun  douze 
patars,  et  le  double  pour  les  exercices  de  celui  qui  obtiendra 
la  Chaire  ;  lequel  payera  aussi  vingt-quatre  patars  à  chaque 
Sergent  pour  le  jour  de  la  prise  de  possession  et  celui  de 
r  Oraison  Funèbi^e  de  son  Prédécesseur,  qu'il  est  tenu  de 
faire   conformément  à  Tusage. 

Les  six  et  douze  patars  pour  leurs  présences  aux  Leçons 
et  Thèses  de  ceux  qui  n'ont  rien  obtenu  au  Concoui's, 
leur  seront  payés   par  TEraire  des  Facultés. 
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IV 


ÉDIT  DU  ROY 
DONNÉ  A  VERSAILLES  AU  MOIS  DE  JANVIER  ijSo 

PORTANT   CRÉATION    d'uNE   CHAIRE   DE   PROI*^SSEUR 
EN     DROIT     FRANÇOIS     DANS     lXnIVERSITÉ     DE     DOUAY 

LOUIS,      PAR     LA     GRACE    DK     DIEU,      ROI     DE     P'rANCE     ET     DE 

Navarre  :  A  tous  présens  et  à  venir,  Salut.  La  conuoissance 
do  Droit  François  n'étant  pas  moins  nécessaire  que  la  Science 
da  Droit  Romain,  à  ceux  qui  se  destinent  à  entrer  dans  la 
Magistrature,  ou  à  exercer  la  Profession  d*Avocat,  le  feu 
Roi  notre  très-honoré  Seigneur  et  Bisayeul  avoit  jugé  à 
propos  d'établir  une  Chaire  de  Professeur  pour  enseigner  ce 
Droit  dans  toutes  les  Universités  de  notre  Royaume.  Mais 
nous  avons  appris  que  cet  établissement  n'avoit  pas  eu  lieu 
jusqu'à  présent  dans  l'Université  de  Douay,  quoiqu'elle  soit 
une  des  plus  célèbres  de  celles  qui  sont  établies  dans  nos 
Etats, .  et  qu'il  y  ait  dans  le  Ressort  de  notre  Parlement  de 
Flandres  et  dans  les  Pays  voisins,  un  grand  nombre  de 
Coutumes,  dont  les  principes  sont  souvent  fort  éloignés  de 
ceux  du  Droit  Coûtumier  qui  a  lieu  dans  d'autres  Provinces 
soumises  à  notre  Domination.  Nous  avons  d'ailleurs  trouvé 
bon,  que  les  Peuples  des  Pays-Bas  qui  sont  revenus  sous 
notre  obéissance,  continuassent  de  suivre  d'anciennes  Ordon- 
nances qui  leur  étoient  propres  :  et  comme  les  dispositions 
de  ces  Ordonnances  ne  sont  pas  toujours  entièrement  sembla- 
bles à  celles  des  Loix  observées  dans  le  reste  de  notre 
Royaume,  il  est  du  bien  public  que  ceux  qui  se  destinent 
au  service  de  la  Justice,  puissent  recevoir  les  instructions 
dont  ils  ont  besoin  sur  ces  Ordonnances  particulières.  C'est 
par  toutes  ces  considérations  que  rétablissement  d'un  Professeur 
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en    Droit    François    Nous    a    para    pouvoir    être     encore    plus 
nécessaire  dans    l'Université    de  Douay,   que   dans   une    partie 
de  celles   où  il   a  déjà  lieu,  et  Nous   aurons  la  satisfaction,  en 
le  faisant,  de  supléer,   par    là,    à  ce  qui  pourroit    manquer   à 
la  perfection  du   Règlement  général  que   Nous  venons  de  faire 
pour  cette    Université.    Les  diflerentes  marques  que    Nous  lui 
donnons    de    notre    attention    au    progrès   des    Etudes    et    des 
Sciences,     Nous    font    espérer    que  tous    les    Membres    de    ce 
Corps  redoubleront  leur   zèle   et  leur  application,   pour  rendre 
leur    Université    la    plus    fleurissante   qu'il    sera    possible,    et 
mériter  que  Nous  F  honorions  toujours  d'une  protection  singu- 
lière.   A    CES    Causes    et    autres    considérations    à    ce    Nous 
mouvantes,    de    Tavis    de    notre  Conseil   et    de   notre    certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité   Royale,   Nous   avons    par 
notre    présent    Edit    perpétuel     et    iri*é vocable,    dit,    statué    et 
ordonné,  disons,  statuons  et  ordonnons,  voulons  et  Nous  plaît 
ce   qui  suit  : 

AllïICLE   PllEMIER 

Avons  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  par  notre  présent 
Edit,  une  cinquième  Chaire  dans  la  Faculté  de  Droit  de 
noti*edite  Université  de  Douay,  qui  sera  appellée  la  Chaire  du 
Professeur  en  Droit  François,  et  à  laquelle  Nous  nommerons 
pour  la  première  fois  seulement,  après  quoi  il  y  sci*a  toujours 
pourvu  par  la  voye  du  (Concours,  dans  la  forme  prescrite 
par  ledit  Règlement  général  que  Nous  avons  fait  pour  ladite 
Université. 

II.  Nul  ne  poui'ra  être  nommé  ou  élu  pour  remplir  cette 
Chaire  s'il  n'est  Avocat,  et  s'il  n'en  a  exercé  les  fonctions 
pendant  dix  années  consécutives,  ou  rempli  pendant  le  môme 
tems  une  Charge  de  Magistrature  dans  quelque  Justice 
Royale,   avec  assiduité  et  approbation  du   public. 

m.   Voulons  qu'il   soit  payé  des  deniers  de  la  dot  à  celui 
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qui  sera  pourvu  de  cette  Chaire,  et  à  ses  Successeurs,  la 
somme  de  neuf  cens  livres  tournois  par  an  pour  ses  appoin- 
temens,  outre  celle  de  douze  florins  que  Nous  lui  permettons, 
par  provision,  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  autrement  par 
Nous  pourvu,  de  recevoir  de  chaque  Etudiant  pour  l'attestation 
da  tems  d'Etude  et  d'assiduité,  qui  lui  sera  donnée,  s'il  le 
mérite,   par  ledit  Professeur. 

IV.  —  Ceux  qui  rempliront  ladite  Chaire  seront  du  Corps 
et  Conseil  tant  de  ladite  Université,  que  desdites  Facultés 
de  Droit,  et  en  cette  qualité,  ils  assisteront  à  toutes  les 
cérémonies  publiques,  ainsi  qu'aux  Assemblées  desdits  Corps 
et  Conseil,  auront  aussi  la  voix  délibérative  et  séance  après 
Tancien  des  quatre  Professeurs  ordinaires,  et  jouiront  des 
mêmes  privilèges  et  exemptions,  immunités,  honneurs  et  pré- 
rogatives, dont  lesdits  quatre  autres  Professeurs  sont  en  pos- 
session, sans  néanmoins  qu'ils  puissent  remplir  les  fonctions 
de  Recteur  de  l'Université,  ni  celles  de  Doyen,  Prieur  et 
Questeur  desdites  Facultés,  ni  pareillement  participer  aux 
droits  des  examens  et  Thèses  de  Droit  Canonique  ou  Civil, 
oa  autres  émolumens  ou  casuels  desdits  quatre  Professeurs 
ordinaires. 

V.  —  Le  Professeur  en  Droit  François  sera  tenu  d'expli- 
quer, dans  ses  Leçons,  les  principes  du  Droit  François  en 
général,  et  en  particulier,  ceux  qui  sont  fondés  sur  les  Ordon- 
nances et  les  Coutumes  observées  dans  les  Pays-Bas  de  notre 
Domination,  suivant  les  Placarts,  Coutumes  et  Usages  qui 
sont  propres  ausdits  Pays,  en  y  joignant  les  dispositions  de 
nos  Ordonnances  générales  ou  particulières,  ainsi  que  celles 
des  Rois  nos  prédécesseurs. 

VI.  —  Tous  ceux  qui  voudront  obtenir  des  degrés  en 
Droit  Canonique  et  Civil,  seront  obligés  d'assister  chaque 
jour,  pendant  le  cours  de  leur    troisième  année    d'étude,   à  la 

Vniv.  de  Lilte.  Tome  IX.  A.  14. 
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Leçon  du  Professeur  en  Droit  François,  à  rexceplion  néan- 
moins de  cenx  qui  obtiendront  lesdits  degrés  par  bénéfice 
d*âge,  lesquels  ne  seront  tenus  de  prendre  ladite  Leçon  que 
pendant  deux  mois.  A  l'égard  des  Ecclésiastiques  qui  n* aspi- 
reront qu'à  la  qualité  de  Gradué  en  Droit  Canonique,  ils  ne 
seront  tenus  de  prendre  aucune  Leçon  dudit  Professeur  en 
Droit   François. 

VII.  —  Les  Leçons  qu'il  sera  obligé  de  faire  dureront 
une  heure  au  moins,  et  il  les  fera  tous  les  jours,  dans  la 
Salle  des  Droits,  depuis  onze  heures  jusqu'à  midi,  excepté 
les  Jeudis  de  chaque  semaine  et  le  tems  des  vacances,  ainsi 
qu'il  a  été  fixé  par  ledit  Règlement  général. 

Vin.  —  Outre  l'assistance  aux  Leçons,  telle  qu'elle  a  été 
ci -dessus  marquée,  tous  les  Ëtudians  qui  voudront  être  reçus 
au  serment  d'Avocat,  seront  obligés  de  subir  un  examen 
public  sur  le  Droit  François,  conformément  à  notre  Décla- 
ration du  mois  de  Janvier  1700  ;  à  l'etfet  de  quoi,  lesdits 
Ëtudians  pourront  dans  leur  onzième  trimestre  d'Etude  du 
Droit,  et  après  leur  examen  de  Licence,  se  présenter  à 
l'Assemblée  des  Facultés  de  Droit,  pour  après  y  avoir  rapporté 
les  attestations  du  Professeur  en  Droit  François  être  admis 
à  faire  leur  suplique  pour  ledit  examen,  et  tirer  au  sort  trois 
des  quatre  Professeurs  ordinaires,  qui  seront  tenus  d'y  piH)- 
céder,  ainsi  que  ledit  Professeur  en  Droit  François  et  avec 
pareil  droit  de  Suffrage,  après  quoi  ils  feront  imprimer  en 
forme  de  Thèses  un  Sommaire  des  Leçons  de  ce  Droit, 
qu'ils  auront  prises  pendant  le  cours  de  l'année,  et  dont  il 
sera  fait  mention  dans  ladite  Thèse  sur  laquelle  ils  seront 
examinés  publiquement,  aux  jours  et  heures  qui  leur  auront 
été  indiqués  dans  ladite  Assemblée,  en  présence  dudit  Profes- 
seur en  Droit  François,  qui  présidera  ausdits  examens,  et 
des  trois  autres  Examinateurs    qui    leur    seront    échus    par  le 
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sort,  lesquels  seront  tenus  de  s'y  trouver,  et  donneront, 
ainsi  que  ledit  Président,  leur  Suffrage  par  scrutin,  sur  la 
suffisance  ou  incapacité  de  TËcolier,  sans  qu'aucun  d'eux 
puisse  sous  prétexte  de  présidence  ou  de  présence,  exiger 
aucuns  droits   desdits  Ecoliers. 

IX.  Enjoignons  à  notre  Avocat  Général,  et  en  son  absence 
à  notre  Procureur  Général  en  notre  Cour  de  Parlement 
de  Flandres,  de  se  faire  représenter  les  Attestations  du  Pro- 
fesseur du  Droit  François,  tant  sur  l'assiduité  à  ses  Leçons 
pendant  tout  le  tems  requis  par  l'art.  VI  ci-dessus,  que  sur 
leur  admission  audit  Examen,  avant  que  de  viser  les  Lettres 
de  degrés  de  ceux  qui  les  leur  présenteront,  pour  être  admis 
au  serment  d'Avocat. 

X.  Voulons  que  pendant  la  vacance  de  ladite  Chaire  de 
Professeur  en  Droit  François  par  mort  ou  autrement,  et 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  remplie,  il  soit  fait  choix  par  les 
Ph)Yiseurs  de  la  Dot,  après  avoir  pris  conseil  des  Facultés 
de  Droit,  d'un  Docteur,  ou  au  défaut  de  Docteur,  d'un 
ÀTocat,  ayant  l'un  et  l'autre  les  qualités  requises  pour  faire 
les  Leçons,  et  remplir  les  fonctions  dudit  Professeur  pendant 
la  vacance,  et  il  jouira  de  la  moitié  des  droits  et  émolu- 
mens  dudit  Professeur,  à  proportion  du  tems  pendant  lequel  il 
aura  tenu  la  place;  Si  donnons  en  mandbment,  etc.,  etc. 
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Pa|^  5,  n.  1,  1.  6  :  in-4*  ttt.  in-8«. 

Page  25  (Sommaire,  1.  4)  :  (1562-1680)  Uê.  (1571-1680). 

Page  70,  n.  3,  i.  2  :  Jehan  Renard  lU.  Jehan  Revard. 

Page  109  :  M.  Liard,  op.  cit.,  p.  13,  doane  deux  renseignements  sur  le 
nombre  des  étudiants  à  Douai  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  :  «  A  Douai,. ..  la 
Faculté  de  Droit  n'eu  avait  que  30  en  178S. . .  La  Faculté  de  Droit  avait  reçu 
aux  quatre  trimestres  de  1788-89,  32  bacheliers  et  33  licenciés.  » 

Page  152  :  sur  Jacques  Loys,  docteur  en  droit  de  Douai,  né  à  Douai  en 
m,  mort  en  février  1611,  voy.  Paquot,  III,  pp.  422-423. 

Page  164,  1.  17  :  l'avaien  lia,  l'avaient. 

Page  180,  n.  2  :  iyouL  (p.  969). 

-       n.  4  :      ~      (p.  966). 

Page  181,  n.  1  :  (pp.  969-970),  Uê.  (pp.  963-967). 

-  n.  2  :  (p.  970),  lU.  (p.  967). 

-  n.  3  :  (p.  970),  Uê.  (p.  967). 

-  n.  4,  1.  1  :  êUpprUn.  4. 
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Il  n*existait,  jusqu'à  ce  jour,  en  français,  aucun  travail  d'en- 
semble sur  Faccent  tonique  dans  la  langue  russe,  et  cela  ne  peut 
surprendre,  étant  donné  Fariditc  et,  nous  dirions  volontiers,  jus- 
qu*en  ces  dernières  années,  Tinutilité  du  sujet.  Mais  aujourd'hui, 
que  les  études  russes  ont  pris  chez  nous  une  assez  grande  impor- 
tance,  au  point  que  l'Université  de  Lille  s'est  vue  dans  la  nécessité 
de  créer,  il  y  a  six  ans,  un  enseignement  spécial  pour  la  langue  et 
la  littérature  russes,  enseignement  dont  les  cours  voient  chaque 
année  grandir  le  nombi*e  de  leui*s  auditeurs  (1),  nous  ne  pensons 
pas  nous  tromper  en  disant  que  ce  travail  vient  à  son  heure. 

Nous  avons,  en  effet,  constaté,  par  notre  propre  expérience, 
qu'il  est  absolument  impossible,  sans  un  guide,  de  se  i*econnaitre 
dans  le  chaos  de  l'accentuation  russe  et  nous  n'avons  pas  d'auti*e 
mérite  que  de  publier,  pour  être  utile  aux  autres,  un  travail  qui 
nous  a  manqué  à  nos  débuts,  que  nous  avons  fait  pour  notre  pro- 
pre usage,  et  auquel  nous  sommes  et  serons  toujours  contraint  de 
recourir  nous-méme  pour  nous  tirer  d'embarras. 

Nous  avons  bien  trouvé,  dans  le  volume  du  Centenaire  de 
FEcole  des  Langues  orientales  (1895),  un  travail  de  M.  Paul 
Boyer  intitulé  :  De  V accentuation  du  çerbe  russe  (du  verbe  seu- 
lement),  mais   M.  Boyer   n'a  pas  traité  la  question  au    même 

(i)  Le  titulaire  de  cette  chaire,  M.  Haumant,  a  bien  voulu  prendre  la 
peine  de  revoir  notre  travail  el  dénoua  suggérer  quelques  améliorations. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  en  exprimer  ici  notre  reconnaissance. 


point  de  vue  pratique  que  nous  :  son  travail  suppose  une  con- 
naissance approfondie  de  la  structure  du  verbe  russe,  réparti 
en  quatre  classes,  d'après  le  pi-csent  de  l'indicatif,  avec  subdi- 
visions suivaat  des  circonstances  non  examinées  dans  nos  gram- 
maires, et  il  a  pour  but,  non  pas  de  suivre  l'accent  dans  ses 
déplacements,  en  partant  de  l'inBnitif,  mais  d'établir  où  doit 
être  placé  l'accent,  fixe  ou  mobile  (initial  pour  nous),  de  cet 
infinitif,  suivant  les  circonstances  ;  or,  nous  trouvons  cette  ques- 
tion toute  résolue  dans  les  dictionnaires. 

C'est  donc  un  travail  savant,  qui  ne  peut  intéresser  qu'à  un 
point  de  vue  spécial  les  personnes  déjà  versées  dans  la  connais- 
sance de  la  lan^e  russe,  tandis  que  nous  avons,  au  contraire, 
voulu  faire  un  travail  pratique  accessible  à  tous  les  débutants. 

Pour  M.  Boyer,  du  reste,  dans  les  verbes  russes,  pas  plus 
que  pour  nous,  dans  les  verbes  ni  ailleurs,  il  n'existe  de  véri- 
tables règles  d'accentuation,  tout  au  plus  des  ((  catégories  mor- 
phologiques )).  On  voit  tout  de  suite  à  combien  de  diUicultés, 
à  combien  d'exceptions,  à  combien  d'incertitudes  même,  M.  Boyer 
a  dû  se  beurter;  son  système,  sous  ce  rapport,  n'a  donc  aucun 
avantage  sur  le  ndtre.  Aussi,  à  part  quelques  renseignements 
isolés,  n'avons-nous  pu  lui  emprunter  grand'cbose. 

Il  en  est  de  même  d'un  article  de  MM.  P.  Boyer  et  A.  Meillet 
((  Sur  l'une  des  origines  da  mouvement  de  l'accent  dans  la 
déclinaison  slave  »,  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique  de  Paris  (t.  Vlll,  1894);  comme  son  titre  l'indique, 
cet  article  est  un  travail  de  discussion  qui  porte  sur  un  cas 
particulier  l't  n'a  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  de  l'bistoii-e  de 
l'accentuation  russe. 

11  cxistr  en  Allemagne  une  brochure  intitulée  :  Die  Lekre 
fom  russischen  Accent,  par  le  D'  L.  Kayssler,  brocbure  déjà 
assez  uncicuiie   et  dont   fauteur  a    surtout  puisé    les  éléments 
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dans  la  grammaire  de  VostokofT;  mais  si  les  sources  en  sont 
msses,  la  brochure  est  en  allemand  et  ce  qu'on  trouve  dans 
nos  grammaires,  rédigées  en  français,  en  fait  de  règles  d'accent, 
est  beaucoup  trop  vague  et  trop  sommaire  et  ne  sert  souvent 
qu'à  embarrasser. 

Que  de  fois,  dans  les  premiers  temps,  n'avons-nous  pas  été 
tenté  de  nous  rebuter  quand  nous  nous  trouvions  en  présence 
de  renseignements  de  ce  genre  :  a  (dans  les  adjectifs)  Taccent 

tonique passe  souçent,  dans  la  désinence  apocopée,  tantôt 

sor  la  voyelle  intercalée  du  masculin,  tantôt  sur  la  première 
syllabe;  d'autres  fois  sur  l'inflexion  du  féminin  et  quelque- 
fois  aussi  sur  l'inflexion  du  neutre  et  du  pluriel  »  et  à 
propos  des  substantifs,  en  apprenant  que  ((  la  plupart  des  poly- 
syllabes de   la   première  déclinaison   transportent   l'accent   sur 

l'inflexion    du   génitif plusieurs  monosyllabes   suivent    la 

même  règle d'autres   gardent,  au   singulier,  l'accent  du 

nominatif;  mais  au  pluriel,  ils  le  transportent  sur  l'inflexion 
des  cas,  les  uns  à  partir  du  nominatif,  les  autres  à  partir  seu- 
lement du  génitif.  » 

Tous  ces  renseignements  sont  bien  dans  nos  grammaii^s, 
ainsi  que  quelques  autres  du  même  genre  ;  on  les  trouvera, 
notanunent,  dans  la  grammaire  de  Reifl*,  aux  chapitres  des  décli- 
naisons des  adjectifs  (1)  et  des  substantifs  (2);  ils  sont  du  reste 
parfaitement  exacts,  ils  sont  môme  plutôt  incomplets  ;  mais  on 
conviendra  qu'ils  sont  aussi  très  embarrassants,  et  cependant, 
l'aateur  aurait  pu,  en  les  complétant,  nous  embarrasser  encore 
davantage,  par  l'addition  de  quelques  alternatives  à  celles  que 
Ton  vient  de  lire. 

C'est  ce  qui  nous  a  donné  l*idée  de  faire  notre  travail,  pour 

(i)  p.  58  et  59,  au  bas  du  tableau. 
(2)  p.  32  et  33,  au  bas  du  tableau. 
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essayer  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  tout  cela  et  pour  éviter, 
autant  que  possible,  à  ceux  qui  viendront  après  nous,  les  diffi- 
cultés que  nous  avons  rencontrées. 

Nous  n*avons  pas  jugé  à  propos,  comme  le  D'  Kayssler, 
d'entrer  dans  des  considérations  sur  l'accent,  étrangères  à  la 
langue  russe,  ni  d'évoquer  la  mémoire  de  Buschmann,  de 
Goettling,  de  Humboldt,  de  Boethlingk,  de  Boenloew,  de  Pott, 
qui  ont  traité  de  l'accent  dans  les  langues  anglaise,  grecque, 
javanaise,  sanscrite,  finnoise,  lithuanienne  et  autres,  ni  même 
de  l'illustre  Bopp,  qui  n'a  fait  qu'effleurer  la  question,  en  ce 
qui  concerne  le  russe  (theilweise,  dit  le  D'  Kayssler),  et  nous 
pensons  qu'on  nous  en  saura  gré  :  nous  nous  sommes  simplement 
attaché  à  développer  notre  sujet  dans  un  ordre  logique  et  pratique. 

Dans  nos  listes  de  mots,  tout  en  conservant  la  triple  méthode 
d'énumération  de  Yostokoff,  d'abord  les  terminaisons  par  une 
même  lettre,  puis  par  lettres  de  môme  catégoine  (labiales,  den- 
tales, etc.),  puis  enfin,  dans  chaque  groupe,  ayant  ainsi  sa 
physionomie  propre,  l'ordre  alphabétique,  système  qui  nous  a 
paru  aider  beaucoup  à  retenir  les  mots,  sans  nuire  le  moins  du 
monde  aux  recherches  (au  contraire),  tandis  que  le  D*"  Kayssler, 
n'a  dressé  que  de  longues  listes,  aussi  indigestes  qu^alphabé- 
tiques,  où  les  formes  les  plus  diverses  se  trouvent  mélangées 
bizarrement,  sans  auti^e  point  de  contact  que  la  première  lettre 
du  mot,  nous  avons  en  outre  adopté  une  disposition  typogra- 
phique qui  contribue  singulièrement  à  la  clarté. 

Le  plan  du  travail,  le  groupement  et  le  nombre  des  caté- 
gories, les  règles  que  nous  avons  déduites  de  l'examen  de 
celles-ci,  la  manière  de  les  présenter,  voilà  ce  qui  nous  appar- 
tient en  propre  :  en  un  mot,  nous  avons  fait  ce  que  nous 
aurions  voulu  que  Ton  eût  fait  pour  nous,  avant  nous,  et  qui 
nous  eut  été  bien  utile. 
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Une  fois  ce  travail  terminé,  nous  avons  tenu  à  le  contrôler 
et  pour  cela  nous  avons  eu  recours  à  un  ouvrage  récent  : 
npaeuAa  ydapenin  eô  pyccKOMà  ji3biKtb,  par  A.  I.  lelsin  (A.  H. 
E.ibcuMôy,  Varsovie,  1890,  dont  l'auteur  déclai^e  s'être  servi  des 
travaux  des  académiciens  Grot  et  Vostokoff,  comme  M.  P.  Boyer 
l'a  fait  depuis  pour  son  travail  sur  les  verbes. 

M.  lelsin  nous  apprend  en  outre  que,  s'il  n'a  pu  se  servir 
des  travaux  de  Brandt  et  de  Gharlovsky,  qui  ne  lui  ont  rien 
appris  de  nouveau,  il  a  examiné  les  114.749  mots  du  Diction- 
naire de  r Académie  (HMnepamopcKOû  AKadeMiu  HayKà),  dont 
110.000  lui  ont  servi  à  établir  sa  théorie  (1).  Si  sa  raison  a 
résisté  victorieusement  à  une  pareille  épreuve,  nous  sommes 
en  droit  d'admettre  que  le  travail  de  M.  lelsin  est  aussi  com- 
plet qu'il  peut  l'être  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  nous  ait 
fourni  de  quoi  allonger  un  peu  les  listes  de  Vostokoff  et  même 
parfois  de  les  modifier. 

M.  lelsin  prétend  avoir  trouvé  une  théorie  de  l'accentuation 
rasse  d'après  laquelle,  dans  certains  mots,  comme  zôaocô,  dyMa 
on  unit  phonétiquement  les  syllabes  au  moyen  de  la  consonne 
du  milieu  et  l'on  prononce  à  peu  près  zôa-aocs,  dî/M-Ma,  tandis 
que  dans  d'autres,  comme  suMà,  ce,iôy  on  les  sépare  :  au-Mà 
ce-.id,  ce  qui  obligerait,  d'après  lui,  à  prononcer  les  deux  pre- 
miers mots  avec  l'accent  sur  la  première  syllabe,  et  les  deux 
derniers  avec  l'accent  sur  la  dernière.  Tout  son  système  est 
basé  là-dessus;  mais  comme  il  suppose  la  connaissance  des 
mots  et  de  leur  prononciation  exacte,  cela  ne  peut,  en  tout 
cas,  être  d'aucune  utilité  pour  des  étrangers;  en  effet,  si  cette 
prononciation,  basée  sur  une  réunion  ou  une  séparation  de 
syllabes,  est  perceptible  pour  un  Russe  et  peut  lui  indiquer  la 

(1)  Les  quelques  milliers  de  mots  laissés  de  côté  sont  des  mots  techni- 
ques, ou  anciens,  ou  slavons,  ou  particuliers  à  certaines  provinces. 
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place  de  laccent,  elle  est,  pour  les  non-Russes,  impossible  à 
connaître  a  priori,  puisqu'elle  est  absolument  arbitraire;  il 
faut  ravoir  dans  Foreille  et  M.  lelsin  le  reconnaît  lui-même 
lorsqu'il  ajoute  :  «  Ho  nonsMij  Mhi,  pijccKie,  maKô  npouswocujwa  ? 
))  Ha  dmoms  eonpocs  h  omerbHy  nanpHMUKu  :  amo  hukomxj  eujt,e 
))  ne  uaerbcmHO.  ))  (Pourquoi  nous.  Russes,  prononçons-nous 
ainsi?  à  cette  question  je  répondrai  sans  ambages  :  c'est  ce 
que  personne  n'a  jamais  pu  savoir).  Donc,  si  auMà  accentue 
la  syllabe  Ma  et  si  di/Ma  ne  l'accentue  pas,  on  en  ignore  la  rai- 
son ;  la  prononciation  n'est  pas  la  cause  de  la  place  de  l'accent, 
elle  en  est  an  contraire  la  conséquence  et  M.  lelsin  nous  parait 
avoir  fait  tout  simplement  une  pétition  de  principe. 

Tout  au  plus  peut-on  dire,  si  Ton  n'est  pas  de  notre  avis, 
que  ce  sont  là  deux  faits  connexes  et  inséparables  l'un  de  l'au- 
tre. Cependant,  supposons  que  nous  écrivions  les  mots  sui- 
vants :  Myua,  opzans,  am.iacà,  npaeuAO,  sans  autre  explication  et 
que  nous  demandions  à  un  Russe  de  nous  les  traduire  :  il 
commencera  par  nous  demander  s'il  s'agit  de  Myna^  ôpiauà, 
àmAacà,  npàeuAO,  avec  l'accent  sur  la  première  syllabe,  qui 
signifient  :  tourment,  organe,  atlas,  règlement  ou  des  mots 
Mynà,  op2àHà,  amAàcô,  npaeÛAO,  avec  l'accent  sur  la  seconde 
syllabe,  qui  signifient  farine,  orgue,  satin  et  règle  (instrument)  ; 
il  est  évident  qu'îZ  ne  pourra  prononcer  ces  mots  correctement, 
suivant  le  sens  que  nous  aurons  voulu  y  attacher,  que  lorS' 
qu'il  saura  oà  il  deora  mettre  l  accent;  sans  cette  condition, 
il  prononcera  au  hasard  et  mettra  le  plus  souvent  l'accent  de 
manière  à  désigner  précisément  ce  que  nous  n'aurons  pas  voulu 
lui  faire  comprendre.  Cet  exemple  nous  parait  bien  établir  que 
la  place  de  l'accent  doit  être  d'abord  connue,  même  pour  un 
indigène,  et  que  la  prononciation  n  en  est  que  la  résultante. 
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Mais  enfin,  abstraction  faite  de  cela,  le  trayail  de  M.  lelsin 
nous  a  été  très  précieux  pour  les  renseignements  qu'il  contient. 


Les  divergences  que  Ton  constate  souvent  dans  Taccentua- 
tion  de  certains  mots,  indiquée  différemment  par  plusieurs 
grammaires  ou  dictionnaires,  et  qui  nous  étonnent  et  nous 
embarrassent,  s'expliquent  par  les  lignes  suivantes  que  nous 
empruntons  à  M.  lelsin  : 

«  On  sait  qu'en  russe  certains  mots  sont  prononcés  avec  trois 
accents  différents,  c'est-à-dire  que  les  uns  les  prononcent  avec 
l'accent  sur  la  racine,  les  autres,  avec  l'accent  sur  le  suffixe, 
les  autres,  avec  l'accent  sur  la  terminaison  ;  tous  ces  mots  ont 
été  donnés,  dans  les  rubriques  générales  qui  leur  convenaient, 
avec  un  seul  accent,  bien  entendu,  et  sans  même  qu'il  fût  fait 
mention  des  autres,  car  cela  eût  été  en  contradiction  avec  le 
but  des  règles  d'accent,  qui  est  de  tendre  à  l'itnification  de 
l'accentuation  russe,  etc.  » 

Puisse  cette  citation  calmer  les  scrupules  et  les  inquiétudes 
de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  trouveront  dans  nos  listes  des 
mots  dont  l'accentuation  pourra  ne  pas  correspondre  toujours 
à  celles  des  textes  accentués  à  l'avance  qu'ils  auront  sous  les 
yeux,  ou  qui  seraient  tentés  de  s'étonner  des  divergences  que 
nous  avons  quelquefois  signalées  entre  les  différents  auteurs 
consultés  par  nous. 

11  est  remarquable  qu'en  Russie  môme  il  ait  été  publié  très 
peu  de  travaux  sur  cette  question  de  l'accent  tonique  dans  la 
langue  russe  et  la  liste  qu'en  donne  M.  lelsin  n'en  comprend 
qu'une  dizaine  en  tout. 

Du  reste,  en  voici  Ténùmération,  pour  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudraient  pousser  plus  loin  leurs  recherches  : 
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CAOïoydapeHÎe.  —  A.  X.  BocTOKOsa,  aKaAeMHKa; 

O  ciipnûKCHiu  pyccKazo  lAazoAa  u  saxUocmu  86  neMS  ydapemjt; 
0  zASJOAaxô  es  iiodatix^HhtMS  yda/tPHie^a  ;  o  pyccKOMt  ydapeniu 
eooôme  u  006  ydapeniu  UMCHà  ci/MjecJHOwme^bHWJCO.  —  A.  K. 
FpoTa,  opdKHapiiaro  aKaAeUHKa  u  BHqe-npesHiieHTa  iiMncpa- 
TopcKoii  ARaaeMÎH  HayKi>; 

06s  3AeMe>tmaxi  u  (fiopMaxà  c^hBHHO'pyccKmo  H3biKa.  —  M.  H. 
KaTKOBa ; 

TIpedMemi,  Memoda  u  ^ïhAb  tpuAOAOtuMecKaio  usyHeni»  pyccKaJo 
^ahtKB.  —  KocTnpa,  KieacKaro  yieHaro  ; 

l'iin-HiiH  .iKneHmoeKa.  —  P.  S.  Epanflia,  npo*eccopa,  h  ero 
IliK''tfp<it:iHii:  r.uwHHCKolt  aKtieHtno.ioiiu. 

PyccHOP  r.iwoydapeHxe  u  C.iajoaeyiie  pycotaio  M3biKa.  —  H. 
Ulap^OBCKEiro  ; 

JeKHhi  l'ij  l'cmopiu  pyccKaw  jiabiHa.  —  B.  U.  Oo6oJieficKaro, 

npo'iiecr.'up;!  ; 

nfif,  .i.ie.KfHmapwNxa  seyKaxà  ie.ioa»b'(ecKO(i  pn>'iu  u  pyccKoQ 
■■uGi/Kib.   —  M.  A.  TyAOBa; 

Ah!Lii"4<'':i;.-'ii  iJiuAOAOzi»  o  cocmaeih  u  oôpasoeattiu  pyccKsio 
R3UKa.   —  A.    lo.iMa'ioBa 


i 
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Note  pour  Vusage  de  nos  tableaux. 

n  nous  reste  à  dire  un  mot  de  Tusage  de  nos  tableaux. 

Nous  avons  vu,  p.  2,  qu'il  n'existe  pas  de  véritables  règles 
pour  Taccentuation  de  la  langue  russe,  mais  seulement  des 
«  catégories  »  de  mots  soumis  à  des  modes  d'accentuation  divers. 

Comme  il  est  cependant  indispensable  d'établir  un  classe- 
ment pour  les  recherches,  nous  avons  dressé  des  listes  dans 
lesquelles  sont  groupés  les  mots  qui  déplacent  Taccent  de  la 
même  manièi^e,  à  tel  cas,  à  tel  genre,  à  tel  nombre,  à  telle 
personne,  suivant  qu'il  s* agit  de  substantifs,  d'adjectifs,  ou  de 
Yerbe;  puis,  nous  avons  numéroté  ces  listes,  en  ce  qui  concerne 
les  substantifs  et  les  adjectifs,  dans  l'ordre  qui  nous  a  paru  le 
plus  logique,*  en  allant  du  moindre  au  plus  grand  déplacement 
de  l'accent  et  nous  avons  ainsi  appelé,  pour  les  substantifs, 
première  catégorie,  celle  dans  laquelle  le  déplacement  de  l'accent 
n'a  lieu  qu'à  partir  du  génitif  pluriel  (il  n'y  en  a  pas  à  partir 
de  cas  plus  éloignés  dans  la  déclinaison)  ;  deuxième  catégorie, 
celle  où  l'accent  se  déplace  à  partir  du  nominatif  pluriel;  troi- 
sième  catégorie,  à  partir  du  génitif  singulier;  dans  la  quatrième 
catégorie,  l'accent  fait  un  chassé-croisé  de  la  première  syllabe 
du  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel,  ou  inversement,  et  il  ne 
s'agit  que  de  terminaisons  neutres  ;  dans  la  cinquième  catégorie, 
Taccent  est  mobile  à  un  seul  cas  ou  à  deux,  arbitrairement, 
et  il  ne  s'agit  que  de  terminaisons  féminines  en  à,  A  (accentué). 

Raisonnement  analogue  pour  les  adjectifs. 

Les  numératifs  et  les  pronoms  ne  comportent  que  deux  cha- 
pitres d'une  grande  simplicité. 

Les  certes  sont  examinés  et  classés  par  modes  et  par  temps; 
en  ce  qui  les  concerne,  les  recherches  sont  donc  également  faciles. 
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Il  ressort  de  ceci  que,  pour  se  servir  de  notre  travail,  il  ne 
sera  pas  nécessaire,  dans  tous  les  cas,  de  chercher  un  mot  dans 
tous  les  tableaux  successivement  pour  savoir  s'il  déplace  l'accent 
et  comment  il  le  déplace  :  il  est  clair  que,  pour  un  substantif 
masculin  donné,  au  dalif  pluriel,  s'il  est  de  la  troisième  caté- 
gorie, il  aura  bien  fallu  parcourir  les  tableaux  des  masculins 
de  la  première  et  de  la  deuxième  catégorie;  mais  s'il  s'agit,  par 
exemple,  d'un  masculin  comme  cAoztb,  au  locatif  singulier,  il 
suflira  de  le  chercher  immédiatement  dans  la  troisième  caté- 
gorie, puisque,  pour  que  l'accent  soit  mobile  à  ce  cas,  il  faut 
qu'il  le  soit  à  partir  du  génitif  singulier,  et  que  c'est  justement 
ce  qui  caractérise  la  troisième  catégorie. 

Il  serait  inutile  de  chercher  le  nominatif  pluriel  ertchi  dans 
la  première  catégorie,  puisc^ue,  si  l'accent  est  déplacé  à  ce  cas, 
ce  ne  peut  être  que  dans  la  deuxième  ou  la  troisième  catégorie. 

Supposons  maintenant  le  mot  cKoeopody  à  accentuer  :  nous 
trouvons  dans  le  dictionnaire  cKoeopodà,  dont  notre  mot  est 
l'accusatif  singulier;  si  l'accent  est  mobile,  ce  mot  ne  peut  se 
trouver  que  dans  la  cinquième  catégorie  (en  à  (accentué),  à  la 
forme  première),  et  en  effet  nous  l'y  rencontrons  parmi  ceux 
qui  ont  l'accent  sur  la  première  syllabe  à  l'accusatif  singulier  et 
au  nominatif  pluriel;  nous  marquons  donc  Taccent  sur  la  pi'e- 
mière  syllabe  :  cKôaopodij  :  et  ainsi  de  suite. 

On  voit  qu'en  raisonnant  dans  cet  ordre  d'idées  et  en  faisant 
attention  aux  cas,  nombre,  genre,  etc.,  du  mot  à  accentuer,  on 
arrivera  à  supprimer  des  recherches  inutiles  et  à  trouver  très 
rapidement  la  solution  que  l'on  désire. 

Après  quelque  temps  d'usage  des  tableaux,  on  se  rappellera 
Sî)uvent  y  avoir  déjfi  vu  tel  ou  tel  mot  et  Ton  ne  devra  même 
plus  recourir  au  dictionnaire  dans  bien  des  cas  où  l'on  saura 
pouvoir    retrouver    ce   mot,  directement,  dans   Tun  ou  l'autre 
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d'entre  eux,  non  seulement  avec  son  accent,  mais  encore  avec 
sa  signification  la  plus  générale. 

Nos  tableaux  indiquant  tous  les  déplacements  de  l'accent,  il 
est  inutile  d  ajouter  que  les  mots  qui  n'y  figurent  pas  sont 
d'accentuation  JLxe. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  travail,  sous  forme  d'appendice,  un 
certain  nombre  de  règles,  permettant  d'établir  à  priori  la  place  de 
YsiCcenUjLve  ou  mobile,  dans  la  forme  initiale  de  la  plupart  des 
mots  russes.  Si  l'on  veut  bien  se  donner  la  peine  de  les  étudier,  on 
en  sera  récompensé  en  s'aflFranchissant  de  la  nécessité  de  chercher 
dans  le  dictionnaire  une  foule  de  mots  dont  on  connaîtra  déjà  le 
sens,  lorsqu'il  ne  s'agira  que  de  résoudre  une  question  d'accent. 

On  rencontre,  dans  tous  les  dictionnaires  russes,  et  nous 
avons  été  amené  à  en  faire  figurer  quelques-uns  dans  ce  travail, 
des  mots  qui  appartiennent,  soit  au  Slavon  ecclésiastique,  soit 
au  Slavon  russe  ;  nous  les  avons  uniformément  désignés  comme 
slavons  (si.),  cette  distinction  entre  deux  sortes  d'idiomes  sla- 
vons  n'ayant  point  d'importance  au  point  do  vue  de  notre  sujet  (1  ). 

(1)  Nous  croyons  cependant  intéressant  de  noter  ici.  en  passant,  la  diffé- 
reace  qui  existe  entre  deux  dialectes  souvent  confondus  l*un  avec  l'autre  : 
le  Slaçon  eeelésiastique  est  l'idiome  que  parlaient  les  Slaves  de  la  rive 
droite  du  Danube  à  l'époque  de  l'introduction  du  christianisme  en  Russie  ; 
OD  croit  que  c'est  l'ancienne  lan^i^ue  des  Slaves  de  Macédoine.  Son  nom 
actuel  lui  vient  de  ce  qu'il  n'est  plus  employé  que  dans  les  livres  religieux. 
Du  dixième  au  dix -huitième  siècle,  le  Slavon  ecclésiastique  a  subi  Tinva- 
sioD-  d'une  quantité  de  termes  et  de  tournures  russes  ;  il  en  est  résulté  un 
dialecte  intermédiaire  qui  n'a  jamais  été  bien  fixé,  qui  a  varié,  sous  la 
plume  des  écrivains,  avec  les  temps  et  avec  les  localités  :  c'est  ce  dialecte 
qai  a  reçu  le  nom  de  SlaQon-rusae  et  qui,  comme  le  Slavon  ecclésiastique, 
n'existe  plus  que  dans  les  livres.  La  langue  du  peuple»  le  Russe,  qui  s'était 
développée  parallèlement  à  ces  deux  dialectes,  a  iini  par  se  iixer  et  par 
les  remplacer,  même  dans  la  littérature  ;  mais  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  écrivains  modernes  emploient  encore,  çà  et  là,  quelque  terme  emprunté 
à  l'un  d'eux;  ceci  explique  pourquoi  il  a  été  nécessaire  de  conserver  dans 
les  dictionnaires  un  assez  grand  nombre  de  mots  que  tous  les  Russes 
comprennent  et  emploient  même  encore  à  l'occasion  dans  le  langage  courant. 
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DANS    LA    LANGUE    RUSSE 


I^orsqu'on  aborde  Fétude  du  russe,  on  ne  tarde  pas  à  s'aper- 
cevoir que  Tune  des  grandes  difficultés  de  cette  langue,  dont 
le  mécanisme  est  déjà  si  compliqué  par  ailleurs,  réside  dans  la 
lecture  môme  des  textes,  en  ce  qui  concerne  la  prononciation 
de  certaines  voyelles,  qu*on  ne  peut  connaître  que  par  la  place 
de  V accent. tonique. 

C*est  ainsi  que,  suivant  la  place  occupée  par  cet  accent,  la 
Toyelle  a  se  prononcera  tantôt  a,  tantôt  e,  la  voyelle  e,  tantôt 
iê  on  é,  ou  même  i,  tantôt  to,  o,  la  voyelle  o,  tantôt  o,  tantôt 
a,  la  voyeUe/i,  tantôt  ii,  tantôt  ié,  tantôt  a  au  e,  etc. ...  ;  eu  voici 
des  exemple  :  Les  mots  AÔmadh,  décRmh,  cmapùmhCH,  HycôneKô, 
(j.mdeHKO,  MàAeHhKOÙ,  ôepésa  aeAénan,  aacmèzueaio,  awumbé,  se 
prononcent  comme  s'ils  étaient  écrits  Aomodb,  docomh,  cmapamca, 
KycoHUHô,  ÔA-ioduHKO,  MnAUHhKOH,  ôspiosn  acAiGH^H,  3acmiozuenio, 
xumw;  et  si  nous  prenons  des  mots  comme  cKoeopodà,  kôao- 
KOAs,  la  grammaire  enseigne  que,  dans  le  premier,  les  trois 
premiers  o  se  prononcent  a  parce  qu'ils  précèdent  Taccenl  toni- 
que, tandis  que,  dans  le  second,  les  trois  o  conservent  leur  son 
propre,  parce  que  l'accent  est  sur  le  premier.  Mais  Taccent  est 
mobile  dans  ces  deux  mots,  dont  Tun  devient,  à  l'accusatif  sin- 
gulier, CKÔeopody  et  l'autre,  au  nominatif  pluriel  KôAOKOAà;  on 
prononce  donc  skavarada  au  nominatif  et  skororodou  à  Taccu- 
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satif  singulier  du  premier,  tandis  que  kolokol  devient  kalakala 
au  nominatif  pluriel. 

L'influence  de  l'accent  va  souvent  jusqu'à  entraîner  une  modi- 
fication de  l'orthographe;  exemple  :  c.wompibiTH.  et  cMémpuaanni, 
où,  poar  conserver  la  prononciation  de  la  première  syllabe,  il 
a  fallu  changer  Vo  non-accentué  du  premier  mot  en  a  accentué 
dans  le  second,  son  dérivé  (pr.  sma  dans  les  deux  cas)  ;  paa.o'iinb, 
pù-nuAs  (1),  p.i3.<".f.-i,  etc.. 

M  al  heure  H  sèment,  non  seulement  la  place  de  Yaccent  tonique 
est  arbitraire  et  ne  peut  s'apprendre  que  par  le  dictionnaire  et 
par  l'usage,  mais  encore,  dans  un  grand  nombre  de  substantifs, 
d'adjectifs,  de  pronoms,  de  numératifs  et  de  verbes,  elle  varie 
suivant  les  cas,  les  nombres,  les  personnes  et  les  temps. 

But  db  ce  travail 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  but  de  ce  travail  est  de 
formuler  quelques  règles  et  d'établir  des  catégories  de  mots  dans 
lesquels  l'accent  tonique  se  déplace  de  la  même  façon,  afm  de 
faciliter  aux  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  du  russe,  faccen- 
tuation  de  leurs  textes  et,  par  conséquent,  la  prononciation  et 
la  lecture. 

Il  existe,  pour  les  débutants,  des  textes  accentués,  destinés 
k  former  l'oreille  et  à  donner  une  idée  de  l'accentuation  des 
mots  russes;  mais  dès  que  l'on  veut  passer  à  des  textes  ordi- 
naires, la  lecture  (et  par  là  nous  voulons  dire  la  prononciation 
exacte)  devient  d'une  grande  dilTicuIté  :  on  défigure  les  mots, 
souvent  à  un  point  tel  qu'aucun  Itusse  ne  saurait  les  reconnaître, 
et  l'on  serait  tenté  de  se  décourager  :  »  yoice  ne  pyccKin  cAoea 
a  u.iu  6e3coùepjKame.iHbifi  KOMÔunnuiu  âsyKoss  »  (ce  ne  soiit 
plus  des  mois  russes,  mais  des  combinaisons  de  sons  vides  de 

11)  La  particule  p.i3  {pac)  s'écrit  pas  {poc]  lorsqu'elle  doit  recevoir 
l'acceut  Ionique. 
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sens),  dit  lelsin,  en  parlant  des  mots  dans  lesquels  Taccent  est 
déplacé. 

Les  règles  et  tableaux  suivants  seront  donc  bienvenus, 
puisqu'ils  doivent  permettre  à  l'étudiant  en  russe,  même  débu- 
tant, d'accentuer  lui-même,  à  peu  près  à  coup  sûr,  les  textes 
sur  lesquels  il  voudra  s'exercer. 

Mais  ce  travail  ne  sera  pas  utile  aux  seuls  débutants  :  il 
sera  d*autant  plus  apprécié  quon  sera  plus  avancé  dans  Vétude 
du  russe,  car  il  donnera  instantanément  la  solution  des  cas 
douteux  ou  embarrassants  et  dispensera  souvent  de  recherches 
longues  et  fastidieuses. 


Accent  fixe.  —  Accent  mobile 

Au  point  de  vue  de  Vaccent  tonique,  les  mots  russes  se  divi- 
sent en  deux  catégories  :  ceux  où  l'accent  est  fixe,  c'est-à-dire 
où  il  reste  toujours  sur  la  même  syllabe,  quelles  que  soient  les 
flexions  qui  modifient  l'aspect  de  ces  mots,  et  ceux  où  Taccent 
est  mobile,  c'est-à-dire  se  transporte  de  la  syllabe  où  il  se 
trouve,  à  la  forme  initiale,  sur  d'autres  syllabes,  au  cours  de  la 
déclinaison  ou  de  la  conjugaison. 

Bien  que  ces  derniers  constituent  l'exception,  ils  sont  encore, 
malheureusement,  beaucoup  trop  nombreux. 


Place  de  l'accent 

La  place  de  l'accent,  dans  les  mots  où  il  est  Jixe,  est  évi- 
demment celle  qu'on  trouve  marquée  dans  les  dictionnaires  sur 
la  forme  initiale  :  nominatif  des  substantifs,  infinitif  des  verbes, 
etc.;  elle  s'apprend  par  l'usage  et  demande  seulement  un  peu 
d'attention;  on  la  retient  assez  facilement,  dans  les  mots  d'un 
emploi  fréquent,  et  grâce  à  un  effort  de  mémoire  un  peu  plus 
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considérable,  dans  les  autres;  mais  encore  faut-il  savoir  dans 
quels  mots  cet  accent  estjixe  et  dans  quels  mots  il  est  mobile. 
Gomme  rien  ne  les  distingue  à  première  vue,  c*est  précisément 
à  les  faire  connaître  que  ce  travail  est  destiné,  tout  aussi  bien 
qu'à  déterminer,  comme  nous  Favons  dit  plus  haut,  sur  quelle 
syllabe  il  doit  se  transporter,  suivant  les  circonstances,  et  quelles 
sont  ces  circonstances  ;  nous  le  diviserons  en  trois  parties  : 
1®  Les  Substantif  i  ; 

2o  Les  Adjectifs,  les  Numératifs  et  les  Pronoms; 
30  Les  Verbes. 

Nous  avons  formulé  des  règles  toutes  les  fois  qu'il  nous  a 
été  possible  d'en  déduire  des  faits,  afin  de  venir  en  aide  à  la 
mémoire  par  le  plus  grand  nombre  possible  d'observations  géné- 
rales; pour  le  surplus,  comme  il  n'y  avait  pas  d'autre  ressource 
que  d'établir  des  catégories  de  mots  suivant  une  même  accen- 
tuation, nous  nous  sommes  efforcé  de  les  réduire  à  leur  plus 
simple  expression. 

Nos  listes  de  mots  ont  été  puisées  dans  la  Grainmaire  com- 
plète (à  Tusage  des  Russes)  d'Alexandre  Vostokofl,  PyccKan  zpaM- 
MarnuKa,  noAuthe  ua.iooicenHaH, 

Nous  les  avons  contrôlées  de  notre  mieux  et  parfois  rectifiées 
ou  complétées  à  l'aide  des  dictionnaires  de  l'Académie  impé- 
riale russe  (I)  ((\ioenpb  nepKoeHO'CAaeHHCKazo  u  pyccKazo  nshiKa), 
de  Dal  (russe),  de  Makaroff  (russe-français),  de  Schmidt  (grand 
dictionnaire  russe-allemand),  ainsi  que  de  plusieurs  autres  gram- 
maires et  du  travail  de  M.  lelsin  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  préface;   dans  tous  les  cas,   nous  croyons   avoir  réussi  à  les 


(1)  U  semblerait,  à  première  vue,  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie  dût 
indiquer  les  changements  d*acccnt,  soit  dans  le  texte,  soit  au  moyen  de 
renvois  à  des  tableaux  annexés  dans  le  genre  des  nôtres.  Il  n'en  est  rien. 
Ce  dictionnaire  indique  seulement  l'accent  du  nominatif  et  du  génitif  pour 
les  substantifs  ;  il  ne  peut  donc  servir  à  contrôler  que  les  accents  de  notre 
troisième  catégorie  de  substantifs.  11  est  également  incomplet  pour  tous  les 
autres  accents  (adjectifs,  verbes,  pronoms,  etc.). 
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présenter  claii'enient,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  tout^à-fait  le  cas 
des  auteurs  que  nous  citons,  et  en  outre  des  formes  types, 
données  en  tête  de  chaque  catégorie^  nous  avons  indiqué  toutes 
celles  qui,  pour  les  non-russes,  peuvent  présenter  quelque 
difficulté. 

Constatons,  avant  d'entrer  dans  le  vif  de  notre  sujet,  que  la 
langue  russe  nous  semble  avoir  une  tendance  très  marquée  à 
rejeter  Taccent  vers  la  (in  des  mots;  nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  l'énorme  quantité  de  substantifs  et  de  verbes  qui 
accentuent  leur  dernière  syllabe,  la  marche  de  l'accent  vers  la 
terminaison,  à  peu  près  générale  dans  les  flexions  des  substan- 
tifs et  des  pi*onoms,  ainsi  que  dans  les  adjectifs,  au  moins  au 
féminin  de  la  forme  courte,  lorsque  cet  accent  est  mobile, 
raccentuation  des  suffixes,  surtout  dans  les  adjectifs,  et  enfin 
ce  fait  que,  dans  les  mots  composés,  c'est  presque  toujours  le 
dernier  qui  reçoit  l'accentuation  du  groupe,  comme  dans  eodo- 
nàdô,  nepeoôôpaaô,  doôpooÊceAàmeAhcmeoeamb,  jicueonûcHhin,  etc. 
Il  ny  a  que  très  peu  d'exceptions  (1).  Ce  fait  est  encore  plus 
frappant  lorsqu'on  connaît  la  tendance  absolument  opposée  de 
Tallemand,  qui  accentue  toujours  la  racine  et  que  l'on  voit  Taccen- 
taation  bizarre  que  les  Russes  imposent  aux  nombreux  mots 
composés  allemands  passés,  presque  sans  modification,  dans 
leur  langue  :  les  Allemands  prononcent,  par  exemple  :  Kém- 
merherr,  Kâmmerfraulein,  Bûi*germeister,  Pôstamt,  Polizéimeister 
et  les  Russes  KaMMeprép'b,  KaMMep^péiîJiMna,  ôyproMiicxp'b,  noH- 
TàMTb,  noimuMéâcTepi),  etc.;  et  encore  :  Aûfschlag,  russe  : 
oômjiârb.    parement;    'Apfelsinn,    russe  :    anejibcuH'b,   orange; 


(i)  En  voici  quelques-unes  :  oicufionuch  et  autres  composés  de  nuch, 
comme  pi/KOnucb  (malgré  jicu60nùcHbiu,  pyKonûcHbiû),  etc...,  ArtmO' 
pac.4ô,  HÙeopocAb  (malgré  aodopôcAb  et  nycmopôcAb);  KÔAoaepmb, 
HàHoeR3h^  (mais  KOHoeôdô)  ;  pijKonaïub  (mais  pyKonniUHbiû)  ;  cbipo^ 
MÂmh,  comme  cbiponucb  (mais  cbipoMÀrtiHbiU).  Toutes  ces  exceptions 
portent  uniquement  sur  des  féminins  en  b.  Notons  encore  iiÔAHOHb, 
noAyHO^u,   etc.   (accent  mobile). 


IVrol.  —  2, 
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Feûerwerk,  feu  d'artifice,  russe  :  ♦eiîepBépK'b  ;  Vôrreiter,  piquear, 
russe  :  ♦oppéHTop'L  ;  Màrkgraf,  margrave,  russe  :  MapErpài»!»; 
Hàuptwache,  corps  de  garde  principal,  russe  :  raynTBâxTa; 
Féldwebel,  sergent-major,  russe  :  4>e;iLA*é6e;iL   etc...,  etc.. 

Toutefois,  il  y  a  des  cas  où  l'accentuation  allemande  a  été 
conservée,  comme  dans  Brùnnenkresse,  cresson  de  fontaine, 
russe  :  ôpyHKpeccb;  Râthsherr,  Râthmann,  membre  du  conseil 
(d'une  ville),  russe  :  pàTMaHi>  et  parcrep'b,  etc. 

Remarquons  ici  encore  l'inconséquence  de  Taccentuation  russe 
qui  donne  Taccent  au  substantif  zepô  (Herr)  dans  KaMMeprépi)  et 
le  lui  retire  dans  paTcrepi».  Constatons  toutefois  que  le  diction- 
naire de  TAcadémie  ne  donne  que  pàmMans. 

Par  contre,  cette  tendance  de  la  langue  russe  à  reporter 
l'accent  vers  la  fin  des  mots  lui  permet  de  conserver,  le  plus 
souvent,  aux  mots  français  quelle  adopte  leur  accentuation 
véritable  ;  ex.  :  Mapodèpô,  napmuaàHô  et  napmuaàHCKiii ,  ca^tw)- 
inoeamh  (de  salut),  MOMéHmô,  nepiôdô,  etc...;  mais  cela  n'est 
pas  non  plus  une  règle  ;  ainsi  le  dictionnaire  de  TAcadémie 
accentue  :  vipàncnopriià,  xapàKineps,  etc...,  ce  dernier  a  évidem- 
ment passé  par  Tallemand  Charàkter,  où  il  a  retrouvé  l'ortho- 
graphe grecque  et  dont  il  a  adopté  l'accentuation  fantaisiste, 
car  en  grec  l'accent  est  sur  V-ri  de  la  terminaison  (;^apaxT']^p),  de 
même  que  l'italien  scàtola,  boîte,  a  passé  par  la  défiguration 
allemande  Schatûlle,  pour  devenir  en  russe  vuKamyAa. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LES  SUBSTANTIFS 


L'ACCENT  TONIQUE 


DANS    LES    SUBSTANTIFS 


Règle  générale 

Voici  d'abord  une  règle  générale,  à  peu  près  la  seule  qu'on 
paisse  formuler,  mais  qui  a  le  mérite  de  nous  débarrasser  immé- 
diatement de  toute  une  catégorie  de  substantifs  n'oiirant  aucune 
difficulté,  à  notre  point  de  vue  spécial,  puisqu'il  suffît  de  s*en 
rapporter  pour  eux  à  l'accent  marqué  dans  les  dictionnaires  : 

Dans  tout  substantif  dont  le  nominatif  singulier  n'accentue 
ni  la  finale^  ni  f  initiale^  l'accent  est  fixe. 

Il  n  y  a  d'exception  que  pour  le  mot  depéenn  et  quelques 
autres  qu'on  trouvera  indiqués  p.  32. 

Ceci  entendu,  établissons  nos  catégories.  Il  va  sans  dire  que 
nous  n'indiquons  comme  traduction,  pour  aider  la  mémoire, 
qae  le  sens  le  plus  généi*al  de  chaque  mot  et  que  nous  ne  pou- 
vons nous  substituer  au  dictionnaire. 

Ire  CATÉGORIE  :  Accent  mobile  à  partir  du  Génitif  pluriel. 

Monosyllabes  et  dissyllabes  masculins  en  0  : 

en  6à  rpoob**  tombe   pluriel  :  rpôou,  rpoôÔBT>.-6âM'b.-ôâMH,-6ax'b 

/lyÔT»**  chêne 

ayÔT,*  dent 

KJiy6i>*  pelotte 

nji^o-h  pain      pi.  xjitoQ  (le  pi.  xji'i^ôà  est  pour  les  blés). 
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en  ^6  rpoMi)        tonnerre 
AOMT>**       maison 
TOMi*        tome 

Hô  HëJiwb  •  navette 


pi.  AÔMEi  et  AOMa,  -MÔBi>,  etc. 
pi.  TÔMEi  et  TOMa        d9 


Aô   A0JI1> 


vallée 


BtTpi»* 

B^Tep-b^ 


voleur 


vent 


(Ha  B'^Tpy) 


dô   BIAIVh** 


*« 


roAi> 
rpa^i.^ 


«* 


*« 


aspect  (bi>  BHAy.) 

année  rô^H  et  ro^â  (b-b.  . . .  ro/iy ,  en  l'an. . .) 

grêle 

(aupl.)lesgens  jiioah,  JiiOAéif,  -jxÂM'h,  -jxhMM,  -jiàx'b 

race 

marche  xôau  et  xoAa  (b^  xoAy) 


ma  Morb 

un  prodigue 

njiyrb 

fripon 

COpTT> 

sorte 

♦ynTi 

livre 

HëpTb 

diable 

uiyTb 

bouffon 

Cô    Ô-feCT» 

démon 

Tpycb 

poltron 

2ô  Bor'b 

Dieu 

;ipyri. 

ami 

Kpyrt** 

cercle 

ciorii 

syllabe 

CTpyr'b 

rabot 

HépTH,  lepTéH,  -THMl,  -lÎMH,  -iiX'B 


6ôrH,  ôorÔBi»,  etc... 

en  slavon  :  jxpyrn,  ^pyrÔBi.   (en 
russe  :  j^pyshÂ,  -aéii,  -3I>^mi>...). 

(bt,  Kpyry) 
cTpyrH  et  (cTpyrâ) 
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en  Ko  BOJiK'b''^ 

loup 

B-feRt** 

siècle 

BtKU  (et  B'^KH 

myKh 

scarabée 

KpiORt* 

crochet 

KpiUKH   (et  KpiO 

COKT>** 

sève,  jus 

jcô  jyyx'h**       esprit  (6«Tb  na  /lyxy,  être  à  confesse) 

^ex-I>*  [\)   corpsde métier 


ar«  MyjKi» 


homme 


My}Ku,  My)KéH,  -xcâMi),  etc. . .  (les 
maris,  uymhA^  -Hcéiî,  -mhAwh, . .) 


Monosyllabes  et  dissyllabes  masculins  en  b  : 


en  6h  rôjiyôb       pigeon 


rôJiyÔM,  roJiyoéii,  -ôhm'b.... 


Kb  KÔpeHb  (2)  racine  KôpHH,  Kopiiéii  (et  Kopénba) 

ÔKyHb        perche  (poissoD) 
népcTCHb  bague  népcTHH,  -néfi 


.ib  ÔMyJIb 
COÔOJIb 

yrojib 

Pb  3B'bpb 
KÔ3bipb 

Kpepb 
yropb 

àh  rB03Ab 

rpysflb 
.ié6e/jb 


esp.de  saumon 

zibeline 

charbon  yrjiH  (et  yrojibjr),   yrjiéîî  (et  yro- 

jibCBi)],  etc..  (3) 

bête  (sauvage) 

atout 

boocle  de  (cheveux)  plus  usité  au  pi.  K\jx[m 

anguille  yi'PH 

clou 


aganc 
cygne 


subst.  des  2  genres 


m.jié6eAb,-AH 


f.  »        -AM 

pi.  Jiéôe^M,  g.  jieôeAéH 


(1)  On  trouve  aussi  la  forme  i(,rhXà,  mais  Tautre  est  seule  reconnue  par 
rA<»déinie. 

(2)  Vostokofif  et  lelsin  ne  parient  pas  du  locatif  de  ce  mot,  mais  Tolstoï 
le  fait  en  K>  (après  na]  :  OcmaeaemiecH  Ma  KOpHX)  XArbôa  czopoAU.... 
(borna  u  Mups,  l,  III,  p.  170.) 

(3)  lelsin  donne  ce  mot  comme  ayant  l'accent  fixe,  yzAeii,   etc. 
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en  mb  foctl  hôte 

KÔroTb  griffe  pi.  kôfth,  KorTéîi 

jiànoTb  chaussure  de  tille  jiânTH 

jiôkotl(I)  coude  '  jiôkth 

jiônoTb  vieux  vôtement  JiônTu 

HÔroTH  ongle  hôfth 

TaTb  larron 


cb  rycb 


oie 


Nota  :  Les  sabstantifs  marqués  d'un  astérisque  ont  aussi  la 
terminaison  du  locatif  singulier,  après  e&  et  hh,  en  y  (accentué). 

Ceux  qui  sont  marqués  de  deux  astérisques  ont  la  terminai- 
son en  y  ou  la  terminaison  régulière,  à  volonté,  dans  le  même  cas. 

En  tout  cas,  cette  forme  de  locatif  en  y  ne  se  trouve  jamais 
dans  des  mots  ayant  plus  de  deux  syllabes  au  nom.  sing. 

Substantifs  féminins  et  neutres  terminés  par  o,  a,  ^  : 


en  o  ÔKo 
yxo 

njieqô 


œil 
oreille 

épaule 


ô^H  (2)  oqéif,  OHaMi),  o^aMif,  onàx'b 

yuiu  (2),  yméil,  ymaMi),   ymbMH, 
yraâx'b 

njiëMH  (3j,  njie^i>,  nJie^àM'b,  -àMH, 
-âx'b 


<i  iiôxopoHa  funérailles         n'est  guère  usité  qu'au  pi.  nôxo- 

POHLI,  -pÔH'b 

ji  /(epéBHH(4)  village,  campagne     AepéBHH,  AepeBéHb,  -BHiïM'b, . . . 
HÔJia  partie  ;iÔJiu,  ;io;iéH  fet  AOJib). 


(1)  N'est  pas  dans  Yostokoff. 

(2)  On  trouve  aussi,  en  poésie,  OHecà,  ymecà.  Ce  pluriel  est  slavon. 

(3)  li  faut  faire  attention  à  ce  recul  de  l'accent,  au  pluriel,  qui  est  excep 
tionnel.  A  la  rigueur  on  pourrait  dire  que  ce  mot  est  d*accent  fixe,  sauf  au 
nom.   plur.,   ou  qu*il  n'appartient  à   la  première  catégorie  que  pour  son 
pluriel. 

(4)  Dans  ce  mot  l'accent  est  sur  une  syllabe  intérieure;  c'est  donc  une 
des  peu  nombreuses  exceptions  à  la  règle  d'accent  fixe. 
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SubstantifB  féminins  en  b. 


en  sb  6poBt.*  sourcil 

sepBL*  corde 

B^TBb*  branche 

KpoBb*  sang 

iiepKOBb  église 


b  apoôi.* 


Steppe  (1) 
cbeloe 


6pàBH,   ôpoBéif,    -Biiu'b.. 
sing.,  Bii  6poBà) 


UëpKBH,    IiepKBéfi,    -BÂM-b,    -BaMH, 

-Bâxi 


(AecflTHiHbifl  apéÔH.  fraction»  déci- 
males) 


b  CTéneHb       degré 
TiHL*  ombre 


M,  siejib* 

banc  de  sable 

COIL 

sel 

Pb  asept* 

porte 

d*  rpyflb* 

poitrine 

MBeAi.(2) 

4HM(Hj«^b«.| 

wepflb» 

perche 

aûmaab' 

cheval 

[Ha  rpyau) 


....;ioiiiaiit.MB  (Ha  ^louia^ii) 

(1)  On  voit  qii«  aUppt  est  du  féminin  en.  russe  et  que  eVst  à  lort  qu'on 
le  Tait  qqelqnerois  du  mascalin  en  français. 

12)  Il  peut  tire  utile  de  Taire  Kmarquer  ici  que  les  Kmiuins  compoBés 
d'une  rtcia«,  d'au  préQxe  et  de  b  ont  toujours,  au  nominatif,  l'accent  sur 
ce  pRtiM  et  que  de  plus,  il  n'en  existe  que  cinq  qui  aient  l'accent  mobile  ; 
tous  les  cinq  soDt  do  la  i"  cotégorie  :  d(iaedb,  n/idnoajbdb,  drf.t.icmb. 
nÔBibcmb  et  nriàamb.  Il  en  existe  toutefois  un,  nanàcnib,  qui  fait  excep- 
tion, mais  quia  anssi  l'ac4^ntaation  régulière,  d'après  M.  lelsin;  l'Académie, 
toutefois,  n'iadique  que  l'accentuât  ion  Kanâonb. 
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evLAh  njiôiuaAb*    place 
npônoB-i^Ab  sermon 
nflAb*  empan 

cejibAb         hareng 
cxépjiHAb     esturgeon  (sterlet) 


(ua  njiomaAH) 


mb  BJiacTb 

pouvoir 

BÔJIOCTb 

bailliage 

B-J&AOMOCTb 

nouvelle 

Bi^CTb 

id. 

ropcTb* 

poignée 

flecTb* 

main  (de  papier) 

AÔJixcHOCTb  devoir 

KUCTb 

grappe 

KJltXb* 

garde-manger 

KOCTb* 

os,  arête 

KpinocTb 

forteresse 

MaCTb* 

coaleor  (aux  cartes) 

HÔBOCTb 

nouveauté 

ôôjiacTb 

province 

nacTb 

piège 

njicTb* 

fouet 

nÔB'&CTb 

conte 

nÔAaxb 

impôt 

noJiCTb 

eMTcrtore  (ëc  fntre) 

cKaTepxb 

nappe 

cjiacTb 

douceur 

CMcprb 

mort 

CHaCTb 

instrument 

(oBcà,  d'avoine) 


craTb 


forme 


crpacTb        passion 
cbTb*  filet 


OJieXbMH 


n'est  usité  qu'au  pi.  cJiâcxH.  dou- 
ceurs 

(KopaôéjibHUH  cEiàcxH,   les  agrès 
d'un  navire) 
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en  mh  rpeTi, 

tiei*s 

TpOCTb* 

roseau 

qacTi>*(l)  partie 

qecTb* 

honneur 

HCTBepTb 

quart 

raepcTb* 

laine^  poil 

3b   CBH3b* 

lien 

Cb   OCb 

essieu 

Hb   HO^b 

nuit 

neqb* 

le  poêle 

p-fe^b* 

discours 

WLh  Mumb 

souris 

^b  Beiub 

chose 

(bi>  ho^h) 


BémH,  les  effets  d*habilleinent 

Les  deux  substantifs  suivants,  qui  ont  au  pi.  la  même  décli- 
naison irrégulière  : 

MaTb  mère  MarepH,  -péiij  -pitMi»,  -pHMH  .... 

Ao^b  fille  AÔ^epu, -péif  ....  mais  AoqepbMH 

Substantifs  féminins  usités  seulement  au  pluriel  : 
ApôxcHCH     levure  (et  apôhcah] 

«JiyAU  trèfle  (aox  earUi) 

HÔiUH         reliques  (Vostokoff  n'indique  pas  ce  mot  ; 

le  dictionnaire  de  TAcadémie 
le  donne)  gén.  MOw,è\x 

ÔTpyÔH       son  (de  farine)  (v.  p.  24) 

nôxopoHbi  funérailles 

cânu  traîneau 

(1)  Lorsque  ce  mot  signifie  quartier  (d'une  ville),  division  de  police,  il 
sait  la  règle  des  substantifs  que  nous  avons  classés  dans  la  troisième  caté- 
gorie, où  nous  le  retrouverons,  d*après  lelsin. 
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CJlâCTH 

douceurs 

CJIIÔHU 

salive 

cônjiH 

morve 

CÉIIH 

vestibule 

xjiônoTU 

soucis 

cjiioHéH,  -hiImi»,  malgré  le  nom. 
sing.  inusité,  cjiiÔHa 


xjioiiOTi>,  xjionoTaM'b,  -aMU,  -axi} 


Nota  :  Les  féminins  marqués  d'un  astérisque  ont  aussi  après 
Bà,  Ha  et  npu,  le  locatif  singulier  en  ù  (accentué),  par  analogie 
avec  les  masculins  qui  ont  un  locatif  en  f. 

Toutefois,  ce  locatif  est  moins  usité,  dans  le  cas  du  féminin, 
que  le  locatif  ordinaire  et  Ton  entend  plutôt  dire  na  Aômadu 
que  Hâ  Aomadû, 

4 

Observations  générales 

On  a  pu  remarquer  que  dans  les  mots  dont  l'instrumental 
est  en  huia,  au  lieu  de  àjAU^  jîmh,  et  qui  font  partie  de  nos 
tableaux,  Vaccent  pa^se  sur  la  finale  mm.  Ces  mots  sont  du 
reste  peu  nombreux. 

Lorsque  le  nominatif  ou  le  génitif  serçent  pour  VaccusaHf, 
ils  serçent  tels  quels^  sans  rien  changer  à  leur  accentuation; 
par  conséquent,  lorsqu'on  dit  que  Vaccent  est  mobile  à  partir 
du  génitif  on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  Vaccusatif  mais 
seulement  du  datif  de  l'instrumental  et  du  locatif 
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Monosyllabes  et  dissyllabes  masculins  : 
en  oô  KJi'feB'b*      étable  (ou  x.i'I^bi>),  pi.   -bù  (et  xjit.Bà), 

-BÔBl),  -BaMl)... 
6ô   3o6l>**         jakl  (dei  Mica») 

^ô  mKH^i»!)*      armoire  (et  lUKani») 


2~  UATKUUKIG 

;   AUtiENT  MUmUK  A  PANTIH  UU  iVa 

en  n«  nyin» 

nombril 

Ma   KOMl»** 

pelote                 pi.  N  (et  '-b>i) 

KOpMTi* 

nourriture 

JIOM'b 

morceau 

COMl> 

silure  (poisson) 

AM-b* 

itoiMi  (^  ^ili) 

N5  nani) 

idgicir  (ptlmii) 

nji'feH'b* 

captivité 

CTaui> 


CIiIHl» 


(bt»  n.Tfeiiy) 

«TiiiM  iteiuitniiTi  ^  cTami,  mais  ctéhu  (1^  cat.)  dans 
••"^^'^  le  sens  de  taille,  stature  (lelsin) 

fils  pi.  (dans  le  sens  figuré),  (1  )  cunik, 

-HÔBl),  -HàMl> 


qaH-B* 

cuve 

qHH'b 

tchine  (rang) 

Aà  6ajn>** 

bal 

(na  6ajiy) 

Baji-b** 

MBcatiti  ((>  km) 

nojn»* 

plancher,  sexe 

(lia  noji]^) 

p«  6opT>* 
AapT>* 

millet 
don 

CBiiTiiîe  Aapû,  le  Saint  Sacrement 

}Kapi>* 

«Hp'b** 

chaleur 
le  gras 

Hcupu,   les   rives   inondées  d'un 
fleuve 

Map-b* 

paix 

Mipi) 

univers 

nap-b* 

DHpi* 
Cbip-b* 

mypi, 
api»* 

vapeur 

festin 

fromage 

grosbecloiseau) 
rivage[(  escarpe) 

• 

(1)  On  sait  que  le  pluriel  ordinaire  est  ChiHOOh^,  -oëû  .... 
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en  dà  aa^i-b* 
KJiaAi»^ 


(bt»  3a/iy) 


JIEAI»^ 

nepéfl-b* 
noA'b* 

pHAT»* 
CEAt* 

cimaAi» 


(bt»  JiaAy) 


pi.  aussi  MeAa 


dos,  arrière 

trésor 

accord 

miel 

le  devant  .        • 

le  fond 

f¥Êàt  (^Mi  di  iO  tivm) 

rang 

jardin 

syllabe  cKJiaAu,  mais  cimàAu,  dans  le  sens 

à* entrepôt  (lelsin)  (qHTâTb  no 
CKJiaAsiM'b,  épeler) 


y^ 


x^--* 


c 


->% 


mô  6uT'b 

JIHCTT>. 

COTl» 
UB'feT'b* 

3ô    BOSTï* 

paa-b* 


existence 

feuille  de  papier  pi.  jihcti^  (le  pL,  pour  feuilles 

dWbres,  est  jihcti>h) 

rayon  (de  miel) 

fleur  (pour  couleurs,  le  pi.  est  uB'i^Tâ) 


charretée 
fois 


(lelsin  donne  le  pi.  paaa,  mais  non 
le  loc.  en  y) 


>,-' 


cô  BliCb**       poids  pi.  B^ciii,  balance 

KBacb*       kvass  (boisson) 
noch*        nez 


»•«' 
vA 


là  ôtri.** 

coui*se 

AOJin.** 

dette 

M031"b** 

cervelle 

CTor'b 

meule  de  foin 

CTan>* 

levier 

Tor)r'i>* 

marché 

pi.  ô'j^rà 


pi.  CTorà 


(au  pi.  aussi  :  les  enchères,  Toprii) 


Ko  RyKi)  faisceau,  botte  pi.  m  et  i>h  (nyqba) 

më.iK'b**    soie 
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en  .Y«  Bepxi>* 

M-bx-b** 
nyxi>* 


le  haut  pi.  à 

parfum,  odeur  AyxH.  les  parfums  (1) 

fourrure  M-bxà,  fourrures  (2),  M'fexu.  soufflets 

de  forge,  d'orgue,  etc.... 

duvet 


lud  napuii»       teigne 


plus  usité  au  pluriel  :  napuiH 


*• 


ix  6oii» 
Kpaii 
paa* 
poil 
cjion 


cxpoH** 


Haîi* 


60H,  OOéBT»,  -JÎMTj,  -lÎMH.  -jiX'b 

Kpaii  et  Kpail,  KpaëB-B,  KpailMi> 


combat 

bord  (3) 

paradis 

essaim  (lelsinluiattribueaussileloc.  en  m) 

couche,  tianche  id. 

•Hn  d'irgMisMiM  (Bl>  CTpoiù) 

thé  (B-b  HHIÔ) 


Pluriels  en  à,  â. 

Suivent  la  même   accentuation   tous  ceux   qui  changent  de 
déclinaison  pour  faire  leur  pluriel  en  â,  A,  comme  : 


Béqepii*     soir 


flÔKT0pT> 

docteur 

Kyqep'b 

cocher 

BÔJIOCb 

cheveu 

rôpoA'b 

ville 

r/iaBi.** 

œil 

apyrb 

ami 

My»ci> 

mari 

CBaTls 

parent 

copn> 

sorte 

3HTb 

gendre 

Bc^epa,  -pûB-b  ... 

et  tous  les  mots  étrangers  en  eps 
et  opb 

BOJiocÂ  (et  BÔJiocbi),  gén.  BOJiôcb 

ropo/iâ 

rjiaaâ^  rjias'b,  -3âMT>.... 

/ipyBbii,  -3éH,  -3I>ilMl>.... 

My>Kb)i  (MyH^H,  hommes,  If'ocatég.) 

CBaroBbH.  -Béîi 

copTa 

SHTeBbH,  -béa-b  et  -Tba,  -TéH.... 


et  beaucoup  d'autres. 


(i)  Ne  pas  confondre  avec  dyxà,  esprit  (i'«  catégorie),  àijxUy  les  esprits. 

(2)  MakarofT  et  Schmidt  donnent  .^(»b.YU. 

(3)  Omis  dans  la  liste  de  Voslokoil*. 
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G*est  ici  que  se  placent  les  mots  suivants,  qui  font  aussi 
leur  pluriel  en  k^  A  et  constituent,  par  conséquent,  une  excep- 
tion à  la  règle  d'accent  fixe,  à  ajouter  à  depéeun,  que  nous 
avons  déjà  signalé  en  passant  (1). 


auTéKapb 

CJiySKHTCJIb 
CMOTpHTCJIb 

yqHTCJib 

AHpéKTOpi) 
HHCnéKTOp'b 

Mpo*éccop'b 


pharmacien 

serviteur 

spectateur 

professeur 

directeur 

inspecteur 

professeur 


anTenapil 
cjiyHCHTejiâ 

CMOTpHTeJIli 

y^HTCJiji 
;iHpeKTopâ 
HHcneKTopâ 
npo*eccopà 


Nous  n*en  avons  pas  trouvé  d'autres,  car  des  mots  composés, 
comme  noÔAéKapb,  aide-médecin,  formé  de  nodô  et  du  substantif 
^éKapb,  ne  contredisent  pas  la  règle,  en  suivant  Faccentuation  du 
simple  :  nom.  pi.  ACKapà,  nodAenapA. 

Enfin,  les  8  substantifs  masculins  suivants,  (lyant  le  pluriel 
en  bH,  au  lieu  de  transporter  l'accent  sur  la  terminaison  le 
font  passer  sur  la  syllabe  qui  précède  la  terminaison  : 


h   KaMCHb 

pierre 

KaMéHbH,  -éHbebi»  ....  (et  KaMHH, 

* 

KàMHeif) 

KÔpeHb 

racine 

KOpéHbH,    -éHbCB'b  ....    (et    KÔpHH, 

KopHéâ)  (v.  1^0  catég.) 

à   KÔJXOCb 

épi 

KOJlÔCbH,  KOJIÔCbeB'b.... 

JlÔCKyT'b 

chiffon 

ÔÔOfl-b 

jante 

oôÔAbfl  et  660AU 

nÔJi03'b 

irfcre  (d'u  Iniaeio) 

Mépeui) 

BiKke  (d'il 

cmUiu) 

Hépeni. 

crâne 

qepénbH  (2),  fragments  (d'un  vase 

brisé)  (et  qépenu) 

(1)  V.  p.  21. 

(2)  Cette  forme  nous  paraU  plutôt  être  le  pluriel  régulier  de  Mepënbe, 
même  sens  (collectif)  au  sin^^lier. 
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Le  mot  ifiOAb,  qui  est  aussi  de  la  première  catégorie,  est 
daccentuation  fixe  dans  sa  forme  de  pluriel  en  bu,  ijzoAhM, 
yzo-4beeô,   etc . . . 

Ce  passage  de  l' accent,  de  la  première  syllabe  sur  t avant- 
dernière,  est  tout  à-fait  anormal  dans  les  substantifs  russes, 
car  en  dehors  de  ces  huit  masculins,  on  ne  le  rencontre  que 
daiis  un  neutre,  AépcBo,  arbre,  qui  sera  cité  plus  loin  et  qui 
fait,  AepéBbA  (mais  aussi  AepeBâ). 

Du  reste,  le  recul  de  V accent  de  la  dernière  syllabe  sur 
une  syllabe  intérieure  est  tout  aussi  anormal,  car,  ainsi  qu'on 
le  çerra  plus  loin,  p,  63,  il  ne  se  rencontre  que  dans  quelques 
substantifs  neutres  en  ô,  de  la  quatrième  catégorie,  dans  les 
noms  en  HHHHt,  aHutrb  à  finale  accentuée,  dans  quelques  fémi- 
nins en  eà.  otu,  et  encore,  pour  ces  derniers,  cela  na-t-il  lieu 
'tue  dans  un  seul  cas,  r accusatif  singulier. 

Nota  :  Même  observation  qu'à  la  première  catégorie  (mas- 
culins) pour  les  substantifs  marqués  d'un  ou  de  deux  astéris((ues, 
en  ce  qui  concerne  le  locatif  en  \j  (accentué). 

On  remarquera  que  la  deuxième  catégorie  comprend  des 
masculins  en  û  dont  les  locatifs  sont  alors  eu  /ô,  le  cas  échéant, 
au  lieu  de  y. 

Nous  avons  doimé  quelques  exemples  de  ces  locatifs,  pris 
parmi  les  plus  usités,  pour  y  habituer  le  lecteur. 


3«  CATÉGORIE  :  Accent  mobile  à  partir  tiu  Génitif  singulier, 

Subi^tantifs  masculins  en  0. 

en  6ô      ôypaBii  vrille  et  tous  ceux  terminés  par  le  sulïîxe 

aiià  (lelsin) 

BOJixB'L  devin  BOJiXBa,  y,  etc. . . 

Univ.  de  LUle,  To.mi:  IX.  B.  3. 
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en  itA  lIoKpàei.    fAtodul'rocl.'l)  IloKpoBa,  y,  ûmi.,  t> 

pyKHB'b      manche  pi.  pyKaaà,  comme  le  ^n.  sing. 


Ci  6o6-h  fève 

repfii.  armes  (timbre) 

ropÔT.  bosse 

rpif6-b  champignon 

pa6i>  esclave 

CTO.iû'b  pilier  (ou  CTOJinii]  an  pi.,  aussi  :  aurore 

boréale 

no  fUioni.  punaise 

nom.  pope 

cepii'b  faucille 

CKon'b  gerbe 

CTOJifi'b  (v.  L-TonG-b) 

U'feni.  Ûéau  (abattre) 

uiHiiii  épine 

Ma  y  Ml.  esprit 

noëMii  Mh^ohii |J'H  iMie)  g   nofiMa....  (2) 

sûJiMii  colline 

H6  fîjiHHi.  crftpe(àmaDg«r) 

ôpioxiiHi.  ventru 

3y6àHii  fii  ■  it  (rN")  ''■I' 

KaôÙH-b  sanglier 

[lysHH-b  gros  ventru        (c'est  le  mot  pouasafi) 

cjioii-b  éléphant 


ll)t'e  substantif  commun  nOHpÔei.   voile,  drap 
(S)  N'est  pas  dans  VoslokolT. 


k 
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en  yuà  ooJiTywh 

bavard 

et  3  mots  éti 

•angers  : 

rajiyHi> 

galon 

KajiKyHi» 

dindon 

Ta6yHT> 

irtipeai  de  cIktiii 

K^Hà    BbiOH'b 

• 

■Mi  d*IB  pMlltl 

.{A   B0JI1> 

taureau 

iHeani» 

crosse,  sceptre 

K0J11> 

pieu,  pal 

coKÔJi'i>(l)  faucon 

CTBOJIT» 

tige,  tronc 

CTOJIT» 

table 

yrojn> 

coin 

yaejiTb 

nœud 

p»  6a6pi> 

race  (petite  païUière) 

6o6pi> 

castor 

ôoiâpT. 

tonnelier 

roHqàp'b 

potier 

rycjiHp'b 

joueurdeguzla 

ABOpi) 

cour 

/ÏH*np'b 

le  Dnieper 

/ÏHtcTp'b   le  Dniester 

ept 

la  lettre  a 

KOMàpi) 

CMiii  (DMcherti) 

ifaJi^pi» 

peiitN  («■  biliiieiU) 

Hyxp'b 

intérieur 

OAp-b 

lit 

OCëTp-b 

esturgeon 

IlëTpTb 

Pierre 

et  tous  ceux  en  xfHà,  non  compris 
KaHyHT>,  veille,  qui  est  d'accen- 
tuation fixe  (HaKanyHt),  ni  les 
mots  étrangers  autres  que  les 
trois  donnés  ci-contre  (^pary  h'b 
et  autres  ont  donc  Facccnt  fixe) 

et  autres  en  w>hô 


pi.  KÔJibA,  et  rég. 


yrjiH 

yajiâ  (rôpAieB-b  yaeji'b,  nœud 

gordien) 


(iio  iiyTpy) 


(I)  Makaroff  n'accentue  pas  la  terminaison  des  cas. 
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OU   pô   CMOJIlIp'b 

goudronneur 

ciiyp'L 

cordon 

"cTOJl^p'b 

menuisier 

Tonôp-b 

cognée 

iiiapiï 

globe,  boule 

dô  Bpe^'i» 

dommage 

rposA't 

gnppe  de  niiin 

(d'après  Vostokoll*) 

flpOSfl'b 

merle 

do 

IIJXOAI» 

fruit 

npyA'b* 

étang 

(après  B'b  et  ua.  loc.  en  y) 

CKHpA'b, 

meule  de  foin 

CJI'feA'b 

ti'ace 

CTyAT» 

honte 

(forme  slavonnc  du  suivant) 

QTUjyh 

id. 

cyjyh 

tribunal 

TpyAT» 

labeur 

ïïiô  ajibT'b 

alto 

ôanT-b 

nœud  de  ruban 

BMHT'b  VIS 

AUUiKUHT'b   iepnM(u  de  nniqie)  j[on  écrit  aussi  :  AMCKànT^h) 
HCryTl>  meaclieir  tortille 


HCHBÔTl» 

ventre 

KMT'b 

baleine  (BuniiiiifèN; 

KHyT'b 

fouet 

KOT-L 

chat  (mâle) 

Kporb 

taupe 

nJIOTT»* 

radeau 

CKOTIj 

bétail 

XOMyT'b 

cellier  de  ehevil 

muTi. 

bouclier 

après  Gà  et  Ka,  loc.  en  y  (Ha  njioTv ) 
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tô    lUlëCTT» 

We  crtÎM  (mimh) 

(diaprés  Vostokoff) 

upecT-h 

croix 

(upecT-b  iiîi  KpecTT»,  en  sautoir) 

KycT-b 

arbuste 

JIHCT-B 

feuille  d'arbre 

pi.  JIHCTBfl 

Mocrb* 

pont 

après  e«  et  na,  loc.  et  y   (  na  MOCTy) 

nepcTT» 

doigt 

necn» 

pilon 

n;iacTT> 

«Mchc  (ëi  terre) 

■ 

nocn» 

jeûne,  carême 

XBOCTT. 

quene 

XJIHCT'b 

cravache 

XOJICTT» 

pièce  (de  toile) 

inecT'b 

perche,  croc 

39  aai» 

la  lettre  a 

KapTysTb 

cartouche 

nasi» 

rainure 

rasT» 

bassin 

rvat 


as 


C9  ôach  basse 

ycT»  moustache 

qacTï*  1  )  heure 

c\i,f*  6arpéu'h  pourpre 

2«  6aTÔn>  bâton 

Epari»  ennemi 

Moqâr'h  marécage 

o6iujiân^  parement 


après  es  et  na,  loc.  i)  ;  pi.  nacw,  la 
montre 

et  tous  ceux  en  éii,^  qui  n'élident 
pas  Ye  (2) 

pi.  oaxorM  et  ôarÔHCbfi,  verges 


pi 


.  ooinjiara 


{\\  lelsin  classe  ce  mol  parmi  ceux  dont  nous  avons  fait  la  2*  catégorie. 

1.2)  il  y  en  a  â9  d'après  Voslokoff;  nous  en  avons  trouvé  2  de  plus.  Comme 
ils  ne  sont  pas  indiqués  dans  toutes  les  grammaires  et  quMl  faut  cependant 
pouvoir  les  connaître,  nous  les  donnons  plus  loin,  à  la  fin  de  ce  tableau,  p.  4i>. 
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en    2Ô  oqarb 
nHpôrb 
pu^ârb 
canôrb 
CHn> 

TBopôn> 
Tepnyn> 
yriônb 


foyer,  âtre 
pâté 
levier 
botte 

livirti  ifAuÊÊ) 
june  ëc  ptre  fireie 

caillebotte 

râpe 

fer  à  repasser 


et  ceux  term.  par  le  suffixe  a2ô(ie.) 


canorH,  canôrb,  canorâMi> 


manb**  (1)  pas 


K5    CaJIblKl) 
KaÔJIVK'b 


dM  d'eslargMii  eiiirr! 

bœuf 

secrétaire 

talon 


et  tous  ceux  terminés  par  le  suffixe 
T/Kô.  sauf  le  substantif  étranger 
ôamâyKà,  qui  a  Taccent  fixe 


KaAi>iKi> 
KasaK^b 

kJIOK'b 
KJIfJK'b 

KOJinaKTb 

KymaK'b 

nayKt 

noJiK'b* 

cyHAyKTb 

UlJIUK'b 
mTWKT> 
H3hIKl> 


pomme  d*Adam 

cosaque 

touffe 

dêreiie  (dr  uif;lier) 

bonnet  de  nuit 

ceinture 

araignée 

régiment 

coffre 

boiiet  de  piyiinne 

baïonnette 
langue 


aKôAB0HcâKT>        guide 

^^^  ]  acMJiiiK'b       comparaison^ 


avec  iià  et  un,  loc.  en  y    (Bt  nojiKv) 

et  ceux  qui  ont  le  suffixe  ùks 
(accentué),  sauf  KaH/itiiK'b,  chien- 
dent, qui  a  Taccent  fixe 

et  tous  les  dérivés  en  «kô,  (2)  ÂKà 


(1)  Voslokoff  avait  rangé  ce  mol  parmi  ceux  dont  nous  avons  fait  la  2*  caté- 
gorie; mais  le  dictionnaire  de  l'Académie  indiquant  laazô  gén.  mazà,  nous 
l'en  avons  retiré  pour  le  mettre  ici. 

(2)  Les  mots  étrangers  comme  ôueàKô,  bivouac,  ne  sont  pas  des  dérivés 

et  ont  Taccent  fixe.  '    ^ 
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en  UK6  MyHCHK'b     moujik 


et  ceux  en  ÙKà,  même  étrangers^ 
comme  epcTHK'b,  napHRi),  etc.. 
sauf  quatre  :  anTHK'b,  6a3ii- 
jiHKi>,  cepAOJiHK'b  (cornaline)  et 
cuHo;iHK'b(l)  (lelsin) 


fJK6    3HaTÔKl> 

HrpÔKt 

C'feAÔK'b 

XOaÔK'b 

HCJlHÔK'b 

qeCHÔKl> 

•fejïÔK'b 

'feSflÔK'b 


en  .Yô 


rp'fexT> 

HÎCHHX'b 
KOJKVX'b 

■r 

nacTvxi> 

HtlXT»* 

ii'bryx'b 

CTHX'b 

Tpeyxi. 


anaTOKH 

et  tous  les  dérivés  en  ôk  qui  n'éli- 
dent  pas  Yo.  BocmôKô,  nomôKs, 
HacKÔKà  et  autres  semblables 
ne  sont  pas  des  dérivés,  puis- 
que la  syllabe  ok  y  fait  partie 
de  la  racine  ;  l'accent  y  est  fixe, 
de  même  que  dans  ypôKà 


connaisseur 

joueur 

cavalier 

marcheur 

canot 

ail 

grand  mangeur 

cavalier 

péché 

fiancé 

chape 

berger 

aine  avec  g^>  et  un,  loc.  en  y 

coq 

vers 

bMtrt  à  Imit  •reillrt 


Vf,    xapMi> 


vivres 


(f)  Il  faut  bien  faire  attention  que  nous  ne  parlons  que  des  mois  en  ÛKà 
accentué  et  que  presque  tous  les  mots  étrangers  en  UKô  ont  l'accent  sur  la 
pénultième  et  par  conséquent  fixe  :  aKadéM7iK6,  nOAÛmuKô,  (panàrnuKà, 
KAàccUKô,  elc.  ;  il  n*y  a  guère  d'exception  que  pour  ceux  que  nous  citons 
f>las  haut;  du  reste,  cela  est  du  ressort  du  dictionnaire. 

La  règle  d*accent  des  mots  en  ÙKô  (accentué)  est  si  générale,  que 
nàpuuKà,  pendant,  et  XMèAhHUKà,  houblonnière,  étant  d'accentuation  fixe, 
leurs  homonymes  napHÛKô,  couche  (de  jardin)  et  XMeAhHÏiKà,  jet  de 
houblon  et  aussi  XMïbAhHÙKô,  nom  d'une  ville  de  Podolie,  ont  Taccent  de  la 
3'  catégorie,  parce  qu'ils  ont  la  dernière  syllabe  accentuée  au  nominatif;  de 
même  dOM06HÛK6,  homme  casanier,  fait  r)o^06HUKâ,  tandis  qu'il  existe  un 
substantif  dOMÔenuKà,  en  slavon  :  le  maître  de  la  maison,  qui  est  d'accen- 
Ination  lixe,  tout  naturellement,  d'après  la  règle  générale  pour  les  substantifs. 
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QTvaHà  ôorâ^'b 

BpaH7> 
/?»f5    MflHl» 
CHà   Me^Tb 

UHà   ÔHHt 

KHpnHq'b 

KyjiHTb 


et  tous  les  dérivés  en  â^s 
(n'est  pas  dans  YostokoflT) 


richard 
médecin 

balle  (jeu) 

glaive 


fouet  \  ®*  *^^^  ceux  en  ûhô.  (lelsin),  y  com- 

.  l       pris  les  noms  patronymiques, 

"^^®  (       comme  Mjibiiq'b 

pain  de  Pâques 

vieux  barbon  et  tous  ceux  en  bWa,  (lelsin),  y  com- 
pris les  noms  patronymiques, 
comme  naHuqi> 


i/Mô  jiyqi>  rayon  et  tous  ceux  en  i/mô  (lelsin) 

cypryq'h      cire  ^  cacheter 


?0V3    KJIK)M1> 


clef 


et  tous  ceux  en  toms  (lelsin) 


iu<5  rpoini 

gros  (d'argent) 

ëpmi> 

jp^illc  (p«Uira) 

KaMunii) 

roseau 

KapaHflaui'b  crayon 

KOBIIll» 

puisoir 

najiniin» 

iakrt  de  eairtiiier 

noTauiTi 

potasse 

Toprâiu'b 

revendeur 

maôàiu'b 

sabbat 

uiajiâiUTj 

cabane 

IIIHUl'h 

(intraduisible) 

lUfi»  luieiUTi 

liquo  (insecte) 

jiem'b 

brome 

n.iaiin» 

iiiauteau 

et  tous  ceux  en  bVtus,  sans  exception 


noKaaàTb   KOMy   uium^,   faire   la 
nique  à  quelqu'un) 


npaîiH' 


(n'est  pas  dans  VostokoflT) 
fronde 
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en  ui,^  npumi» 

pustule 

CBRIUl» 

fistule 

XBonxnb 

prêle 

xpym-b 

lêiâriM  (iiMdc) 

xpiiim» 

cartilage 

acô  rpaôëHCT» 

pillage 

rymt 

grosse  corde 

^«•h 

hérisson 

Hpu»!» 

astérisque 

Kypâacb 

courage 

Mopxcb 

morse 

ROIRT» 

couteau 

nami) 

page 

nu;K'b 

iMm  (ë'irae  i  fei) 

CTpHaCh 

martinet(oiseau) 

couleuvre 

♦ypawb 

fourrage 

nHWb 

serin 

aTà^KT» 

étage 

et  tous  les  dérivés  en  êar»  (  1  ) 


Substantifs  en  b  :  (en  génial  masculins;  nous  marquons  les 
féminins  cTun  f  ). 


Kb   KHCTCHb 

boulet  de  fer 

KOHb 

cheval 

KÔHH  (2),  -lien,   HiÎM'b 

JiaHb  (f.) 

biche 

MCHb 

lotte 

g,    MCHH    et    MHH    (n*( 

VostokofT) 

peBCHb 

rhubarbe 

TlOJléHb 

pbcqie,  loflHiië 

uinuHb 

moqueur 

(1)  Ne  pas  confondre  les  dérivés  en  eaicô,  qui  sont  russes,  avec  les  mois 
étrangers  comme  KOpmcoicà,  ManéJiCô,  qui  ont  l'accent  lixe. 

(2)  lelsin  dît  que  l'accent  revient,  par  exception,  sur  la  racine  au  nomi- 
natif pluriel. 
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en  Ah  epajib  menteur  (n'est  pas  dans  VostokofiF) 

rojiaBjib  mulet  (poisson) 

rocnHTâjib  hôpital 

HcypaBjik  grue  (oiseau) 

qiille  (d'iB  uvire) 

MM  4'iie  boiiwn  (1)  et  tous  les  dissyll.  dérivés  en  èAh 

navire 

roi 

béquille  et  tousjes  dissyl.  dérivés  en  b(t-<b(2) 


KHJIb 

KHCéjIb 

KOpâÔJIb 

KOpÔJIb 

KOCTblJlb 

KpeMJib 
Kyjib 

MHHAâjIb 

iiyjib 
pyôjib 
pyjib 
<ï>eBpajib 

•l'HTHJIb 


forteniie  iniérieire  (3) 

sac  de  nattes 

amandier 

zéro 

rouble 

gouvernail 

Février 

mèche 


pî>  BoraTÙpb    héros  Ut  tous  ceux  en  ùph 

HOJiAijpb      animal  iiybride  ) pl.  aojiziiipbfl,  -beBi>,--bHM'b.... 

r;iyxâi)b       coq  de  bruyère  i  ^^  t""**  *'<'"''  «"  ^P"'  «''<=«P*«^  ^'«•^y- 

)       Aaph.   /xHHîipL,    denier   romain 


Focno^Hpb  hospodar 

nyshipb  vessie 

GoiiTHÔpb  Septembre 

CHHnipb  bouvreuil 

yropi.  anguille 


et  KCJiàpb,  cellerier. 
(pi.  uysïîiphfl) 
et  les  autres  noms  de  mois  en  oph 

g.  yrpH 


dh  Boaciïb  chef,  guide 


(1)  De  Tadjectif  KÙCAhUiy  sur,  aigre. 

(2)  lelsin  les  indique  :  ôoêhiAh^  prolétaire,  20p6h'iAh,  dosse  (t    de  char- 
pentier), KOOhiAh,  stipe  (de  plante)  et  M07nt>iAh^  papillon. 

(3)  Ost  le  nom  du  Kremlin,  à  Moscou. 
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rB08Ai>  ciou 

rpysfli»         agaric 


/ÏOJKflb 


Tfih  nyTb 


pluie 


chemin 


ne  sont  pas  dans  Vostokoff;  d'après 

Brandt  {HaHepm,  CAae,  aKifew- 

moAOz.),  cité  par  MM.  Boyer  et 

Meillet,  zeoadh    ferait    zeôadu, 

^       comme  kôhu  au  nom.  pi. 


nyTH,  nyTH,  nyTb,  HyThëMi),  nyTH 


fiartitr    (ëivitiM    ée 

qacTi>(f.)       pdiMriMvilit)(i)   qacTH....  (d'après  lelsin) 


3h  H3I> 


cb  Kapacb 


gardon 


cantiii  (^iiMB) 


Substantifs  masculins  en  li  : 
Û  JiHinaH         dartre  gén.  jiHuia^ 

xajivii  vilil  (t.  de  mtfn) 


Nota  :  Comme  on  le  voit,  presque  tous  ces  substantifs  sont 
du  masculin;  quelques-uns  des  noms  en  6  et  u  ont  aussi  le 
locatif  en  y,  w,  après  «0.  et  hh  :  nous  les  avons  marqués  d'un 
astérisque,  comme  dans  la  1  f**  et  la  '2^  catégorie,  mais  ils  sont 
très  peu  nombreux  dans  la  3«. 

Du  tableau  des  noms  de  la  troisième  catégorie  on  peut 
déduire  une  règle  générale  en  ce  qui  concerne  les  substantifs 
en  vH'b,  lÔHTb,  éu-b  et  oK-b  où  fe  et  Fo  ne  sélident  pas,  nm>, 
liii.  yq-b,  Hjq'b,  umi,,  âpb,  iipb,  ijpb,  les  dérU>és  en  âe-b.  âri., 
6rb,  yr-b,  H')n,,  yxi^,  lox-b,  vK-b,  lÔK-b.  j'iin,,  hki>,  hki.,  wki»,  iWh, 
éîK-b.  les  dérivés  dissyllabiques  en  éjiL,  ijjil,  les  noms  de  mois 
en  upb  :  ils  ont  tous  V accent  mobile  à  partir  du  génitif  singulier, 
à  part  quelques  noms  que  nous  avons  donnés  plus  haut. 

Pour  la  clarté,  nous  résumons  cette  règle  dans  le  tableau 
suivant  : 

(1)  Voir  Hacmh  dans  la  première  catégorie. 
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Terminaisons  pour  lesquelles  la  règle  est  générale  : 


Tous  \tt  a«ni  en 
yHT>  (1),  lÔHt 

ÛlWb 


Lf I  dêrivéis  ea  Lei  dérivéR        \m  mmi  de  atii  en 

dissyllabiqueg  en 

IIKT>,   I^IKT.  (3) 

éHCb  (4) 


(^U,  où  Te  ne  s'élide  pas  hbi,  ân> 
ÔKT>,  où  To  ne  s*élide  pas  yKi»,  sauf  deux 

lÔXI» 

âpi»  (2) 
iipb,  iapi> 


éiLh 

ikjiK 


6pi> 


On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  les  noms  de  famille  en  uns 
(accentué)  ;  mais  comme  ce  sont  de  véritables  adjectifs  ayant  le 
nombre  et  le  genre»  on  les  trouvera  au  chapitre  des  adjectifs 
(3«  catégorie). 

Voici  la  liste  des  31  substantifs  en  êiçs  dans  lesquels,  Ve  ne 
s'élide  pas  et  pour  lesquels,  conformément  à  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  la  règle  d'accent  de  la  3®  catégorie  est  générale  : 


ôarpénTj 

ÔJiuBuéix'h 

6'ferJiéu'h 

BHxpéuT> 

ropAéai> 

ropjiéui» 


couleur  de  pourpre 
jumeau  (5) 
fugitif 
coccyx 

homme  hautain 
renouée  (plante) 


/loxjiéut 

ApHXJiéu'b 

jXhixjiéivb 

3Kpeai> 
HrpénT»  (6) 


animal  crevé 

homme  caduc 

asthmatique 

moissonneur 

sacrificateur 

acteur 


(i)  Sauf  une  exception  et  les  noms  étranjçeps  moins  trois  (voir  le  tableau 
de  la  troisième  catégorie). 

(2)  Sauf  trois  substantifs  (voir  le  tableau  de  la  troisième  catégorie). 

(3)  Sauf  un  seul  :  KandhiKô^  chiendent  (acc.^«). 

(4)  Ne  pas  confondre  les  substantifs  étrangers  avec  des  dérivés  :  Manèotcs. 
KOpméM'à  ont  l'accent^ve,  comme  ôueàKô^  etc.. 

(5)  Au  pluriel  :  BAU3He^bi^  les  Gémeaux. 

(6)  Vieux  mot  remplacé  par  aumëpô. 
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KUUIHéUl> 

coriandre 

iioziJiéu'b 

lâche 

KOCTpéU'b 

reiuSf  lombes 

npHinjiéu'b 

nouvel  arrivé 

Kyauéu'b 

foi*geron 

npomiiéui) 

aigrefin 

.iiKem> 

menteur 

yuiJiéu'b 

fugitif 

abCTeui. 

flatteur 

XHTpéU'b 

homme  rusé 

MepTséui. 

cadavre 

xpaôpéu-b 

brave 

MOKpéU'b 

râpes  [des  chevaux) 

^epHéu'b 

moine 

Mvapéu'b 

sage 

MTeui. 

lecteur 

uarjiéu'b 

impertinent 

H3BéU'b 

blaireau 

HyTpéi;i> 

clieval  bistourné 

Remarque  :  Il  peut  être  utile  de  remarquer  qu  aucun  substantif 
(le  deux  syllabes,  ayant  la  premièi*e  accentuée,  et  dont  la  seconde 
comporte  un  e  ou  un  o  ne  s'élidant  pas,  n'accentue  la  terminai- 
son à  partir  du  génitif  singulier;  c'est  en  effet  une  règle  à 
laquelle  côpoKà  (g.  copoKa,  d.  copoKy,  etc.),  lait  seul  exception  ; 
mais  ce  dei*nier  est  un  numéraôf  qui  se  décline  et  on  le  trou- 
vera plus  loin,  à  sa  place,  parmi  les  numératifs,  bien  qull  s'em- 
ploie aussi  quelquefois  comme  substantif. 

Le  tableau  précédent  comprend  cinq  monosyllabes  en  ei(ô  : 
jcKetfô,  jtopei^ày  AJicenô,  ,ihcmei{ô,  et  nmet^ô  ;  nous  les  signalons 
spécialement,  parce  qull  n'en  existe  pas  d'autres  dans  la  langue 
rosse. 

4«  CATÉGORIE  :  Substantifs  neutres  faisant  passer  l'accent  de 
la  première  syllabe  du  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel, 
ou  inçersenient. 

Dissyllabes  ayant  la  1"  syllabe  accentuée  :   (1) 


en    0  BOHCKO 
iipéBo* 


armée 
arbre 


pi.  BuucKa,  BÙiicK'b,  -KaM'b,  etc. . . 
^slavon  eccl.)  pi.  Apenâ  et  Apeeecà 


il]  CeiW  liste  est  très  incomplète  dans  Voslokoir,  qui  ne  ilouiie  que  ceux 
marqués  da  signe  *.  Apéeo,  nùeo  et  MàCAO  ont  l'ace,  lixe  d'après  lelsin. 


i 
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(Substantifs  neutres  faisant  passer  Taccent  de  la  première  syllabe 
du  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel^  ou  inversement). 


en 


0    A'bjlO 

affaire 

JI'feTO 

été 

jitTâ,  âge 

MàcJio 

huile,  beurre 

M-feCTO 

place 

(no  MtcTaMb,  en  place  ! ] 

iiéôo* 

nuage 

neôecâ,  Heôécb,  HeoecaM-b.... 

IIMBO* 

bière 

npaBO* 

droit 

pÛMO 

épaule 

(slavon)  pi.  paMeuà 

CJIÔBO* 

mot 

cTaAO 

troupeau 

cy/iHO 

navire  (et  vase) 

cyflà,  -mwh^  -AciMi»  ....  (cyAHu  (1) 
et  cyAHa,  cy^ent,  cyAHaMi>) 

t'Éjio 

corps 

• 

qpéBO* 

ventre  (2) 

• 

qy/^O* 

miracle 

qyAecâ,  -jécT»,  -AecaM'b  ...  (^y;ia, 
qyAi»,  monstres) 

Dissyllabes  à  dernière  accentuée  : 

en  MO  ô'fejibMÔ  taie  sur  Tœil     ô4)ibMa,  ô^JieMi»,  -.ibMaMi> . 

KJieHMÔ  timbre,  marque 

nHCbMÔ  lettre 


nô  ôpeBHÔ 

BHHO 

ryMHÔ 

SBCIIÔ 

aepiiô 


poutre 

vio,  eau-de-vie 

enelti  (p«ir  le  blé) 

aoueau,  trouçon  sBénbH  (ou  3B']^h6,  3B'ÉubH) 
pépin,  grain 


(1)  Inusité  sous  cette  forme  et  dans  la  seconde  acception. 

(2)  Hepeeày  entrailles,  qui  ne  s'emploie  qu'au  pluriel,  est  d'accentuation 
fixe;  de  même  dpoeà^  bois  à  brûler,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  dpeeà^ 
pi.  de  dpéeOy  donné  plus  haut. 
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(Substantifs  neutres  faisant  passer  Faccent  de  la  pi  entière  syllabe 
du  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel^  ou  im^ersement). 


en  Hô  oKuô 

fenêtre 

ÔKHH,    ÔKGirh,    OKHaM'b 

naTHÔ 

tache 

llHTlia.    IlHTeH'h 

cTerHÔ 

hanche 

CyKHÔ 

drap 

• 

\iô  BepTJiô 

perçoir,  foret 

p 

Becjiô 

aviron 

rpeôjiô 

ràcloire 

Aynjiô 

ereti  {éêu  ■■  irbre) 

xcepjiô 

orifice,  cratère 

KpUJlÔ 

aile 

nyxjiô 

corde 

narjiô 

tailk  (de  tcnagc) 

CBepjiô 

tarière 

- 

CTCIUÔ 

verre 

cTëKJia   CTëKOvTb  ....  (ReifT) 

cfeAAÔ 

selle 

cejiô 

village 

Tecjiô 

HMlle  (mUI  de  cliirrM  ) 

MHCJIÔ 

nombre 

(piÎMCKia,  apà6cKiH  nHCJia,  chiffres 
romains,  arabes) 

pÔ   BCApÔ 

seau 

nepô 

plume 

népbH,  -bes'i»,  -bHMi> .... 

peôpô 

côte 

flApô 

boulet 

(cTpejiiÏTb  KajiëHbiMM  jlApaMH,  tirer 

ôà  rH%3AÔ         nid 


à  boulets  rouges) 
FH-ÉSAH  (pron.  gniozda) 


Trissyllabes  à  première  accentuée  : 


0  AépeBo        arbre 


/tepenâ  (et  /lepésba)  (1),   flepéa-b, 
-BaMi}...  et  AepéBbeB'b,  'BbHMi»... 


<1)  A  propos  du  passage  de  l'accent  sur  la  syllabe  intérieure,  voir  p.  33. 


48 


4*^   CATÉGORIE 


(^Substantifs  neutres  faisant  passer  laccent  de  la  première  syllabe 
du  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel,  ou  inversement). 


en 


0  3épKaJio 

miroir 

KpyJKCBO 

dentelle 

ôÔJiaKo 

nuage 

oaepo 

lac 

VflHJlO 

mors,  frein 

aepKajia,  sepRajH) .... 

KpyHteBa,  KpyHCCB'b,  -eBàM'b.(Ielsin] 

oÔJiaKa,  ôÔJiau'b  et  ôÔJiaKH 

oaepâ^  03épi>  (lelsin  donne  aussi 
03épa) 

y;iHJiâ 


Dissyllabes  en  e,  piHîinière  syllabe  accentuée  : 


e  cepAUe 

cœur 

cepaua,  cep^ieuTï,  -AUaM'b 

MÔpc 

mer 

MOp/l,  MOpéM.   MOpHM'b  ... 

iiôjie 

champ 

nojifl 

Dissyllabes  eu  e  à  dernière  accentuée  : 


<•  Ko.ii.u.t'  ^1;  anneau 

JiHUe  visage 

ii.ieqc  épaule 

pyHCbc  fusil 

uiiuë  œuf 


KÔJibua 

(V.  lr«  cat.,  p.  24) 

pyHCLH  (ace.  fixe,  d'après  lelsin) 


Trissyllabe  : 
é  jiesBeo  tranchant,  fil    JiésBeH  (ace.  fixe,  d'après  lelsin) 


Substantifs  en  mh  : 

MH  BpéM>i  temps 

SHaMH  drapeau 

MMH  nom 

IIMCbMH  (2)  lettre  (de  Tilphabct) 


-MCHa,   -MCH'b,   MCHaM'b.... 


iJucbMeiiâ,  les  belles  lettres 


(1}  Après  les  cliuintanles,  on  écrit  maintenant  o  ;  tiaghÔ;  on  fait  quel- 
quefois de  même  après  ^  :  AUl^ô  (v.  à  la  table  l'emploi  de  o  pour  é). 
(2)  Le  singulier  est  slavon. 


ki 
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(Substantifs  neutres  faisant  passer  l'accent  de  la  première  syllabe 
in  singulier  sur  la  dernière  du  pluriel  ou  inversement). 


^HH  nJiéMii 

race 

CTpéMfl 

étrier 

CÈMil 

semence 

cfeMeHa,    cfeM^Hi)    (au    lieu    de 
ceMëH'bj  (1),  c'bMeHaM'b .... 


Les  substantifs  suivants,  accentuant  la  deimière  au  singulier, 
M  reculent  Vaccent  que  d'une  syllabe  au  pluriel  : 

Bepexéna,  -xéH'b  (2)  (lelsin) 
BOJiÔKHa,  boji6kohi>  . . . . 


BepeTCHÔ 

fuseau               1 

BOJIOKHÔ 

fibre                 1 

AOJIOTÔ 

ciseau 

KOJiecô 

roue 

MOJIOKÔ 

lait 

HepeTÔ 

nasse  d'osier 

nOJIOTHÔ 

toile 

noMejiô 

balai  de  ramooeur 

peMecJiô 

prafMiira,  BtUcr 

ptuierô 

tamis 

TeHCTÔ 

filet,  rets 

T0.10KHÔ 

finie  d'iTtiie  Uàdt 

Note  sur  les  pluriels  en  eca. 

Les  pluriels  irréguliei*s  en  eca  sont  des  formes  venant  du 
slavon,  ce  qui  explique  qu'on  trouve  encore,  eu  poésie,  les 
pluriels  OHecà  et  yutecà  et  même,  dans  le  langage  sacré,  CAoaecà 
(pour  cAoeà)  et  dn^Accà  (pour  dthAn),  Nous  avons  rencontré  dans 
la  quatrième  catégorie  les  formes  dpeeecn,  neôecà,  nyôecà;  on 
remarquera  que  c'est  toujours  la  terminaison  qui  prend  l'accent 
dans  ce  cas. 


(1)  Probablement  pour  le  dislingacr  de  deMënrj^  Siméon. 

{i)  L'accent  reste,  au  génitif,  sur  la  même  syllabe  qu'au  nominatif. 


Univ.  de  Lille. 


Tome  IX.  B.  4. 
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O*^  CATKtiORIE 


5«  CATÉGORIE  :  Substantifs  en  ci,  A  (accentué),  ayant  Taccent 
mobile  seulement,  \^  au  nominatif  pluriel  on  2^  au  nominatif 
pluriel  et  à  l'accusatif  singulier. 

lo  Au  nominatif  pluriel  seulement  :  dissyllabes  en 


fUi    ÔOTBll 
BAOBa* 

BepBa 
rjiaBa 
/ipaxBa 

KaHBH 
MOJIBÛ 

njieBa 
njiOMBa 


coBa* 


TpaBa* 


6n  ap6â 
Aepôâ 

KOJlÔâ 

pa6à 


CKOOâ* 


Tpy6â* 

(f)â  rpa*ii 
co*â 
CTpo4»a 

nù  Kpynâ 
cKona 
crynà 
To.inâ 
Tponâ 
u;enà 


feuille  de  betterave  et  autres  plantes  potagères 
veuve  BAÔBij.  BAOBi).  ByiOBaMi),  -aMii,  -àxT> 

ImiI  d*Hiie  rtiiture 

tête,  chapitre 

outarde  (oiseau) 

canevas 

rumeur 

membrane 

gardon 

hibou 

herbe 

chariot  à  roues  élevées,  en  usage  à  Astrakhan 

(t.  d'agriculture) 

cucurbite 

esclave  (femme) 

crampon 

tuyau  (rouoi>Hâ>i  Tpyôâ,  porte-voix) 

Mlonuc  (de  registre) 

sopha 
strophe 

gniau 
aigle  marin 
pas  (de  cheval) 
foule 
sentier 
copeau 


I 


0«   CATEGORIE 


01 


(Substantifs  en  à,  A  (accentué),  ayant  Taccent  mobile  seulement» 
[^  au  nominatif  pluriel  ou  2^  au  nominatif  pluriel  et  à  V  accusatif 
singulier. —  i^  Au  nominatif  pi ur.  seulement). 


uA  6acMâ 

miictgvuliri  (ilnifi) 

ApeMH 

lychDide(  plante) 

KaifMH 

ourlet 

KopMâ 

poupe 

KopHMa 

cabaret 

KOIUMB 

sorte  de  feutre 

KpOMH 

iiiièN  int  ëtÊt 

KVMa 

commère 

KypMa 

datte 

cyMa 

sacoche 

ciopbMâ 

antimoine 

TCCbMa 

ruban  (de  fil) 

TïopbMa* 

prison 

KaiiMhi,  KaëMi>,  KaHMaMi> . . . . 


vcMa 


HBJIMa 


(et  cypbMa) 

TlÔpbMbI,  TK)péM'b(lj,  TIOpLMaM^ 

peau,  cuir 
turban 


Ma  BecHa 

pnntemps 

BHHa 

faute 

BOHllà 

guerre 

(le  génitif  pi.  est  BÔtlii'b) 

BOJIHa* 

vague 

(ne  pas  confondre  avec  BÔJiHa,  toi- 

son, qui  a  Taccent  fixe) 

ACCHa 

gencive 

A-iHiiâ 

longueur 

• 

Hce^iHa 

pic  noir  (oiseau) 

Kâ3Hà 

fisc 

KHHmnà 

priflMtic  (dciifiieUc) 

(KHflrHHH,    femme    d*un    prince, 
a  l'accent  fixe) 

Konnâ 

monceau 

KpocHti 

métier  et  tiiieriiiii 

(Makaroff  donne  KpôcHa)        ' 

(i)  L'accent  n'étant  mobile  qu'au   nominatif  pluriel,  il  est  naturel  que 
le  génitif  le  reprenne  sur  la  terminaison,  lorsque  ce  cas  est  dissyllabique. 
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a*'   CATKGOHIE 


(Substantifs  en  n,  h  (accentué),  ayant  Taccent  mobile  seulement, 
lo  au  nominatif  pluriel  ou  2»  au  nominatif  pluriel  et  à  Vaccusatif 
singulier.  —  1°  Au  nominatif  plur.  seulement). 


*'.'.-*   "* 


wa  jiyHa* 

lune 

MOXHâ 

IMUmilie  (plante) 

MOUIfiâ 

bourse 

HOKHâ* 

fourreau 

CTpana 

contrée 

CTpynâ* 

ctrdi  (d'iBilraneil) 

cypHa    . 

tMéit\M\kU  du  ehevtl 

Ail    BCTJlà 

saule  blanc 

KHJlà 

hernie 

MCTJlà 

balai 

nH.îiâ* 

scie 

nMCJiâ* 

abeille 

CKyjiâ* 

pommette 

CTp-fe-ia* 

llèche 

XBajiâ 

éloge 

xyjiâ 

blâme 

10.11  îi 

pirouette  (jouet) 

HÔÏKIIM  (1),  HOHCéHl),  ItOHCHaMl»  .... 

(neTijpe  cTpànbi  ce-feTa,  les  quatre 
points  cardinaux) 


pâ  ôypji  borax 

oyApâ  lierre  lerreslre 

/;upa*(Aupâ)  trou  AHpw.  Aupi»  (et  A«pi>H,  AHpbeBT>)... 

Hcapà  chaleur 

HKpâ*  caviar  impu,  iiKop-b  (et  Hupi») ... 

MH3/ipâ  cotédeltduird^meptaii 

lopâ  baie  (de  hareiigi) 

(1)  Makaroff  et  Dal  donnent  seulement  le  pluriel  comme  usité  et  l'accen- 
tuent HOJiCHhi,  lelsin  donne,  en  un  endroit,  nODiCHà,  pi.  HÔoiCHhi^  etc.,  et 
ailleurs,  le  pi.  seul,  accentué  noJtCHbi.  L'Académie  donne  iiOHtiliJ  -HcéH'b, 
et  pas  le  singulier. 


il«   CATÉnORIE 
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(Substantifs  en  à,  à  (accentué),  ayant  Taccent  mobile  seulement, 
\^  au  nominatif  pluriel  ou  2^  au  nominatif  pluriel  et  à  l'accusatif 
singulier»  —  1^  Au  nominatif  plur.  seulement). 


dà  6a.iAâ 
ôyp;iâ 

O-feAH 

BpaHc^a 

CTpa/ia 
ys^â* 


gras  bral  d'u  Uton 

toute  boisson  trouble  et  mauvaise 

malheur 

inimitié 

chalumeau 

étoile  3Bt,3Aw  (pr.  sviosdy) 

écueil 

travail  péoible    (Makarofl*  donne  crpaAa) 

bride,  frein 

course 


mk  BepcTa 
rjiHcrâ 
.laoTa 
M'feTa 
Me^Ma 
njiHTa 
nHTa 
TanTH 
Ta^Ta 
Tmexâ 
'lepTa 
Merâ 

0HTâ 

dâ  roMsà 
rpoaâ* 
cjieaâ* 


•  •  •  • 


verste  BepcTW,  BëpcxT»,  BcpcTaM'b 

ver  intestinal 

jeu  de  paume  populaire 

cible  (Makaroif  donne  Mbra  et  M'i^Ta) 

vision 

pierre  de  taille 

gond,  talon  du  pied,  d'un  bas 

retraite  (diane) 

taffetas 

vanité,  inanité 

trait  (du  visage) 

paire,  couple 

nom  d'une  lettre  de  l'alphabel 

l'argent  (pop.) 

orage 

larme  cjiëau,  cjiëa'b,  cjieaaM'b... 


ca  myca 


nasilleur 


1 


o4 


a®  CATÉGORIE 


(Substantifs  en  à,  A  (accentué),  ayant  Taccent  mobile  seulement, 
io  au  nominatif  pluriel  ou  2°  au  nominatif  pluriel  et  à  FaceusatiJ 
singulier,  —  \^  Au  nominatif  plur.  seulement). 


cA  Kpacà 

ornement 

JiHca 

renard 

zà  ôpiodra 

grondeur 

flporâ 

brancard,  flèche  d'une  voiture 

ayrà* 

arc 

Koprà 

corneille 

Jiyarà 

couture  d'un  sac  de  nattes 

Mesrà 

aubier 

MH3rà 

id. 

cepbrâ* 

boucle  d'oreille  cépbrH,  cepën>,  cepbraMb .... 

cjierà 

solive  longue  et  mince 

cjiyrâ* 

serviteur 

Ubinrà 

scorbut 

Kà  KaMKa 

damas 

KHpKa 

bêche                (ne  pas   confondre  avec  KiipKa, 

église  (protestante),  ail.  Kirche) 

KUmKil 

boyau 

KJlIOKâ 

béquille 

.lyKa 

courbure 

.lycKâ 

écale (de  noix,  etc. . .  ) 

Mynâ 

farine               (mais  Myna,  tourment) 

iieHbKa 

chanvre 

njiiocKà 

avelanède  (du  gland) 

p-feKà* 

fleuve 

TOCKà 

angoisse 

TpecKa 

morue 

MCKa 

clavette 

xà  B'fexà 

perche,  pieu 

.T'   CATÉGORIE  55 

(Substantifs  eu  à,  >i  (accentué),  ayant  Taccent  mobile  seulement, 
1«  au  nominatif  pluriel  ou  2o  au  nominatif  pluriel  et  à  V accusatif 
singulier.  —  !<>  Au  nominatif  plur.  seulement). 


xk  CHOxà 

bru 

Tpyxà 

semences  de  foin 

^yxâ 

sornettes 

Ma  MOMa 

urine 

nap^à 

brocart 

CBtqà* 

bougie 

uiâ  6aKma 

terrain  semé  de  n 

.lanuià 

nouilles 

ji'i^Bmà 

main  srauche  (siiri 

lUfii  .lyuià  écale  (de  noix,  etc. . .  ) 

orâ  B03)Kà*  rêne  (on  écrit  aussi  :  eoïKHcâ) 

MCHca  délimitation 

xaHHcà  faux  dévot 

La  liste  de  Yostokoff  ne  comprenait,  des  noms  qui  précèdent, 
en  â  (accentué),  que  ceux  qui  sont  marqués  d'un  astérisque; 
tous  les  autres  nous  sont  fournis  par  M.  lelsin. 

D'un  autre  côté,  ce  dernier  ne  fait  pas  mention  de  yiDophMà^ 
ni  de  iposà. 

Faut-il  croire  à  un  simple  oubli  de  Vostokoff,  ce  qui  n'est 
guère  admissible,  étant  donné  la  grande  quantité  des  mots  qu'il 
aurait  omis,  ou  bien  faut-il  admettre  que  raccentuation  se  serait 
modifiée,  depuis  ses  travaux,  dans  le  sens  d'une  distinction  entre 
le  génitif  singulier  et  le  nominatif  pluriel,  en  ce  qui  concerne 
cette  classe  de  substantifs?  Cette  dernière  supposition  est  pro- 
bablement la  bonne,  puisque  M.  lelsin  a  pu,  dans  son  travail, 
qui  parait  consciencieusement  fait,  nous  signaler  ces  substantifs 
comme  offrant,  aujourd'hui,  cette  accentuation. 


m 

(Suhstantils  en  à,  h  (accentué),  ayant  l'accent  mobile  seulement, 
1*  CCI  nominatif  pluriel  ou  '2'°  au  nominatif  pluriel  et  à  l'accusatif 
singulier.  —  1°  Au  nominatif  plur.  seulement). 

Suite  de  la  liste  :  noms  en  Â,  eA,  orna. 

H  D03rp;i         morve 
Hosap^         narine 

conaA  morve  cônjiH,  conjidH  (inusité  au  sing.) 

cyabA  juge  et  tous  ceux  en  b^,  sauf  les  deux 

figurant  dans  la  liste  suivante 
(accent  mob.  en  plus  à  l'accu- 
satif sing.) 

Ici  se  placent  les  polysyllabes  en  eà  et  omn,  qui  ne  reculent 
l'accent  que  d'une  syllabe  (lelsin)  et  dont  il  n'est  pas  question 
dans  VostokofT  : 

eA    BOpOHteâ        diinc    M   iuau    de   80|IO}KéH,  BOpOWCH,  WCHU'b... 

et  tous  ceux  en  eA  (A  accentué)  (  I  )  ; 

omà  BhicoTti        hauteur  nucàTU,  BucÔTt,  bucotAmii.... 

et  tous  ceux  en  omà  (â  accentué]  qui  expriment  «  Kà'iecmeo  ituu 
HeùocmàmoKH,  ho  ne  npumïdoKs  »,  dit  lelsin  (une  qualité  on  un 
défaut,  mais  non  une  maladie),  par  exemple  des  mots  comme 
ajiKOTà,  appétit,  iviyxoTà,  surdité,  KHCiorà,  acidité,  KpacoTa, 
beauté,   cjilînoTà,  cécité,  etc. 

Ajoutons  enfin  que  VostokofT  faisait  figurer  dans  cette  liste 
les  quatre  mots  suivants,  mais  que  lelsin  leur  consacre  une 
note  spéciale  et  dit  que  dans  tous  les  cas  du  pluriel  ces  mots 
font  reculer  l'accent  sur  la  radicale  : 

|l|  Notons  par  analogie  le  aubslanlir  rmpt/^,  courant,  pour  lequel  Scbmîdt 
donne  le  pluriel  rmpijll,  les  ondes  (poétique),  avec  l'aecent  reculé  an  nomi- 
natif. En  tout  cas,  les  mots  en  tin  sont  d'accentuation  lixe. 


O^  CATEGORIE 


57 


(Substantifs  en  à,  A  (accentué),  ayant  raccenl  mobile  seulement, 
1»  au  nominatif  pluriel  on  2»  au  nominatif  pluriel  et  â  r  accusatif 
singulier.  —  1"»  Au  nominatif  plnr.  seulement). 

L'accent  reste,  par  exception,  comme  au  nominatif  dans 
tous  les  cas  du  pluriel  : 


a  Hcena 
HrJià 
Hrpa 
cecTpa 


femme,  ëpoose  h((^hm,  HcëHi»,  }KëiiaMi> . 

aiguille  iirjiiii,  iiroji'b,  iir;iaMi>.. 

jeu  iirpu,  Hropi>  (ou  iirpt) 

sœur  cëcTpia  ....  J) 


.vt* 


V-* 


2o  Au  nominatif  pluriel  et  à  Faccusatif  singulier  : 


Dissylabes  en 

6à  ryôâ 

H36à 


lèvre  ryôy,  ...ryôu,  ryôt.  ry6àMi> . 

izba(chaumière) 


nà  cTona*  (2)    piaule  du  pied 


Ma 

siiMa 

hiver 

KOCMa* 

m 

flocon 

Hà 

enanà 

dos 

crÏJiia 

mur 

U'&iia 

prix 

Aà 

sojia* 

cendre 

noaa 

pan 

CKajiâ* 

rocher 

CMOJlà* 

résine 

mcKJia* 

mât 

(1)  Makarofi  donne   le   datif  cociU})iÏMô   conforme   à    l'occcnlualion  de 
Vostokoff. 

(2)  -Makaroff  et  Dàl  accentuent  le  pluriel  cnionhf,  • 


K8 


Hr  cATÉonniF, 


(Substantifs  en  •1,  à  (accentué),  ayant  l'accent  mobile  seoiement, 
1°  au  nominatif  plut-iel  ou  i'  au  nominatif  pluriel  et  à  l'accasati/ 
singulier.  —  i"  Au  nominatif  plur.  et  à  t'accnsatif  sîng.|. 


y 


pà  ropâ 

montagne         rôpy rÔpu,  rop-t.  ropâMT..... 

Kopâ* 

éeoi'ce 

HOpâ 

gtte 

nopâ 

temps,  saison                           (nopà,  il  est  temps) 

àk  BoM 

eau 

rpajâ* 

couche((lesabIe) 

iiyjKflâ 

besoin 

pyaâ" 

mine 

cpeflâ 

3A   K03à- 

chèvre 

jioaâ» 

branche,  cep 

cà  Kocâ 

tresse 

ocâ- 

fçuèpe 

))ocà» 

rosée 

I(A   OBUâ* 

brebis, ouail le  ôuiiy.  . .  ..ôiiuu,  OBCifb... 

»(.■!  fly[ii;i 

âme 

i;i  HOi-ii 

pied 

KJl  aocKÙ 

planche            flôcKy,  ...;iôcKH.aocÔKi,,aocKâHT... 

PVB.I 

main 

I'T|JOKli' 

ligne                 lit-b  cTpoTiv,  ci.  iiôboH  CTpoKiî.  à  la 

ligne) 

mt'K.i 

joue                   (ÛHT-i,  110  mcKiiMi..  souflleter) 

.;,  ô.mv.' 

puce 

K\w\-;i* 

miette 

vos-. 

e8p.  de  chanue 

"\ 


5«  CATÉGORIE  59 

(Sabstantifs  en  à,  A  (accentué),  ayant  l'accent  mobile  seulement, 
1<>  au  nominatif  pluriel  ou  2"  au  nominatif  pluriel  et  à  V  accusatif 
singulier,  —  2'*  Au  nominatif  plur.  et  à  l'accusatif  sing.). 

A  acMJia  terre  séMJiio,  ...séMJiH^acMéJib^aeM.iHM'b.. 

3opjl  livâche  (plante) 

CBHHI>)I(1)    porc  CBHHbH),  ...CBMHbM,  CBHIlëH,  CBHH- 

bAMl)... 

ceMb)l(l)     famille  céMbio 

Trissyllabes  en  : 

eà  roJiOBH         tète  rô-ioBy,...rÔJiOBU,ro.iiÔBT>,-OBâM'b.. 

Hà  6opoHâ        herse 
cTopoHa       côté 
c%AHHâ        cheveux  gris 

dà  6opoAâ  barbe 

6opo3Aà  sillon 

cepe^à  mercredi 

cjio6oAà  slobode  (village) 

ma  x.ionoTâ       soin,  souci        plus  usité  au  pluriel  :  xjiônoxu 

3â  Hcejii^aà  (2)  glande 

cd  nojiocâ         raie,  zone 

1  quadrissyllabe  : 

CKOBopoAa  poêle  à  frire     cKÔBopoAy,  ...cKÔBopoAU,  ckobo- 

pCAT»,  CKOBOpO/^aM'b... 

Nota  :  Que  le  substantif  de  cette  catégorie  soit  de  2,  3  ou  i 
syllabes,  on  remarquera  que  l'accent  passe  toujours  de  la  der- 
nière sur  la  première,  sauf  pour  les  mots  en  oA  et  omn, 

(1)  Voir  page  36,  noms  en  /î,  à  propos  de  ces  deux  substantifs  en  bA, 
<â;  Ne  pas  confondre  avec  otceAiihsa,  les  fers,  pi.  de  M'eArb30. 


fiO 


LOCATIF    EN    »/.    *6  (aCCESTITÉ) 


Nous  n'avons  parlé  que  des  substantifs  en  ;ï,  A  (accentué); 
en  elTet,  si  l'un  en  excepte  les  trois  de  la  première  catéf^orie, 
dont  l'un  n'est  méuie  pas  usité  an  singulier  (voir  p.  ii),  les 
noms  féminins  en  n,   h  non  accentué  ont  l'accent  fixe. 

Les  substantifs  de  la  dernière  liste  (3")  qui  sont  marqués 
d'UD  astérisque  ont  aussi  l'accusatif  accentué  régulièrement. 


Locatif  en  \ 


(accentué) 


Nous  avons  vu  qu'un  certain  nombi-e  de  substantifs  de  la 
première  et  de  la  deuxième  catégorie  et  quelques-uns  de  la 
troisième  avaient  un  locatif  en  y,  m  (accentué)  lorsqu'ils  étaient 
employés  avec  les  prépositions  e6  et  na. 

Parmi  les  substantifs  d'accentuation  Jixe,  il  y  en  a  également 
quelques-uns  qui  offrent  cette  même  particularité,  après  ces  deux 
mêmes  prépositions;  comme  pour  les  premiers,  cela  ne  s'appli- 
que qu'à  des  noms  de  deux  syllabes  au  plus. 

Nous  les  donnons  ci-après,  en  marquant  d'un  astérisque  ceux 
dont  on  peut  également  employer  la  forme  régulière  (en  n>]  après 
les  deux  prépositions  en  question. 


sa  éCTpoBh*     lie 

6i  Jioô-h*  front 

nôrpeô'b      cave 


lia  ocTpoBy  (ou  ôcTpoat) 


Ma   aUMT. 

fumée 

(Bt  AUMV) 

TépeMt* 

belvédère 

Ma   /lOHT. 

le  Don 

(I'octoi31.iihAoi[; 

y,  RostoffaurDon) 

n  0.10111. 

captivité 

.16    MfelT. 

craie 

nu.ii> 

flamme 

[bi>  njj.iy  rniiuii 
colère 

.  dans  le  feu  de  la 

TH.IT. 

dos 

JTOJIT. 

coin 

[Ha  yniy,  au  coin) 
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GI 


pô  Bé'iep'b        soir 

copT>*  balayares 


dà    SLffb 

enfer 

ôpeai» 

délire 

ÔpOAT» 

gué 

JlëAT» 

glace 

XÔJlOA'b* 

froid 

qaAi»* 

Tipcir  di  flharkf  B 

ma  .lëTT. 

vol  des  ailes 

MOCT'b 

pont 

noTb 

sueur 

POTT» 

bouche 

CB-feTT» 

lumière 

3Ô  nasT»* 

œil 

iiHai) 

le  bas 

e«  .itcb 

bois,  forêt 

zô  ôéperi. 

rivage 

;iyn> 

prairie  . 

ciitrt* 

neige 

Ko  ÔOK-b 

côté 

ÔTnycK'b 

congé 

necÔKi»* 

sable 

cyifb 

branche 

A-a    MCXT, 

mousse 

CM-tx-b* 

rire 

(B'b  ôpe^y,  en  délire) 


(Ha  Jiexy,  au  vol) 


(miiTb  B'b  HH3y.   loger  au  rez-de- 
chaussée) 


(na  Jiyry) 
(na  CH-fery) 


«  lue  il 


colle 


(B'b  KJICK)) 
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Locatif  en  ù  (accentué) 

Par  analogie  avec  les  locatifs  en  y,  k>,  quelques  noms  fémi- 
nins, qui  sont  par  ailleurs  d'accentuation  fixe,  ont  cependant  le 
locatif  en  ù  accentué,  après  la  préposition  eô. 

C'est  le  même  locatif  en  ù  que  nous  avons  rencontré  déjà 
dans  quelques  noms  féminins  de  la  première  catégorie.  Nous 
donnons  ces  quelques  noms  d*après  lelsin  : 

Féminins  en  b  : 


rjiyiiib 

éjMiiieiir  d'île  Urèl 

(b-b  rJiymH) 

rpfl3b 

boue 

(0H1>  BCCb  B'b  rpH3U,  il  CSt  tOUt  COtt 

vert  de  boue) 

fla.ib 

éloignent  ent 

(B'b  AaJiH) 

nbijib 

poussière 

CM'feCb 

mélange 

Teepb 

Tver 

(B'b  TBepii.  à  Tver) 

THUIb 

calme 

Marche  de  l'accent  dans  les  substantifs 

Malgré  cet  appai*ent  désordre,  il  règne  cependant  un  certain 
ordre  dans  la  marche  de  Taccent  dans  les  substantifs. 
En  effet,  on  a  pu  observer  que  : 

1»  Lorsque  V accent  se  déplace  au  pluriel^  c'est  à  partir  du 
génitif  (première  catégorie)  ou  du  nominatif  (deuxième  et  qua- 
trième catégorie); 

2»  Lorsqu'il  se  déplace  au  singulier,  c'est  à  partir  du  géni- 
tif (troisième  catégorie,  la  plus  nombreuse)  ; 

3°  Dans  les  deux  cas^  à  partir  de  ce  déplacement,  Vacceni 
continue  à  frapper  la  même  sj^llabe  dans  le  reste  de  la  décli- 
naison. 
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Il  n*y  a  (rexception  à  ce  dernier  paragraphe,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  que  pour  les  féminins  de  la  cinquième  catégorie 
qui  n'ont  Taccent  mobile  qu'à  un  seul  cas,  le  nominatif  pluriel, 
ou   à  deux,  le  nominatif  pluriel  et  l'accusatif  singulier. 

Les  locatifs  en  y,  hj,  û,  (accentués)  sont  aussi  une  exception  ; 
mais  outre  que  ceux  en  ù  sont  très  peu  employés  (v.  p.  28, 
1.  10),  et  que  les  autres  ne  s'emploient  que  dans  des  cas  très 
restreints  et  tout  à  fait  spéciaux,  nous  savons  que  beaucoup  de 
substantifs  qui  ont  la  terminaison  y,  tô  ont  aussi  la  terminaison 
régulière  ad  libitum. 

Une  autre  i^marque  générale  que  nous  avons  déjà  faite  et 
que  nous  rappelons  ici,  c'est  que  le  transport  de  V  accent  se 
fait  sur  la  première  syllabe  ou  sur  la  terminaison  des  subs- 
tantifs, et  non  sur  une  syllabe  intérieure. 

11  n'y  a  également  que  très  peu  d'exceptions  à  cette  règle  : 
quelques  masculins  de  la  deuxième  catégorie  (v.  p.  32),  quelques 
neutres  de  la  quatrième  (v.  p.  49),  quelques  féminins  en  eA, 
omà,  de  la  cinquième  catégorie  (v.  p.  56)  et  le?  mots  en  anÙHà, 
fiHÛH6,  avec  l'accent  sur  la  finale,   dont  nous  allons  parler. 

Encore  un  fait  général  à  rappeler,  c'est  que  : 

Parmi   les  féminins   en   a,    h,   les   seuls   qui  aient  l'accent 

mobile  sont  ceux  qui  ont  au  nominatif  singulier  l'accent  sur 

la  terminaison.  Les  autres  ont  l'accent  fixe. 

0 

Sont  exceptés  les  trois  féminins  en  a,  h  de  la  première  caté- 
gorie, comme  nous  l'avons  dit  p.  60. 

Pour  terminer  le  chapitre  des  substantifs,  il  nous  reste  à 
signaler  quelques  anomalies  et  aussi  quelques  faits  isolés  qui 
échappent  à  toute  classification. 
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Substantifs  en  hhiihô^  HHÙuà 

Les  substantifs  terminés  en  aniiHày  HHÛH6y  avec  la  finale 
accentuée,  ti*ansportent,  au  pluriel,  l'accent  sur  a  et  h  respecti- 
vement :  ceAHHÛH&f  villageois,  cciAue,  ce.iÂHô;  deopAHÛna,  cour- 
tisan, deopÂHe;  Mtbu^aHÙHôy  bourgeois,  MHiinàne,  etc...;  toutefois, 
zpnoicdnHÙHôy  citoyen,  fait  ?pàoicdaHej  zpàjfcdaHô^  etc... 

Ce  recul  de  Taccent  ne  doit  pas  surprendre,  car  Ve  accentué 
à  la  fin  des  noms,  prenant  le  son  de  o  ou  to,  qui  est  la  carac- 
téristique des  noms  neutres,  il  n*était  pas  possible  de  conserver 
à  ces  terminaisons  l'accent  /ixe  comme  à  celles  qui  n'accentuent 
pas  la  finale  hhô,  au  nominatif  singulier,  comme  Poccirhuhô, 
Poccinne,  xpucmiàHum,  xpucmiàne,  EÔA2apuHô,  EÔAzape, 

L*accent  persiste  dUns  sa  nouvelle  position  aux  auti^es  cas 
du  pluriel,  conformément  à  la  règle. 

Perte  de  l'accent 

Il  arrive  quelquefois  que  les  prépositions,  qui  n'ont  pas 
d'accent  propre,  attirent  sur  elles  l'accent  des  substantifs  qui 
les  suivent  (1);  mais  cela  ne  peut  avoir  lien  que  lorsque  ces 
substantifs  ont  l'accent  mobile  et  que  cet  accent  se  trouve  sur 
la  première  syllabe  au  nominatif  singulier  ou  dans  le  cas  où 
ils  se  trouvent  employés  avec  les  prépositions  en  question.  Ex.  : 

f)épe2ô,  pi.  ôepezà  (donc,  accent  mobile)  ;  au  lieu  de  wa  ôépezà, 
on  dit  HH  ôepezô  et  au  lieu  de  no  ôépezy,  on  dit  nô  ôepezy; 

yzoAô,  yzAù,  3A  yzoAô,  au  lieu  de  aa  yzoAs;  Môpe,  pi.  MopA^ 
3à  MopeMô,  y  Mopn;  zoAoeà,  nôds  zoAoey  au  lieu  nod&  zôAoey; 
MM  BhiiiijiH  Û36  doMy,  uous  sommcs  sortis  de  la  maison; 

noTepaTb  û3ô  eudy,  perdre  de  vue; 

MM  BaoifAëMd  nà  zopy,  nous  gravirons  la  montagne; 

(1)  Gela  a  lieu   également  pour  les  numératifs,   comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 
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KTO  na  MOJiOK'6  oôîKërca  nyeTh  h  h  A  eody,  proverbe  équiva- 
lant à  :  chat  échaudé  craint  Teau  froide  ; 

CKÔJibKO  eMy  ôrnà  pody  ji'feT'b?  Quel  âge  a-t-il? 

fl  danjxaTUJH»  sa  zods  B'b  nepë/ii),  j'ai  payé  un  an  d'avance; 

BÛ/iaTb  AO^b  3à  Myoïcà,  marier  sa  fille  ; 

)7iàpMTb  Korô  nô  Hocy,  frapper  quelqu*un  au  nez  ; 

KaTHTbCii  nô  Ahdy^  glisser  sur  la  glace; 

mji^Th  roc  Té  M  co  dun  nà  deuh,  attendre  des  invités  d'un  jour 
à  fautre  ; 

xoAHTb  nô  Mipy,  aller  par  le  monde  ; 

BSflTb  Korô  3H  Hocô,  prendre  quelqu'un  par  le  nez  ; 

ryjiHTb  nô  deopy,  nô  cady,  se  promener  dans  la  cour,  dans  le 
jardin  ; 

ynâcTb  Hà  noAô,  tomber  sur  le  plancher; 

cô  Hacy  Hà  hbcô,  d'heure  en  heure; 

noBajiiiTb  Ma  ôoKà,  rouler  sur  le  côté,  etc.,  etc. 

Nous  donnons  beaucoup  d'exemples,  pour  que  Toreille  s'habitue 
à  cette  cadence  qui  est,  comme  on  le  voit,  d*un  emploi  fréquent. 

De  m^me  que  les  prépositions,  les  deux  noms  de  nombre 
dea  et  mpu  attirent  sm*  eux  Taccent  des  substantifs  zodô,  deuh, 
HOHh  et  pa3ô,  lorsque  ces  noms  de  nombre  sont  employés  au 
nominatif  ou  à  Taccusatif  :  ôoà  zoôn,   mpà   dun  y    mpù  pasn,  dam 

HOHU. 

11  faut  observer  que  ce  passage  de  Taccent  sur  les  préposi- 
tions et  sur  ôea,  mpu^  n'a  pas  lieu,  dans  le  langage  élevé  et  qu'il 
ne  peut  se  produire  que  lorsque  le  substantif  n'a  pas  de  com- 
plément; ainsi  l'on  dit  :  «MBëTT,  aà  zopodoMà;  mais  si  zopoôoMà 
a  un  complément,  on  dit,  par  ex.  :  3a  zôpoôoMô  ApxaHze.ibCKUMô. 

Autres  exemples  : 

3anJiaTHTb  CKÔJibKO-TO  pyôjiéii  aà  aeMAto  h  aà  Athcô,  payer  tant 
de  roubles  pour  la  terre  et  le  bois,  mais  avec  un  complément, 
3a  aéM^iH)  no  KOTÔpoîi  noce.aéHFJ  KpecTbHue  m  3a  ArbCà  MaqTOBÙx'b 

Univ.  de  LiUe.  Tome  IX.  B.  o. 
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;icpéBi>,  pour  la  terre  sur  laquelle  sont    établis   les   paysans   et 
pour  le  bois  planté  d'arbres  servant  à  la  construction  des  mâts  ; 

oM.Tb  B'b  oTJiyqK'b  deà  zodn,  il  lut  deux  ans  absent  et  ôan  wda 
iipMBC/iéHHbie   Bi>  oTjiyqKl^  deux  années  passées  dans  Tabsence. 

En  outre,  si  dea  et  mpu  sont  précédés  d'une  préposition  atti- 
rant Faccent  sur  elle,  ce  sont  ces  deux  mots  qui  perdent  leur 
accent  et  le  substantif  conserve  le  sien  :  jâ  don  zôda,  nô  mpu  pàaa, 
Hù  mpu  dnA,  etc. . . 

Nous  trouvons,  à  ce  sujet,  disséminées  dans  le  travail  de 
M.  lelsin,  des  indications  très  précises;  ù  ce  titre,  on  nous  saura 
gré  de  les  réunir  ici  : 

Les  substantifs  Mac-<s,  mazà,  jmuzô,  pa3ô,  au  génitif  singulier, 
après  les  numératifs  Oou,  mpu,  uemhipe,  iiOAinopa,  oôn,  Hemaepmh, 
se  prononcent  avec  Taccent  sur  la  terminaison  : 

dea  nacà,  mpu  maiù,  noAinopa  pasà  (1),  Hemaepm,b  vacà,  o6n 
Vticâ,  etc. . . 

Cèdent  leur  accent  à  la  préposition  qui  les  précède,  les 
substantifs  masculins  suivants,  dans  les  cas  spécifiés  : 

nacô  et  uoaù,  à  l'accusatif  singulier  après  nu,  (voir  les  exem- 
ples plus  haut); 

doMà  et  .ubCà,  au  génitif  singulier,  après  U3ô  (d**); 

(iifôù  et  podù,  au  génitif  singulier,  après   u3ô  et  omô  (d®); 

Hocà,  /to.iô,  ôi'Hb,  ^o^^^,  à  l'accusatif  singulier,  après  sa  et  na, 
lorsqu'ils  dépendent  d'un  verbe  exprimant  une  action  physique 
ou  un  mouvement,  ou  lorsqu'ils  ne  sont  déterminés  par  rien  : 

(1)  D'après  ceci,  il  faut  dire  mpu  pasà,  ce  qui  est  en  contradiction  avec 
ce  que  nous  avons  dit  p.  Oj,  au  moins  pour  le  mut  pasà  ;  quant  à  Hacô 
et  lUdZô,  ils  sont  de  la  troisième  catégorie  et  ont  naturellement  le  génitif 
eu  à  accentué. 
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A^TU  onycTÛJiHCb  nà  noAà,  les  enfants  sont  tombés  par  terre  (et 
autres  exemples  plus  haut); 

mais  sll  y  a  un  déterminant  quelconque,  le  substantif  con- 
serve l'accent  :  ôepé^b  KonoHKy  Ma  HëpHhiii  dénb,  locution  équi- 
valant à  :  garder  une  poire  pour  la  soif;  sa  déuh  paôômu,  pour 
un  jour  de  travail;  na  dénhy  HasHâ^enHuii  juin  cBMAànin,  au  jour 
désigné  pour  l'entrevue  ;  3a  déub  KOToparo  tw  ne  nÔMHuiiib.  le 
jour  dont  tu  ne  te  souviens  plus:  un  napKèmHhiû  nô.iô,  sur  le 
plancher;  aa  opAÙHhiU  hôcô,  sur  le  nez  aquilin;  Ma  ôydyu^iu  zôdô, 
pour  Tannée  prochaine,  et  autres  exemples  donnés  plus  haut(1); 

oo/cô  et  zAiuà,  à  l'accusatif  singulier,  après  Ma,  s'ils  sont 
accompagnés  d'un  verbe  exprimant  un  mouvement  ou  s'ils  ne 
sont  déterminés  par  rien  ;  dans  le  cas  contraii*e,  ils  gardent  leur 
accent  :  i/â  ôokô!  De  côté!  (sous-entendu  :  retirez-vous);  es  z.iaai/ 
Ma  2AH3Ô,  en  tête  à  tête;  na  npàehiii  6ôkô,  sur  le  côté  droit;  Ma 
2Aà3à  3HaT0Ka,  pour  l'œil  d'un  connaisseur; 

dsopà,  .irbcô,  noAô^  Mipô,  cadô,  hocô,  au  datif,  après  no, 
accompagnés  d'un  verbe  exprimant  le  mouvement,  ou  n'étant 
déterminés  par  rien;  ils  le  gardent  dans  le  cas  contraire  : 
txuTb  nô  ATbcy,  se  promener  à  cheval  dans  le  bois;  pacxâ>KHBaTb 
nô  ôaopyy  se  promener  de  long  en  large  dans  la  cour;  ryjiiiTb 
no  îopodcKÔMy  càdy,  se  promener  dans  le  jardin  public;  pacxâ- 
Hcusaib  no  laupôKOMy  àeopy,  se  promener  dans  une  vaste  cour  ; 
xo^HTb  Ma  EôoicbeMy  Mipy,  aller  par  le  monde  (de  Dieu),  etc.  ; 

«udô,  .in>cô,  et  àoMà^  au  génitif  singulier,  après  u3ô,  lorsqu'ils 
ne  sont  déterminés  par  rien  (exemples  plus  haut)  ; 

\)oàà  et  Z0Ù6,  au  génitif  singulier,   après  omô  (d»)  ; 

(1)  Dans  la  locution  nmo  da,  da  n'est  plus  une  préposition,  ù  propre- 
ment parler;  on  dit  donc  nmo  3a  dénh!  quel  jourl  C*est  le  wcisffir  allemand. 
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Les  substantifs  ^mi/Jins  suivants  : 


MCAh,  HOHh,  HCHb,  CMepmh^  i^/bîib,  à  Taccusatif  singulier  après 
aa  et  na  :  sa  nenh,  hiï  MeAh^  etc.; 

eoda,  lopa,  3UMa,  nota,  pyua^  cnuua  et  cmrbna,  après  3a,  na, 
iiodô,  à  Taccusatif  singulier,  s'ils  ne  sont  pas  déterminés  :  aà 
pyKy,  Hà  HO?y,  nôdô  2opy,  mais  3a  npàeyio  pyuy,  na  Aihayto  mû??/, 
nodô  GbicÔKyio  zôpy^  sa  uôiy  pcôénKa,  à  cause  du  déterminant  ; 

zoAoea  et  ôopoda,  à  Taccusatif  singulier,  avec  3a  :  3à  lOAoey, 
mais  :  aa  ?ÔAoey  peôéHKa. 

Accentuation  particulière  a  certains  mots  isolés 


rocnô/ib,     seigneur,  fait  au  vocatif /oc?iodu;  gén.  lôcnoda,  dat. 

Fôcnody ; 


AHTH, 


COC'ÉA'B, 


yTpo, 


enfant,    dumàniu,    etc...:    pluriel  :    r)/bmu,    ôrhinèû, 
drhmjîMô,  dThrribMÛ,  drbm^xô; 

voisin,  pi.  cocibàu^  cocrbdèu,  cocrbdnMà,  etc.  et  aussi 
régulièrement  cocrbdbi,  cocrbdoeô,  etc...; 


caHtéHb,  sagène,  mesure  de  3  archines  ou  2™  134,.  gén.  caotcénu^ 
etc.,  fait  au  gén.  plur.  càotceub,  avec  la  seule  diffé- 
rence de  l'accentuation; 

rjiaaÔK'b,  œil,  en  terme  de  jardinage,  fait  au  pluriel  zAàsKUj 
zAàsHooô,  zAà3KaM6,  ctc...  (lelsiu); 


matin,  —  on  dit  :  e-b  comt»  qacÔB'b  ynipà,  en  déplaçant 
l'accent,  qui  devrait,  régulièrement,  être  sur  y  de 
ympa,  comme  par  ex.  dans  no  saBTpaiiiHHro  ympa; 
on  dit  aussi  cô  ympà,  do  ympà  et  no  ympy; 
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MOJioAéi;i>,  jeune  homme.  —  Dans  les  anciennes  chansons  et 
dans  les  contes,  dit  M.  lelsin,  on  accentue  MÔAodeiçs, 
MÔAodt^n,  etc,  :  HcnojiàTb  Teô'fe,  jiàôpun  MÔJioAei^T>! 
Honneur  à  toi,  brave  jeune  homme! 


Substantifs  composés  de  tioa 

En  ce  qui  concerne  les  composés  de  noA  et  d'un  substantif, 
dans  nÔAdeuh  et  nÔAuoHh  Taccent  passe  sur  Vy  de  noAy  à  tous 
les  cas  ;  dans  les  autres,  il  suit  l'accentuation  du  substantif  à 
partir  du  génitif  singulier  :  noAi/duH,  noAynoHhio,  mais  noAywda, 
gén.  de  nÔAZodaj  et  iioAyzôdbi,  noAyzodôeô,  au  plur.,  zodô  étant 
de  la  première  catégorie  ;  noAeedpâ,  gén.  noAyeedpà,  dat.  noAy- 
eedpy,  nom.  plur.  noAyeédpa,  etc.,  eedpô  étant  de  la  quatrième 
catégorie;  ?iô.i»</ica,  nûAynacA,  etc.... 

O    POUR    ë,    u   POUR    th. 

Nous  terminerons  le  chapitre  des  substantifs  par  deux  remar- 
ques qui,  dans  certains  cas  faciles  à  reconnaître,  pourront  éviter 
des  recherches. 

1'  Après  les  chuintantes  m,   w^,   jic,  h   et  la  sifflante  ^,   on 

met  indifféremment  o  ou  o  à  Tinstrumental  des  substantifs  de 

tous  les  genres,  ainsi  qu  aux  nominatif,  vocatif  et  accusatif  des 

noms  neutres,  lorsque  l'accent  doit  porter  sur  cette  lettre  ;  au 

contraire,  si  elle  ne  doit  pas  être  accentuée,  on  ne  peut  écrire 

que  e;  c'est  ainsi  qu'on  écrit  MyjiceMà,  pômeio,  côAhHneMô,  c(')AhHX(,e, 

etc.,  tandis  qu'on  trouvera  également  les  deux  façons  d'écrire  : 

HOocéMô,    dyméK),   AUtçéMô,    Aut^é    et    hojicômô,    dymÔK),   auhômô, 

Au\(,ô;  donc,   s*il  y  a   un  o   après  une   chuintante  ou   ?{,   dans 

les  cas  ci-dessus,  on  sait  à  priori  que  cet  o  porte  l'accent  et 

tient  la  place  de  l'ancien  o  (représentant  e  accentué  prononcé 

o),  qui  n'est  plus  employé  que  dans  les  livres  d'étude. 
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'2*^  Les  noms  en  ht»  ont  le  locatif  en  rb,  lorsque  raccent  poi-te 
sur  celte  terminaison,  en  rb  ou  u,  06?  libitum^  dans  le  cas  con- 
traire; on  écrit  donc  nécessairement  ootcumhYb,  de  otcumhé,  o 
(thimhrb,  de  ôhimhè,  mais  indifféremment  oÔô  yyéuhrh  ou  o6à 
ynénhu,  de  yuènhe;  donc,  si  l'on  se  trouve  en  face  d'un  locatif 
en  u,  dans  le  cas  d'un  substantif  en  be,  on  peut  être  certain 
que  Taccent  n'est  pas  sur  cette  terminaison;  et  si  le  mot  est  de 
deux  syllabes,  il  n'y  a  aucune  recherche  à  faire  pour  connaître 
la  place  de  l'accent  dans  ce  mot. 


DEUXIEME  PARTIE 


LES  ADJECTIFS,  LES  NUMÉRATIFS 


ET  LES  PRONOMS 


Chapitre  I 


L'ACCENT  TONIQUE 


DANS    LES    ADJECTIFS 


Nous  avons  divisé  les  adjectifs  en  quatre  catégories,  suivant 
les  différents  modes  de  déplacement  de  Taccent  (du  moindre 
au  plus  grand  ou  au  plus  éloigné)  ;  cette  classification  est 
donc  analogue  à  celle   des  substantifs. 

On  trouvera  néanmoins  le  chapitre  des  adjectifs  beaucoup 
moins  compliqué  que  celui  des  substantifs,  car  il  ne  comprend 
qu*Qn  petit  nombre  de  mots  ;  on  remarquera  qu'à  part  deux 
adjectifs  trissyllabiques  xÔAOdeHô  et  zôAodeHô  (et  KopômoKa,  qui 
n'est  qu'une  forme  allongée  de  xpàmoKô),  il  n'y  a  que  des 
adjectifs  monosyllabiques  et  un  très  petit  nombre  de  dissylla- 
biques qui  aient  l'accent  mobile.  On  voit  que  le  champ  dans 
lequel  on  pourra  être  amené  à  faire  des  recherches  est,  en 
tout  cas,  fort  limité  et  qu'il  ne  s'étend  à  aucun  mot  de  plus 
de  deux   syllabes,   en  dehors  des  deux  exceptions   ci-dessus. 

Observation  générale 

Il   faut  noter,   une    fois    pour   toutes,   que    Vaccent   ne    se 

déplace,  à  la  forme  courte,  qu'au  nominatif;  aux  autres  cas, 

il  revient  sur  la  syllabe    où    il    était    au   -nominatif   masculin 

singulier  de  cette  forme,   qui    sert  de   point   de    départ    dans 

nos  tableaux  :  ôucmpà,  nominatif  fém.  sing.  ôhicmpà,  ace.  fém, 
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sing.  (jbtcmpy  ;  xopôiUR,  xopoun'i,  xopômy  (à  l'accusatif)  ;  xôao- 
denô,  xoAodHïi,   acc.   xôAoduy,   etc. 

Il  est  entendu  que,  si  cet  accent  se  trouvait,  à  la  forme 
initiale,  sur  Ve  ou  Vo  qui  s'élide  dans  la  déclinaison  de 
certains  adjectifs,  il  retomberait  alors  sur  la  syllabe  précé- 
dente :  .cezdKô,  fém.  AezKÙ  (o  élidé),  accusatif  du  même  genre 
jiérKv  ;  ceci  est  une  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de 
signaler  :  qu'en  aucun  cas  l'accent  ne  persiste  sur  la  termi- 
naison de  la   forme  courte. 

Dans  la  forme  longue,  au  contraire,  V accent  reste,  à  tous 
les  genres,  à  tous  les  cas  et  aux  deux  nombres  sur  la  sydlabe 
oii  il  se  trouve  au  nominatif  masculin  singulier  de  cette 
forme  ;  ex.  :  zÔAodenà,  zoAôduhih  -aji,  -oo,  pluriel  zoAdànhie, 
-?>e/?,  avec  l'accent  sur  le  deuxième  o  partout  ;  dôpoi^^  dopo2ôu, 
^àn,  -àe,  -?'<?,  -m,  avec  l'accent  partout  sur  la  première  syllabe 
de  la  terminaison. 

La  terminaison  ou,  au  nominatif  masculin  singulier  de  la 
forme  longue,  indique  toujours  que  l'accent  est  sur  cette  ter- 
minaison, sauf  dans  les  diminutifs  en  euhKOu,  unhKOû  :  cyxôû, 
xoAOcmôu  ;  mais  dÛKUHbKOû,  KopôvuonhKoh,  etc.  ;  d'où  il  suit 
qu^un  adjectif  de  deux  syllabes  au  nom.  masc.  sing.  non 
terminé  en  ou  a   l'accent  sur  la   racine. 

Toutefois,  si  cette  orthographe  est  à  peu  près  la  seule  cou- 
rante, elle  ne  parait  pas  être  obligatoire,  puisque  nous  trou- 
vons dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  cyxiii  et  cyxôu,  mais 
seulement  oicuehiu^  xoAOcintkU,  etc.,  avec  l'accent  marqué  sm'  l'w. 

En  ce  qui  concerne  les  adjectifs,  les  auteurs  que  nous 
avons  consultés  sont  tellement  peu  d'accord  entre  eux,  que 
nous  nous  en  sommes  tenu  exclusivement  aux  renseignements 
que  nous  avons  pu  établir  ou  contrôler  avec  l'aide  du  Diction- 
naire de  l'Académie,  autorité  devant  laquelle  il  nous  semble 
que  M.   lelsin  lui-même   a  en  tort  de  ne   pas  s'incliner. 


ADJECTIFS    :    l»"*  CATÉGORIE 
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1^'  CATÉGORIE  :  L*accent  passe  sur  la  terminaison  a  du  nomi- 
natif féminin  singulier  de  la  forme  courte  seulement, 

\^  Monosyllabes  terminés 


en  sd  HOBi) 
(f^  rpyô'b 

noJVh 


nouveau       Hosa 
grossier 


HOBO,  IIOBM     HOBri]H,-aH,-Oe, 

-ue,  -tifl 


vil 


découvert 


(pas  de  renseign.  dans  le  Diction,  de 
TAcad.  pour  la  forme  courte) 


do 


AJl' 


rOoA 


MMJ. 


p5  ôucTp!»  prompt 

MCKpi)  mouillé 

ôs  TBepAi>  difficile 

mô  HacTT»  fréquent 


do 


Kb  /IHKT> 


•xô  inxi» 


Dissyllabes 


sauvage 


tranquille 


ilôjiaceHT> 

qui  doit 

RÔRorh  (et 

flojirt) 

long 

KpilCPHT» 

rouge 

KptnOK'b 

fort 

nÔ-lGHT» 

plein 

npHrÔHCb 

joli 

^écieHi» 

honnête 

AOJimHa      A^JixcHO,  etc 


(ne  pas  confondre  avec  Rpacémï  (1), 
beau  (2"™»  catégorie) 

(rien  pour  la  formç  courte  dans  TAc.) 


^'^  \  '-'^'^ 


vV-*'- 


'      '        « 


V^^'- 


(1)  Kpàceuô    fait  au  comparatif  KpacHn>r»,   régulièrement,   tandis   que 
Kpacé«ô  fait  Kpàiue  (Dictionnaire  de  rAcadémie). 
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ADJECTIFS  :    1"^  CATÉGORIE 


(L*accent  passe  sur  la  terminaison  a  du  nominatif  féminin 
singulier  de   la  forme  courte  seulement)» 

2o  Monosyllabes  et  dissyllabes  ayant  en  plus    l'accent    sur 
la   première  syllabe  de  la  terminaison  à  la  forme  longue  : 

Monosyllabes 


en   eà  hchbt> 


RpHET, 


vivant  HCHBa  hchbo,}khbm  }KHBÔH,àA,ôe, 

-ùe,  -ùa 

de  travers    (pas  de  renseig.  pour  la  forme  courte 

dans  l'Académie ) 


WjSJ) 


nô  cKynTj 

avare 

Ma  npn\ii> 

droit 

dà  xyjvb. 

maigre 

VIS  KpyTT» 

roide 

npocT-b 

simple 

CBHT'b 

saint 

C5    KOCT» 

oblique 

xô  ;iHxi> 

malin 

Dissyllabes 

rôJiyÔT» 

bleu 

flypeni» 

vilain 

MÔJlOXb 

jeune 

do 


do 
;iypHâ         AypHO, -HiJ  AypHÔii,âH,etc 


On  remarquera  que,  dans,  ce  tableau,  nous  avons  laissé 
figurer  quelques  adjectifs  dont  nous  n'avons  pu  contrôler  le 
déplacement  de  Taccent  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie, 
pour  la  raison  que  leur  forme  courte  ne  s'y  trouve  môme  pas 
indiquée.  Nous  ne  les  donnons  donc  que  d'après  l'autorité  de 
Vostokoff  ou  de  M.  lelsin.  On  en   trouvera  d'autres  plus  loin. 


ADJECTIFS   :    2™®  CATÉGORIE 
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2«  CATÉGORIE  :  Accentue  la  terminaison  a  du  féminin  de  la 
forme  courte,  comme  la  première  catégorie,  et  en  outre  les 
terminaisons  o  et  bi,  du  neutre  et  du  pluriel  de  cette  même 
forme. 


lo  Monosyllabes 
ea  tts  MëpTBT>        mort 


cawh 

gns 

qëpcTBi» 

rassis 

.10  Ô'fejl'b 

blanc 

rojvh 

nu 

cntiit 

mûr 

pô  necrpi 

bigarré 

cfepT» 

gris 

mô  jKëJïT'b 

jaune 

CUTb 

rassasié 

MepTBa,-BO, -B14        MCpTBblM,     -HH, 

-oe,  -ue,  -ua 
(pas  de  renseig.  dans  TAcadéuiie) 


M{ô  TOIU'b 


s     • 


a  jeun 


2à  cTpon> 

sévère 

Dissyllabes 

BÔJieHii 

volontaire 

flpéBCH'b 

ancien 

KpâTOKT» 

court 

Kpyrojn>(el 

KpyrjiT») 

rond 

TëMeui» 

obscur 

TJÎJKeJlTi 

lourd 

XOpÔlUT» 

beau 

IBHpÔK'b 

large 

MépeHT, 

noir 

BOJibiià,  -iiô,  -iiu     BÔJibHUM,-afl,  etc. 

(pas  de  renseig.  Ac.) 

(existe  aussi  sous  la  forme  Kopô- 
moKô) 


1 


Q>-.:J 


i:^•^v 


(pas  de  renseig.  Ac.) 
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ADJECTIFS    :    2'"«   CATÉGORIE 


(Accentue  la  terminaison  a  du  féminin  de  la  forme  courte, 
comme  la  première  catégorie,  et  en  outre  les  terminaisons  o 
et  b(,  du  neutre  et  du  pluriel   de   cette    même  forme). 

Dissyllabes  par  e  ou  o  intercalé  accentué 


upacéRii 

beau  (1) 

jierÔK'b  (et 

jiéroK'L)  léger 

ocTëpi 

aigu 

p-feSÔBT» 

pétulant 

yMëH-b 

spirituel 

XHTdp'b  (et 

XHTp'h 

rusé 

Kpacua,  -HO,  -Hbi      KpacHuu,-afl,-oe 


JierKâ,  -KÔ,  -KH      JiérKÎH,  -aH,  etc. 


2^  Les  suivants  transportent  en  plus  Taccent  sur  la  deuxième 
syllabe  de  la  racine  à  la  forme  longue  : 

AéincBi»        bon  marché    flemeBci,-BÔ, -bu  ;iemëBMM,-aH, -oe 
xÔJiOAein>     froid  xojeôahum 

3°  Les  suivants  transportent  en  plus  T accent  sur  la  première 
syllabe  de  la  terminaison  à  la  forme   longue  : 


iiarb 

nu 

uara, 

-ro, 

-ru 

iiaroH,  -an,  -oe, 
-lia 

liiiM'b 

mu6t 

Tyn> 

tendu 

Tym> 

émoussé 

{mijn&nà  y.vo.qui 

XpOM'b 


a  Fouïe  dm'e) 


boiteux 


(i)  Ne  pas  confondre  avec  KpâceHt,   rouge  (1"  catégorie). 
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(Accentue  la  terminaison  n  du  féminin  vie  la  forme  courte, 
comme  la  première  catégorie»  et  en  outre  les  terminaisons  o 
et  bt,   du  neutre  et  du  pluriel  de  cette  même  forme) . 

Vostokoff  et  lelsin  ajoutent  tous  les  participes  passés  en 
m,  éuô,  ibHii  accentué,  et  donnent  les  exemples  suivants  : 
OaHi,  donné,  danà,  -ô,  -6>,  dànubiu  ;  necénà,  porté  et  noeeAt'buàj 
ordoimé,  même  accentuation. 

Cette  règle  serait  très  commode  ;  malheureusement,  elle  est 
en  contradiction  avec  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  qui  donne 
daMô,  -a,  -o,  diiHHbiUt  c'esi-à-dire  avec  Taccent  fixe  et  uoaeAibHô, 
également.  Seul  necénà  y  est  indiqué  comme  suit  :  necénà,  -ci, 
-ù,  Hecénnbiu  ;  mais  la  règle  n'en  est  pas  plus  vraie  pour  cela, 
puisque  mpHcènà,  coHu^énà^  ynënc,  participes  passés  de  viprtcmù, 
c6Hmûmb,  yHHinb,  pris  au  hasard,  s'y  trouvent  indiqués  comme 
ayant  Taccent  fixe. 

3«  CATÉGORIE  :  L'accent  ne  se  déplace  qu'à  la  forme  longue. 

lo  L'accent  passe  sur  la  deuxième  syllabe  de  la  racine,  à  la 
forme  longue  seulement  : 

Bécejn>         joyeux  Bécejia,-Jio, -.lu     Bccc.iuii,    bocc- 

JiaH,  -oe,  etc. 

rôJio;ieH'b     qui  a  faim  i  ojiôahuh 

aéJieH-b         vert  acjieiiuii 

2*^  L'accent    passe    sur    la    première    syllabe    de    la    termi- 
naison, à  la  forme   longue  : 

Monosyllabes 

en  (îô  jhoot»  qui  plait  Jiiôua,jii6ôo,-6bi    Ji loôô ii, -ûh, -6e, 

-bie,  -bifl 
[mô-b  Uicheté 

uô  c-Tkub         aveugle 
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ADJECTIFS   :   3"^  CATÉGORIE 


(L'accent  ne  se  déplace  qu'à  la  forme   longue), 


en  Aô  rHHjn> 

pourn 

[pas  ae  renseig.  aans  i  Acaa.) 

pa  cupi> 

humide 

dô    TH'fe^l'b 

bai  (cheval) 

(pas  de  renseig.  dans  l'Acad.) 

C'fe/l'b 

blaïc  (dei  clitTeiii) 

nià  rycTT» 

épais 

nycT-b 

vide 

cô  6oc'b 

nu-pieds 

(pas  de  renseig.  dans  TAcad.) 

Aà  6jian> 

bon 

xô  rjiyx'b 

sourd 

njiox'b 

mauvais 

cyxT> 

sec 

Dissyllabes 

ÔÔJICH'b 

malade 

6ôJibHa,-iio,-HH    6o;ibHÔii,-àa,-ôe, 

BÔpOHT> 

etc. . . 
couleur  corbeau 

flôpor'b 

cher 

XÔJlOCT'b 

célibataire 

Participes  (et  leurs  dérivés) 


BlfTl» 

tordu 

BHTa,  BMTO,etC.     BHTÔii,  'H,H^    CtC. 

JIHT'b 

versé 

nepT'b 

poussé 

(n'est  usité  qu'en 

composition)  (aajnepTÔii,  etc 

VostokofT  et  lelsin  ajoutent  à  ces  participes  oicumô^  véca, 
nums,  bu,  namà  (en  composition)  commencé,  nmô,  pris,  égale- 
ment inusité  au  simple  et  KAnmô,  maudit,  et  encore  avec 
Taccentuation    de   la    première    catégorie    à    la    forme    courte. 
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Les  deux  premiers  ne  figurent  pas  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie,  mais  on  y  trouve  nànumô^  avec  l'accent  fixe  ; 
les  deux  suivants  n'y  sont  pas  davantage,  mais  on  trouve 
HaHàmhtU^  aanàmbiu,  -a«,  -oe  et  HaHamùu^  aanambiû,  -â«,  -de, 
ad  libitum  et  eaàmhiû,  accent  fixe;  KAAmbiu  est  également 
donné   avec  Taccent  fixe. 

Forme  poétique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  forme  courte  avec  la  forme 
apocopée  usitée  en  poésie  ;  malgré  leur  similitude  d*orthogra« 
phe,   ces  deux   formes  se  distinguent  souvent  par  Faccent. 

C'est  par  erreur  que,  dans  certaines  grammaires,  celle  de 
ReifT,  notamment,  au  chapitre  des  adjectifs  (p.  51),  on  désigne 
sons  le  nom  X apocopée  la  forme  courte  des  adjectifs  ;  cette 
dernière  est  désignée,  par  les  grammairiens  russes,  sous  le  nom 
de  cnpHzaeMoe  (oKOHHaHie),  quelque  chose  comme  :  terminaison 
concentrée,  ou  bien  encore  HeonpedrbAeHHoe,  indéterminée ,  tandis 
que  la  forme  longue  s'appelle  cKAOuneMoe,  déclinée  ou  oupe- 
dïhAeuHoe,  déterminée  et  que  la  désignation  ycmnenHoe,  apoco- 
pée, est  réservée,  très  logiquement,  à  la  forme  longue  dont  la 
terminaison  a  été  coupée  et  qui  s'emploie  parfois  en  poésie, 
comme  plus  favorable  à  la  cadence. 

En  voici  quelques  exemples  : 

En  prose  :  HameJii>  eë  chtpy  (3™«  catégorie)  ; 
En  poésie  :  chipy  aeMJiio,  pour  chipyn)^  seMjiio  ; 

En  prose  :  pyKH  ÔmAÛ  (2™«  catégorie)  ; 
En  poésie:  ôtbAhi  pyKH,  pour  ôrbAhin  pyKH  ; 

En  prose  :  cojibuue  KpacHô  (2™®  catégorie)  ; 

En  poésie:  KpàcHO  coJibHue,  pour  upàcnoe  co;ibHue. 

De  même  oicûey  serait  la  forme  courte,  accus,  fém.  sing. 
de  3KHBT>,  }KMBâ'(l^  catég.j  et  oicuey  serait  la  forme  (poétique) 
apocopée  pour  otcueyio^  de   oicueôu,  -an,   -()«. 

Univ.  de  UUe.  Tomb  IX.  B  6. 
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Lorsque  la  forme  courte  comporte  une  voyelle  (e  ou  o) 
intercalée,  cette  voyelle  est  également  intercalée  à  la  forme 
apocopée;  ici  encore  les  deux  formes  se  ressemblent  par  Tor- 
thographe,  mais  Taccent  est  transposé.  Ainsi  cerbmeAô  et  Aceuà 
deviennent,  en  poésie:  cerbméAà  et  Mcén^;  ex.  : 

En  prose  :  M'hcflui»  corbmeAà  ;  cokôjii>  Acchô  ; 

En  poésie:   coihméAà    (pour    cerbmAhiîî)    M'fecHU'b  ;    ncéuà 

(pour  ÂCHhlÛ   COKO;!!}). 

il  est  nécessaire  de  connaître  ces  subtilités  ;  toutefois,  cette 
dernière  règle  ne  parait  pas  être  toujours  rigoui^eusement 
appliquée. 

4mc  CATÉGORIE  :  Les  «idjectifs  possessifs  en  uhô^  venant  de 
noms  en  â,  A  (accentué),  ou  de  substantifs  ayant  l'accent 
mobile  ou  sur  la  finale,  ont  la  terminaison  accentuée  à 
tous  les  cas  et  à  tous  les  genres  ;  ils  forment  les  noms 
de  famille, 

m 

Les  autres,  terminés  en  uhô  ou  autrement,  ont  l'accent  Jixe, 

10  (Types) 
de  ^yKa  on  fait  /lyKMHT»,  -nà,  -nô,  -hij,  fém.  -nâ,  -hôîî... 

UjlhA  ))         HjIbHH'L 

KysLMa  ))'     KysbMHH'b 

jioiiyxT»  (1)         »      .lonyxMHi»,  -a,  -ô,  -m,  etc. . . 

2®  (Accent  fixe,  exemples)  : 

IlexpÔBT»  -ÔBa,  -ôey -ÔBt» 

piii6iH  pbiôbflro,  etc. , . . 

(i)  Le  mot  AOnyxô  signifie  bardane  ((>lante);  on  sait  que  ÂonyxÛHà 
est  ie  nom  d'une  famille  de  boyards  dont  est  issae  la  première  femme  de 
Picrre-le-Grand,  rimpéralrice  Eudoxie. 
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(Les  adjectifs  possessifs  en  uuà^  venant  de  noms  en  â,  à 
(accentué),  ou  de  substantifs  ayant  Taccent  mobile  ou  sur  la 
finale,  ont  la  terminaison  accentuée  à  tous  les  cas  et  à  tous 
les  genres  ;  ils  forment  les  noms  de  famille. 

Les  autres,  terminés  en  uh&  ou  autrement,  ont  Faccent  Jixe). 

TojicTÔiî  -âro,  etc .... 

HHKHTHH'b  (de  HHKUTa),  HHKHTHHa,  CtC.  .  .  . 

riymKHHi»  (de  nymKa),  IlyuiKQiia,  etc. .  • . 

11  n'y  a  d'exception  que  pour  l'expression  Ilempôeà  deuh, 
où  Taccent  de  l'adjectif  passe  à  tous  les  cas  sur  la  terminaison: 
o   nempoerb  dnrh. 

COMPARATIFS   ET   SUPERLATIFS, 

RÈGLE    GÉNÉRALE 

Les  adjectifs  à  accent  mobile  formant  leur  comparatif  en  me, 
directement  du  positif,  transportent  l'accent  sur  m;  ceux  qui 
le  forment  en  e,  otce,  ne,  me,  w,e,  ainsi  que  ceux  dont  le  com- 
paratif en  n>e  provient  d'une  autre  racine,  prennent  l'accent 
sur  la  syllabe  qui  précède  rb. 

Les  autres  ont  l'accent  placé  comme  à  la  forme  positive. 

Dans  les  superlatifs  en  rbïïMiiû  et  tuiû,  l'accent  reste  sur  la 
même  syllabe  qu'au  comparatif;  dans  ceux  en  aûuiiti,  c'est 
toujours  a  qui  a  l'accent. 

Voici  quelques  exemples  : 


ÔOApi» 

brave 

ooflp-Ée 

ôo/ip-Éumiii 

BéceJi'b 

joyeux 

Becejiie 

• 

XÔJIOACHl» 

froid 

XOJIOAH-J^e 

THXT» 

tranquille 

THme 

THiuâifiuiH 

AÔporb 

cher 

AopÔHce 

^^opoHcàiiaiiH 

AémeBi» 

à  bon  marché 

AcméBJie 

ACuiéetHuiiii 
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BUCÔK'b 

haut 

Buiue 

Bi^cmifi 

BeJIHKl» 

grand 

ôôji-fee, 

ôôjibiue 

BejiH^aHuiiH 

xopôiii'b 

beau 

;iymiie 

jiyHmiô 

MajUs 

petit 

MéH'i^e, 

MéHbme 

(    MéHkUliîl 

(  MaJi'Êifuiiii 

rôpcKT» 

amer 

rôpne 

rop^âumiii 

rôpeKi 

mauvais 

rôpme 

FÔpmiH 

xyaÔH 

mauvais 

xyHce 

xy^^iiiifi 

xy/iôii 

luaigi^e 

xyjxie 

xyAiuiH 

KpàcHhtu,  rouge^  fait  KpRcmibe  au  comparatif  et  KpàcHbtiij 
beau^  fait  Kpàme, 

9 

Exceptions  : 

Par  exception,  lùAodeHà  accentue  JOAùduthe  et  ^o.ibiaôa,  grand, 
devient  ôôJihmiû^  plus  grand,  au  comparatif. 

Malgré  la  règle  et  bien  que  Vostokoff  donne  môme  ce  mot 
comme  exemple  régulier,  on  dit  cMhtmAëume,  au  lieu  de  cMhim- 
.lew^e.  4^-^^^^^  fait  ààAYbe  et  dàAhxue,  mais  doAhHrbûmiii  vient 
régulièrement  de  ààAhuiû;  ôoiàmô,  quoique  d'accent  fixe,  fait 
ôoiàne,   ôozamrbuiuiii. 


Comme,  en  général,  le  Dictionnaire  de  FAcadémie  ne  donne 
pas  les  comparatifs  ni  les  superlatifs,  même  irréguliers  (à  de 
rares  exceptions  près),  il  est  impossible  d'y  vérifier  leur  accen- 
tuation. 


Chapitre  II 


L'ACCENT  TONIQUE 


DANS    LES   NUMÉRATIFS 


REGLES 

Les  numératifs,  de  n/imb  à  dëc^mb,  ainsi  que  deàdi^amh  et 
mpùdiçamh,  qui  ont  la  déclinaison  des  noms  féminins  en  h,  en 
diflEbrent  en  ce  qu'ils  accentuent  la  terminaison  à  tous  les  cas  f 
de  même,  côpoKô,  qui  se  décline  comme  les  substantifs  mascu- 
lins en  s,  accentue  toutes  ses  terminaisons. 

Du  reste,  en  général,  les  numératifs  qui  ont  Taccent  mobile 
reportent  cet  accent  sur  les  terminaisons  des  cas. 

De  odÛHHadi^amb  à  deQHmbnàdnamh,  Taccent  est  fixe,  comme 
dans  les  substantifs  où  il  ne  frappe  ni  l'initiale,  ni  la  finale  ; 
il  est  fixe  également  dans  deennôcmo,  riHmhcôms,  mbicHna,  etc.; 
mais  derbcmUf  mpûcma,  Herm>ipecma^  font  deyxcômà^  deyMcmàMô, 
mpexcômà^  etc. . . . 

Pour  le  surplus,  voir  le  tableau  des  déclinaisons,  qu'il  est 
du  reste  nécessaire  de  savoir  par  cœur,  et  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  grammaires. 

Tous  les  nombres  ordinaux   sont  d'accentuation  fixe. 

Exceptions 

Dans  la  multiplication,  p.  ex.  :  nàmbH)  deà  et  autres  expres- 
sions analogues,  on  n'accentue  pas  la  finale,  contrairement  à  la 
règle  ci-dessus. 
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Dans  Texpression  mpemhAzo  dun^  avant-hier,  Taccent  de 
mpèmiû^  mpémhmo  est  déplacé  et  Ton  prononce  trétiôça. 

NuMÉRATIFS  COMPOSÉS   AVEC   710^ 

Dans  les  numératifs  composés  avec  noA  et  le  génitif  apocope 
du  nombre  ordinal,  on  accentue  la  dernière  syllabe  aux  nomi- 
natifs masc.  et  fém.  singulier  :  noAmopà,  -pw,  noAmpemhà^ 
-mbû,   noAmopà(cma) , 

Partout  ailleurs,  Faccent  retombe  sur  Vy  de  noAy:  noAymophi^ 
noAympemhu,  noAymopH(cma), 

A  part  noAmopà  et  noAmopàcma,  ces  numératifs  ne  se  trou- 
vent plus,  d*ailleurs,  que  dans  les  livres  anciens. 

Perte  de  l* accent 

Dans  la  locution  nô  copony  qeJiOB'i^K'b,  py6;ieif,  etc.)»  ou  no 
indique  Tégale  répartition,  cette  préposition  attire  Faccent  sur 
elle,  par  analogie  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  au  sujet 
de  la  perte  de  Faccent  ;  on  dit  aussi  nô  cmy  pyôJicH,  mais 
régulièrement  no  nnmû  pyôjieii. 

Voici  ce  que  dit  M.  lelsin  au  sujet  de  la  perte  de  Faccent 
dans  les  numératifs  : 

Les  numératifs  dea,  mpu,  nnmh^  mecmh,  ceMh,  eôceMh,  déenmh, 
décnmh,  à  Faccusatif,  après  3a  et  na  et  les  numératifs  dea  et 
mpu,  après  no,  cèdent  leur  accent  à  la  préposition,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  accompagnés  d*un  mot  qui  les  détermine  ;  dans  le  cas 
contraire,  ils  le  gardent  :  3à  dea,  3à  decnnih,  mais  aa  deà  py6ji;i, 
dâ  déenmh  jiI^tt»  ;  nà  dea,  nà  decnmh,  mais  na  deà  CTOJià,  na  déenmh 
4E>yHT0Bi>;  nô  dea,  mais  no  deà  Aépesa,  etc... 

Ceci  est  en  contradiction  avec  ce  qui  a  été  dit  p.  65,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  quatre  substantifs  zods,  deKb^ 
HOHh  et  padd. 
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^BOe,  Tpoe,  ETC..  ET  ABOU,  TpOH,  ETC.. 

Enfin,  en  se  reportant  aux  tableaax  des  déclinaisons  dans 
les  grammaires,  on  fera  attention  de  ne  pas  confondre  deôe, 
mpée,  Hémeepo^  nArriepo^  etc.  qui  servent  pour  le  masculin  et 
le  neutre^  et  qui  font  deoùxà,  -û.*fô,  -û.mu,  Hemeephixàj  -hiMà, 
'ÙMu^  et  ainsi  des  antres,  avec  la  forme  deôu,  mpôu,  Hémeepu^ 
etc...  qui  sert  pour  les  trois  genres  et  conserve,  suivant  VostokofT, 
Faccentuation  du  nominatif  :  deôuxô,  dedtuc^,  deôuMu,  etc.... 
Toutefois,  lelsin  fait  suivre  à  deôu  et  mpôu  la  même  accentua- 
tion qu  à  deôe,  dans  sa  déclinaison,  et  ne  parle  pas  de  Hémeepu 
et  des  autres  nombres  qui  le  suivent. 

Pour  raccentuation  de  ôôa  voir  au  chapitre  des  pronoms,  p.  89. 


Chapitre  III 


L'ACCENT    TONIQUE 


DANS  LES  PRONOMS 


Ici  encore,  il  sufBra  de  se  reporter  aux  déclinaisons  données 
tout  au  long  dans  les  grammaii*es. 

RÈGLE 

On  remarquera  que  les  pronoms  suivent,  en  général,  les 
règles  d'accent  de  oôûhô,  qui  peut  être  pris  comme  type. 
Exemples  : 

OAUH'b,  OAHorô,  OAHOMy  ....  OAHa,  -hh  (nt)  (1),  -hhmi»,  -hhmh.... 
OHi),         erô,        eMy,  oHa,  ohh  (oh-É),  hmi>,       umh.... 

CBOÎî,  CBoerô,  CBOCMy,  cbo^,  cboh  .... 

n,  mu,  OHà,  Ktno,  nmo,  eech,  Moîi,  meoti,  ceoù,  caMà^  ceii. 
Heu,  momô,  mo  ont  de  même  Taccent  sur  la  terminaison  à  tous 
les  cas. 

Exceptions 
Quelques-uns,   comme  naviôy  eauxô,   àmom&j   KaKôii,   maKôû, 

àmaKOÛ,      CKÔAhKiu,     CmÔAhKiÛ,     HTbCKOAhKiU ,     HrbKlÛ,     HrbKaKÎU, 

HYàKomophiû,   ecÂKiû,   Kàoicduù,   càMbiiif   Koîi,   Komôphiû,   unôû, 
KaKOQôu,   maKOGôû,   HUKaKôUy  etc.,  ont  cependant  l'accent  fixe, 

(i)  OdÙHô  a  seul  une  forme  spéciale  pour  tous  les  cas  féminins  du  plu- 
riel :  oÔHïbXô,  -n>j»«ô,  -TbMU,  'TbXà;  OHÛ  et  oHTb  font  uxô,  etc.  ;  î/irb, 
mrhXô,  au  contraire  est  pour  les  trois  genres. 
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n  faut  remarquer  Tattraction  exercée  sur  l'accent  dans  ceux 
qui  commencent  par  les  particules  nrb^  d,  comme  HrbKomopuû 
imaKoU,  par  exemple,  dont  les  composants  Komôphiû  et  maKôû 
se  voient  privés  de  leur  accent  ;  il  en  est  de  môme  dans  HTbKmo, 
HTbHmo,  SKiûy  etc . . . 

D'après  Vostokoff,  dans  ôôa,  Faccent  passe,  aux  autres  cas^ 
sur  la  terminaison  :  oôoûxs;  dans  ôôrb,  sur  n>,  o6rbux6;  enfin 
dans  ô6ou,  il  serait  fixe  :  ôâouxô, 

lelsin  et  Reiff  disent  au  contraire  que  dans  ôôa  et  ôôrt  l'accent 
passe  sur  la  syllabe  qui  précède  la  terminaison  :  oôôuxà,  oôrbuxô, 
etc...;  ils  ne  mentionnent  pas  l'accentuation  des  cas  de  ôôou. 

Déplacement  anormax  de  l'accent 

Après  no^  on  déplace  l'accent  comme  suit  dans  les  expres- 
sions no  MÔeMy,  no  meôeMy^  no  ceôeMy^  etc... 

Dans  KaKôes  et  manôeô^  on  déplace  l'accent  aux  nominatifs 
féminin,  neutre  et  pluriel  comme  dans  les  adjectifs  de  2^  caté- 
gorie :  maxoeà,  manoeô,  maKoebï,;  mais  le  génitif  est  maKoeàzo, 
maKoeôU  (et  non  maKoeà,  pour  le  masculin  et  le  neutre),  c*est-à- 
dire  que  ces  deux  pronoms  (ainsi  que  HHaKOB'L  et  0AHHâK0Bi>, 
qui  sont  d'accentuation  fixe)  empruntent  leur  génitif  sing.  masc. 
et  neutre  à  la  forme  longue. 

Le  datif  redevient  régulier   :   maKoey,   KaKoey  (et  MnaKosy, 

OAHHàKOBy). 

Perte  de  l'accent 

La  particule  explétive  Huôydh,  aùôo^  en  composition  avec 
les  pronoms,  comme  Kmo-Huôydh  KOîo-Huôydh,  KOMy-HUÔydby  etc., 
attire  sur  elle  l'accent  du  pronom. 

La  particule  mo,  au  contraire,  ne  prend  pas  d'accent  :  Kniô-^mOy 
Kozô^mo,  etc. . . 
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La  particule  Koe,  qui  se  place  avant  le  pronom,  loi  enlève 
aussi  son  accent  :  Kôe-nmo,  Kôe^Kozo,  Kôe-KOMy,  etc... 

Dans  la  locution  hu  aà  nmOy  nu  npô  nmo,  qui  signifie  :  pas 
pour  quoi  que  ce  soit,  Taccent  passe  sur  les  deux  prépositions 
aa  et  npo. 

Les  pronoms  Kmo,  nmo,  hcm,  Komophiû,  Kanoû,  cKOAhKo^ 
quoique  ces  derniers  aient  plus  d'une  syllabe,  se  prononcent 
sans  accent,  pour  les  distinguer  de  ces  mêmes  pronoms  lorsqu'ils 
sont  interrogatifs. 

On  trouvera  sans  doute  telles  de  ces  nuances  un  peu  subtiles, 
car  il  parait  difficile  de  ne  pas  donner  un  accent,  si  peu  marqué 
soit-il,  à  des  mots  de  deux  ou  trois  syllabes,  mais  notre  travail 
serait  incomplet  si  nous  négligions  de  les  signaler,  puisque 
nous  les  trouvons  exposées  dans  les  auteurs  russes. 

Il  est  encore  à  noter  que  les  prépositions  dissyllabiques 
6e3o,  H30,  HaAO,  060,  npe;^o,  noAo,  Mpeso,  et  trissyllabiques, 
nepe/ïo,  Mepeao,  ainsi  que  nepem*  et  Hepeai,  devant  un  pronom 
commençant  par  deux  consonnes,  perdent  leur  accent  :  6e30 
ectbxô,  U30  ecezô,  nepedo  mhoh),  nodo  ecrbMU,  etc. . 


•  • 


TROISIÈME  PARTIE 


LES  VERBES 


L'ACCENT    TONIQUE 


DANS  LES  VERBES 


RÈGLE   GÉNÉRALE 

Nous  procéderons,  en  commençant  le  chapitre  des  pertes, 
comme  nous  Tavons  fait  pour  celui  des  substantifs  et  nous 
éliminerons  en  bloc  toute  une  catégorie  de  yerbes  qui  ne  pré- 
sentent aucune  difDculté,  puisqu*ils  ont  Taccent  fixe  et  que  cet 
accent  se  trouve  marqué  dans  les  dictionnaires.  Voici  la  règle  : 

Tout  verbe  dont  Vinfinitif  non  monosyllabique^  porte  V accent 
ailleurs  que  sur  la  finale  est  d^ accentuation  fixe  (1). 

Ainsi,  par  exemple,  c.ih'iuuimt»  conserve  toujours  l'accent  sur 
cAbi,  M-hpflTh,  sur  jwrb,   njiaKaTb,  sur  7iAa,  etc  . . 

Comme  on  le  voit,  la  règle  est  encore  plus  serrée  ici  qu'en 
ce  qui  concerne  les  substantifs  :  une  seule  accentuation  de 
Finfînitif,  celle  de  la  finale,  peut  amener  la  mobilité  de  Taccent  ; 
mais  elle  ne  l'amène  pas  nécessairement. 

Forme  itérative 

Pour  continuer  à  déblayer  notre  terrain,  nous  allons  élimi- 
ner d'un  seul  coup  toute  une  classe  de  verbes  très  faciles  à 
reconnaître  à  leur  forme^  les  verbes  itératifs,  grâce  à  la  règle 
suivante  : 

(i)  Nous  empruntons  la  formule  de  eette  règle  au  travail  de  M.  Paul 
Boyer,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  préface. 
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RÈGLS   générale 

La  forme  iiératwe  en  usaTb,  uBaxb  a  toujours,  à  VinfiniUf, 
l'accent  sur  r antépénultième  ;  elle  est  donc  nécessairement 
d'accentuation  fixe  ;  celle  en  sarb,  axb.  a  V accent  sur  la  finale 
à  Vinfinitif;  mais  dans  ce  cas,  comme  dans  le  premier,  Vaccen- 
tuation  persiste  sur  la  même  syllabe,  dans  toute  la  conjugcd'- 
son  (1). 

Voici  des  exemples  :  HHTUBaTb,  M'j^pHBarb,  KàJiuBaTb,  CMa- 
TpHBaxb,  HHTMBaio,  etc. ,  sHaBaTb,  3Hai6,  AuxàTb,  Auxàio,  THÔârb, 
cunaTb,  etc.,  sont  les  formes  itératives  de  qHTàxb,  m-j^phtl, 
KOJiÔTb,  CMOxp'ÉTb,  3HaTb,  ALimâxb,  FHyTb,  ci^naxb,  etc. 

En  cas  de  doute  poar  celles  en  eamh  et  Htrih,  on  pourrait 
toujours  se  renseigner  par  nos  tableaux;  il  n'est  cependant  pas 
probable  qu'on  puisse  se  tromper,  puisque  ces  formes  figurent 
toujours,  dans  nos  dictionnaires,  à  côté  de  leurs  simples. 

Les  dictionnaires  donnant  les  verbes  à  Vinfinitif,  c'est  Tin- 
finitif  qui  doit  nous  servir  de  point  de  départ  pour  étudier  le 
déplacement  de  l'accent  chez  eux,  bien  qu'en  réalité,  et  sauf 
quelques  exceptions  qu'on  va  voir,  ce  déplacement  ne  com- 
mence qu'à  la  seconde  personne  du  singulier  du  présent  de  Vin- 
dicatif 

Indicatif  présent  {U^  personne) 

RÈGLE.  —  La  première  personne  du  singulier  du  présent  de 
Vindicatif  reproduit  toujours  Vaccentuation  de  Vinfinitif  sauf 
dans  les  certes  dérivés  en  oBâxb,  cBaxb  ayant  la  dernière  accen- 
tuée, qui  transportent  cet  accent  sur  la  pénultième. 

» 
Sont  aussi  exceptés  les  onzes  verbes  suivants  et  les  quelques 

(1)  On  verra  plus  loin,  an  chapitre  consacré  au  préfixe  ehi  (v.  à  la  table), 
que  tous  les  verbes  à  Faspect  parfait,  dans  la  composition  desquels  entre  ce 
préfixe,  sont  également  d'accentuation  y{jc6. 


INDICATIF  PRÉSENT  (!'«  PERSONNE) 
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irrégiiUers  dont  nous  avons  fait  le  relevé,  pour  plus  ie  com- 
modité, bien  que  nos  grammaires  les  donnent  avec  leur  conju- 
gaison et  qnHl  soit  nécessaire  de  les  connaître  par  cœur. 

Donc,  Hiimàmh  accentuera  Humàio  et  cMthÀinhCH^  CMthtàch, 
tandis  que  moAK  -oeàmh  fera  moAK  -yio  et  eo  -eaàmh  eo  -làH),  parce 
que  ces  deux  derniei*s  sont  des  dérivés,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ceux  ea  oeàmh,  enàmb,  dans  lesquels  Vo  ou  Ve  fait 
partie  de  la  racine,  comme  kog  -âmb,  .ncee  -àmh;  dans  ceux-ci^ 
Faccent  suit  la  règle  des  verbes  ordinaires,  puisqu'on  réalité  ce 
sont  des  verbes,  non  en  oeàmh,  eeâmb,  mais  en  àmi»;  on  accen- 
tuera donc  Kijn),  Jêcyii), 

Il  n'en  existe  du  reste  que  sept  en  tout;  c'est  pourquoi  nous 
les  transcrivons  ici  :  ÔAceàmb^  vomir,  oiceoAmb,  mâcher,  K^teeâmb, 
becqueter,  Koeàmh,  forger,  Tuieeàmh^  cracher,  cwoo/lmb,  aller  çà  et 
là,  coeâmb,  fourrer;  lelsin  y  ajoute  le  verbe  dH-eeàmh,  passer 
la  journée;  c'est  à  tort,  ce  verbe  étant  dérivé  de  deuh,  ôh  -h, 
jour;  son  accentuation  est  dH}d}Of  par  conséquent.  Le  Diction- 
naire de  l'Académie  la  donne  ainsi,  du  i*este  (1). 

Voici  les  onze  verbes  qui  sont  exceptés  : 


ajiKaTb* 

6pexàTb 

«a/ïâTb* 

et  mieux 
HcaxcAaTb 

aoôàTb 

3u6àTb 
HMaTb 

KOJieôaTb 


avoir  faim 
aboyer 

avoir  soif 

becqueter 

agiter 

(inusité  an  simple) 

balancer 


àji^y  (et  ajiKaio) 
ôpéuiy  (et  ôpeoiy) 

màyKjiy  (et  }K<iAâio)  (2) 

3ÔÔ.1IO  (et  3o6;iiô)  (3) 

ai^ÔJiio 

éMJiio  (et  HMaio) 

KOJiéôjiio  (KOJieôaio)  (lelsinj 


(1)  U  est  vrai  quHl  donne  aussi  nA)àH)  et  cyto  ci  non  n.iK>iby  cytà, 
(t)  lelsin  donne  oicnjicdàio  au  lieu  de  otcadAto. 
(3)  3o6aKi  (lelsin). 
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KOJIblxàTh 

balancer 

JIOKaTb 

laper 

CTpaAaTb 

souffrir 

xpoMaTi* 

boiter 

KOJibiiiiy*  (et  KOJiuxàio) 
jiô^y*       (et  mieux  jiOKàio) 
cTpâawy*    (id.  CTpaAâK)(l) 
xpâM.nio*     (id.  xpoMaio) 


On  remarquera  qu*ils  ont  presque  tous  également  Taccen- 
tuation  régulière. 

Nous  ajouterons  qu'on  trouve  même  indiquées,  dans  Reiff, 
les  accentuations  sbiÔAM,  KOAeÔAià  et  xpoMAtà  et  que  Dâl  donne 
KOAhuuy;  ces  accentuations^  qui  difïèrent  encore  de  celles  de 
notre  tableau  et  de  leurs  variantes,  prouvent  que  tout  cela  n*est 
pas  bien  fixé. 

Les  formes  marquées  d'un  astérisque  ne  sont  plus  en  usage. 

Voici  enfin  le  tableau  des  verbes  irréguliers  qui  nous  inté- 
i*essent;  il  s*agit  de  ceux  qui,  monosyllabiques  ou  dissyllabiques 
à  l'infinitif,  font  passer  Taccent  sur  une  syllabe  qui  constitue, 
en  général,  un  allongement,  au  présent  de  Tindicatif. 

Au  point  de  çue  spécial  de  V accentuation,  nous  considérons 
donc  comme  réguliers,  les  verbes  comme  dpumb,  ôprbio,  ôpamh, 
Ôepy,  zuRïTih,  zoHH),  moAÔHh,  moAKy,  parce  que,  dans  les  trois 
premiers,  T accent  reste  après  p  et  h  et  ne  se  porte  pas  sur 
rallongement  qui  apparaît  au  présent  de  l'indicatif,  et  que,  dans 
le  dernier,  il  reste  sur  la  dernière  syllabe;  nous  considérons, 
au  contraire,  comme  irréguliers  ceux  qui,  comme  ntbmh,  adamb, 

4 

le  font  passer  sur  rallongement,  que  ce  soit  la  terminaison  : 
non)  ou  une  voyelle  intercalée  :  aûotcdy. 

Nous  les  donnons  dans  Tordre  où  ils  se  présentent  et  auquel 
on  est  habitué  dans  le  tableau  de  la  grammaire  de  ReifT 
(verbes  irréguliers)  : 


(4)  lelsin  donne  cmpajicdy. 
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II*Tb 

chanter 

noiô 

FHHTb 

pourrir 

FHilO 

(qHTb 

reposer 

(uo)qiiô 

}KlITb 

vivre 

HCU  By 

DAblTb 

naviguer 

njiuBy 

CJIUTb 

passer  pour 

CJIUBV 

SaSiTh 

bâtir 

3H3KAy 

(HTb) 

prendre 

MMy 

rpbI3Tb 

ronger 

rpu3y 

Bep3TH 

ouvrir 

(oTJBcpay 

rpecTb  (  1 ) 

ramer 

rpeoy 

CKpeCTb 

ratisser 

CKpeôy 

K.iiaCTb 

poser 

KJiaAy 

nacTb 

tomber 

na^iy 

npncTb 

filer 

npnjxy 

ijjiecTb 

tresser 

ii.'iery 

KJlHCTb 

maudire 

luiHiiy 

ôepe^L 

gai'der 

6epery 

cTepe4b 

id. 

crêpe ry 

IipH4b 

atteler 

(3a)iipnry 

CTpMMb 

tondre 

cTpwry 

M04b 

pouvoir 

Mory 

BJienh 

tirer 

BJICKy 

BOJlÔHb 

traîner 

BOJIOKy 

ne^b 

cuire 

iieicy 

Tenb 

couler 

TCKy 

Cfe^b 

couper 

C'bKy 

pCHb  (2) 

dire 

peKV 

On  remarquera  que  le  seul  de  ces  verbes  oii  Taccent  recule 
est  fi'pamù,  aèpay.  A  la  rigueur,  adambj  aàjicdy,  quoique  niono- 

(I)  Oq  dit  aussi  zp*6cinù  à  Tinliaitif. 
(i)  On  dit  aussi  peim'i. 


Univ,  de  Lille. 


Tome  IX.  B.  7. 
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syllabique,  peut  être  considéré  cotiinie  étant  dans  le  même  cas, 
puisque  Tacx^ent  vient  s'intercaler  sur  rallongement  entre  le  3 
et  le  d  permuté  en  Jtc,  au  lieu  de  rester  après  ce  dernier. 

Le  premier  de  ces  deux  verbes  n'est  pas  usité  dans  la  langue 
parlée  :  il  appartient  au  langage  ecclésiastique. 

H  résulte  de  la  règle  qui  précède,  concernant  la  première 
personne,  que,  si  l'accent  d'un  verbe  est  mobile^  ce  ne  peut  être 
qu'à  partir  de  la  deuxième  personne  du  singulier  du  présent 
de  Vindicatif, 

Remarquons  en  outre  que  Y  accent,  dans  les  verbes,  ne  peut 
reculer  que  d'une  s/'llabe  et  que,  comme  le  dit  M.  P.  Boyer, 
si  le  verbe  cinunoaùmh  donne  Taccentuation  cTanoBJiK),  cmaHÔ- 
anuih,  une  accentuation  cmàHoauiuh  serait  tout-à-fait  impossible. 

Indicatif  présent  ('2^6  personne) 

Règle.  —  Transportent  Vaccent  sur  la  pénultième 

à  la  deuxième  personne  : 

[''  Les  verbes  en 

amb,  après  une  consonne,  ou 
xïHb,  après  une  voyelle, 

qui  changent  ces  terminaisons^  au  présent  de  l'indicatif,  en  to^ 
comme  : 

opiiTb  labourer  opi6(l)  ôpemb 

cM'feHTboi         rire  c^ffeiùcb  cM-éeiuhcfl 

ou  en  .iK>,  par  .i  intercalé,  après  u,  /t,  m,  comme  : 

ApcMaTL  sommeiller      ApeMJiu)  Ai)éMJieu]b 

uiHnân.  pincer  uxun.iio  mun.ieuib 

(1)  Ne  pas  confondre  avec  opâ/Hb,  crier,  qui  fait  Op)/,  opéuih. 
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OU  en  jKy^  ny^   tui/,  u^y,  par  suite  de  la  permutation  des  lettres 
d,  m,  3,  c,  2,  K,  jc»  comme  : 


r.ioAaTb 

ronger 

FJiowy 

MeTaTb 

jeter 

Meiy 

naxaTb 

labourer 

nauiy 

HCKaTL 

chercher 

Hmy 

rjioAemb 
Méneuib 
nàiuemb 
Miueiub 


2<>  Les  verbes  en  oTb  (il  n'y  en  a  que  cinq  en  tout)  : 


6opÔTb 

vaincre 

6opK) 

ôôpemb 

KOJlÔTb 

piquer 

KOJIK) 

KÔJiemb 

MOJléXb 

moudre 

Mejiiô  (1) 

Méjiemb 

nojiÔTb 

sarcler 

nojiK) 

nÔJieuib 

nopÔTb 

découdre 

nopR) 

nôpemb 

3*  Les  44  verbes  suivants  : 


eorbmb(2)  CMOTp'feTb 

regarder 

CMOTpU) 

CMÔTpumb 

Tepn-feTb 

souffrir 

Tepnjiio 

Tépnmub 

XOT-feTb 

vouloir 

xo^y 

xôieuib  (3) 

amb    ruaTb 

chasser 

rOHK) 

rÔHHiiib 

AepHcaTb 

tenir 

flepHcy 

AépHCUUIb 

HMaTb  (4) 

prendre 

HMy 

UMeiiib 

CTOHÛTb 

gémir 

CTOHy 

CTÔHGUIb 

(1)  Remarquer  le  changement  de  Vo  radical  en  e;  la  forme  moah)  existe, 
maîselievientdeACO^ûmb,  prier  (v.  p.  101);  la  2"*  personne  estAtd^uiUb. 

(â.  A  part  ces  trois  verbes,  tons  ceux  en  rbmb  sont  d'accentuation  lixc. 
11  n'y  a  d'exception  que  pour  quelques  participes  et  les  gérondifs  cud>i,  iahôh 
(voir  plus  loin,  p.  107). 

(3)  Voir  plus  loin  les  autres  personnes  du  présent  de  l'ind.  de  xomy'hmh 

(p.  iœi. 

(4)  Ainsi  que  ses  composés  avec  o^,  om^  nodj  iipu,  pac^  c,  comme 
OÔHUMy,  OÔHUMeuib,  npUMy,  npÛMCUib,  etc...;  mais  avec  les  autres 
préfixes,  e03,  do,  3a,  Ka,  oôOy  ?iepe,  npo,  y  et  la  négation  ne,  Vu 
devient  demi-voyelle  u  ou  h.  et  l'accent  reste  sur  la  terminaison  :  603bMy. 
B03bMéiub,  HeûMy,  HeMMéujb. 


lOU 
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Hh    BOJiÔHh  (\)        traîner 
M04k  pouvoir 


BOJlOKy 

Morv 


nyiiih     r.'ifliivTb  ("2) 
MwiiyTb  (3) 
oÔManyTb 

IIOMHHyTb 

TOliyTb 

THUyTb 


regarder  rjiany 

passer, échoir  mhhv 
tromper  oÔMany 

mentionner      noMHHy 
couler  à  fond    Tony 


tirer 


TaHV 

V 


BO.lOMeillb 
MÔHCeUIb 

FJIHHeiUb 
MMHeUib 


oÔMauemb 


noMAiieiub 

TÔHCmb 

TiÎHeiiJb 


4°  Enfin,  un  certain  nombre  de  verbes  en  MTb,  dont  voici  la 
nomenclature  complète,  établie,  de  manière  à  faciliter  les  recher- 
ches, par  catégories  de  terminaisons  en  HUTb,  pMXb,  .ihtl,  etc, 
[liquides^  labiales,  dentales,  etc.), 

(Ne  pas  se  préoccuper,  en  ce  moment,  des  astérisques,  qui 
ne  serviront  que  pour  le  chapitre  des  participes,  pour  ne  pas 
redonner  la  môme  liste  sous  une  autre  forme). 


exirah     KJieuTb'' 


coller 


KJieio 


Humh 


** 


Al)a3HHTL 

MteilHTb** 

K.10iillTb** 

MHliHTb 

M'bUl'lTb** 


KJléulUb  (4) 


ApasHHmb 


pOHIlTb 


taquiner  ApasHio 

marier 

incliner 

faire  signe 

changer 

(et  composés  avec  uj,   nepe,  nod,  c). 

laisser  tomber 

(et  comp.  avec  au,  o6,  njnt,  y) 


(1)  Mais  OASKi/ fait  aA(*HëiUh  et  quoique  Reiff  iadiqne  eOAOKil,eo.WHëuih, 
dans  son  tableau  des  verbes  irréguliers,  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  n'in- 
dique que  eoAÔHeuih  et  e.teHéuih. 

(2)  Ainsi  que  ces  composés  avec  «,  3H,'0,  npu,  npo, 
(3;  M    Boyer  dit  qu'on  prononce  plutôt  MÙHyinh. 

(4)  Suivant  lelsiu,  mais  /{.teihub  d'après  le  Dictionnaire  de  TAcadémie 
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HUmh  XOpOHHTb 
UiSHMTb** 
MHHHTb 


cacher 

évaluer 

mettre  en  état 

(et  comp.  avec  aa,  o,  no,  ainsi  que  Taspect 
parfait  des  verbes  KanuM/imb,  coHUHÂmh  : 
naHunàmhy  coHunûrrih). 


pumh 


BaJlHTb 

renverser         eajiio                 sajinnib 

(et  comp.  avec  ea,  3a,  na,  nOy  nepe,  pas,  c) 

fl'fejIHTb** 

diviser 

MOJIMTt** 

prier 

CKOÔJIMTb 

ratisser 

CTp-fejIMTb 

tirer  (faire  feu) 

(et  comp.  avec  sa  et  npo) 

TCJIHTbCi!** 

vêler 

XeaJIHTb* 

louer 

0 

BapHTb** 

cuire                 sapio                  eàpHuib 

KypHTb 

fumer 

OTBOpHTb 

ouvrir 

noAapHTb 

faire  présent  de 

paSAapUTb  (  1  )  ëiitribier  (en  drai) 


eumb    AaBHTb  (2) 

JIOBHTb 

p-feSBÙTbCfl** 

CTanOBHTb 

ipaBUTb 

HBHTb 


presser 

prendre 

s'ébattre 

poser 

faire  brouter 

montrer 


AaBjiK) 


AaBHUIh 


(1)  lelsin  donne  aussi  dapûmh,  mais  VostokofT  dit  que  la  forme  simple 
fait  daprà,  dapûiuh  (accent  lixe),  et  ne  donne  que  les  deux  composés  avec 
no  et  pas;  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  nUndique  que  l'accentuation  de 
dapÛTTib  lixe. 

(2)  lelsin  ne  donne  pas  ce  verbe»  qui  se  trouve  cependant  avec  cette  accen- 
tuation dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie. 
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ôumh    ryÔHTb 

HieJIOÔHTb* 
JIIOÔHTb 

nocoÔHTb 
pyÔMTb 

CKOÔUTb 

TepeÔHTb 


détruire  ryôjiiô  ryÔHinb 

creuser  une  rigole 

aimer 

secourir 

abattre  en  coupant 

consolider  avec  des  ancres  (cKo6àMn) 

mettre  entre  parenthèses  (bi>  cKÔÔKaKi) 

tirailler 


numh 


KOnHTb 

KyniiTb 
jiyniiTb 

CTyniiTb 

TOHMTb   (1) 

ToponHTca 

TyniiTb** 

U'fenHTb 


•• 


amasser 
acheter 
écorcer,  peler 
coller  ensemble 
marcher 
chauffer 

se  hâter 

• 

émousser 
accrocher 


Konjiio 


KÔnHiiib 


MUmh      KOpMHTb 
JIOMHTb 


nournr 
briser 


KOpMJIIO 


KÔpMHHmb 


Ôumh 


ÔJiyflMTb** 

ÔpOAHTb** 

ôyflMTb** 


BOAHTb** 
FOpOflMTb 
JiyflMTb* 

nocaflMTb(2) 
npyAMTb 


errer 

se  traîner 

éveiller 

conduire 

enclore 

étamer 

asseoir 

faire  uoe  digue 


ôjiyHcy 


ÔJiyAHnib 


(1)  Mais  mônumh^  terme  de  marine,  a  raccent  fixe. 

(2)  lelsiii  donne  nocadùinh  seul;  Vostokoflf  donne  cadûmh  et  composés; 
le  Dictionnaire  de  TAcadémie  ne  renseigne  pas  quant  à  nocadûmhj  mais 
donne  cadûnih,  cajrijf,  cnôùuxh. 
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dumh    pflAHTk  parer 

cepaiÎTb(cfl)  fâch^  (se) 

cTyawTb  refroidir 

cyaMTb**  joger 

TpyAMTh**(l)  fatiguer 

xoflMTô**  aller 

nfkmrh  soutirer 


mumh 


BOpOTHTb 

KaTHTb 

KOJIOTHTb 

KpyTHTb 

MOJIOTHTb 

nJtaTHTb 

npOFJIOTHTb 

CB-feTMTb** 

XBRTHTb 


nepTHTb 


lUyTHTb 


•« 


UieKOTUTb 


*« 


tourner      Bopony 

rouler 

frapper 

tordre  (une  corde) 

battre  le  blé 

payer 

avaler 

luire 

saisir 

dessiner 

plaisanter 

chatouiller 


BOpOTHUIb 


cmumh    KpecTHTbCfl**  se  signer("2)      Kpemycb 
nycTHTb  laisser  entrer 


KpeCTHfflbCH 


3umh    B03MTb**  conduire  BOHcy  (3)  BoaHiin. 

3aH03iiTb  se  planter  une  écharde  dans . . . 


ô-ÉcH 


Ulb 


cumh    ô-fecMTb**  mettre  60  fureur  ôiimy 

racHTb*  éteindre 

KOJiocHTbCH**  pousser  des  épis  (KojiôcbH) 
KociiTb  faucher  (KOCHTb  xji'feô'b,  Tpasy) 

(1)* Accent  fixe  d'après  le  Dictionnaire  de  T Académie. 
(2)  Mais  non  pas  Kpecmûmh,  baptiser,  qui  est  d'accentuation  fixe,  selon 
le  Dictionnaire  de  T Académie. 

(3|  Ne  pas  confondre  avec  «OJ(r:i/,  (iôduuth,  de  «oàûmb,  donné  plus  haut. 
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cumh 

KyCMTb 
Mi^CUTb 
HOCHTb 
npOCHTb 

mordi*e 
pétiir 
porter 
demander 

(et  avec  aa. 

oniy  npu,  nepe 

oicuinh 

KpyHCHTbCa** 

tourosrfeDrond) 

Kpyacycb 

KpyHCHUIbCX 

JIO}KHTb(CA) 

(se)  coucher 

jiOMty 

jiÔHCHmb 

CJiyJKMTb 

servir 

TyHCHTb** 

s*aftliger 

Humh 

BOJIOHMTb 
Jl-feqHTb** 
MO^HTb 
nOJiy^HTb 

ti*alner 
soigner 
mouiller 
obtenir 

BOJioqy 

BOJiôqumb 

aajiyqHTb 
nopy^HTb** 

CKOqWTb** 

CyHMTb 

TOJIOHllTb 

attirer 
confier 
sauter 
tordre 
fouler  (le  gazon) 

TOlMTb             < 

tourner  (sur  un  tour)  (2) 
polir 

yiHTb* 

enseigner 

rninnh 

flymHTb* 

KpOIUHTb 
CyiUHTb* 
TyiIlMTb 

étouffer  (3) 
émietter 
sécher 
éteindre 

iiyuiy 

AyniHmb 

u^umh     TaïUHTb 


traîner 


(1)  Mais  Kpyacûmb,  faire  un  rond,  est  d'accentuation  fixe  (Acad.). 

(2)  Mais  mOHÛmb,  verser  goutte  à  goutte,  est  d'accentuation  lixe  (Acad  ); 
à  plus  forte  raison  Je  troisième  verbe  mÔHurrih,  faire  des  points,  qui  n'a 
pas  l'accent  sur  la  terminaison  à  Tinilnitif. 

(3)  Dans  le  sens  de  parfumer,  dymûmh  à  l'accent  fixe  :  dywy,  dymûmh 
(Acad.). 


AUTRES  PERSONNES   DE  L'INDICATIF   PRÉSENT  iOS 

Accentuation  des  autres  personnes  de  l'indicatif  présent 

RèoLS.  —  L'accentuation  de  la  seconde  personne  se  continue  dans 
les  autres  personnes  de  Vindicatif  présent  : 

Ex.  :   opR),  ôpeuib,  ôpeTi>,  ôpeMi,  opère,  ôpioTi;, 
AepjRy,  AépHCHiiib  ....  AépmaT'b. 

Cette  règle   est    vraie,    même  pour  les  verbes  irréguliers,  à 
Texception  de  xomtbmà,   qui  fait  : 


xoHy 

XOTHMl> 

xô^enih 

XOTMTe 

xô^eT'b 

XOTjiT'b 

et  des  deux  verbes  monosyllabes  thcmh  et  damb,  qui  accentuent  la 
finale  en  devenant  dissyllabes  aux  trois  personnes  du  pluriel  : 


-hWh 

AaMl> 

'i^uib 

Aauih 

'feCT'b 

nkcTi* 

'l^;iHMi> 

;ia/iMMi> 

•feflHTe 

flaAHTe 

•feflHT'b 

iiaflyT'b 

Impératif. 

Règle.    —  UimpératiJ  a  Vaccent  placé  sur  la  même  syllabe 
que  la  première  personne  de  Vindicatif  présent  : 

Ex.  :  opyb,        impératif  opw,  opûmo 

depoicy,  »         depjicù,  depoicûme 

Il  n'y  a  qu'une  exception  :  eHUMàrmt,  remarquer,  faire  atten- 
tion à,  qui  fait  eneMAÛ,  bien  que  l'indicatif  soit  enéMAio^  ce 
qui  revient  à  dire  que  1  impératif  n'a  pas  suivi,  dans  ce  verbe, 
rirrégularité  de  l'indicatif,  irrégularité  signalée  plus  haut,  p.  95. 
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Les  verbes  en  oeàmh,  eeàmh,  ayant  tous  l'impératif  terminé  par 
la  demi-voyelle  û,  qoi  ne  peut  être  accentuée,  ne  constituent 
pas  une  exception,  même  lorsque  l'indicatif  présent  a  la  finale 
de  la  première  accentuée;  ainsi.  Ton  a  Koeàmh,  KyH)  et  Kyûy 
otceeàmh,  otcyià  et  aict/û,  comme  rhOAKoeàmh^  moAKyx),  moAKyu 
et  eoeeémhy   eowio,   eowû. 

D*après  ce  que  nous  avons  dit  (p.  95)  des  verbes  en  oeamhj 
eeamh,  on  voit  qu'il  n'y  a  que  sept  verbes  qui  puissent  être 
dans  ce  cas  d'irrégularité  apparente  ;  il  semble,  en  effet,  qu'il 
eût  été  plus  logique  de  leur  donner  Timpératif  en  u  accentué: 
ofcyûy   Kyû;  mais  l'usage  se  préoccupe  peu  de  la  logique. 

Les  deux  verbes  ôoAmhc/i,  craindre  et  cmoAmh,  être  debout, 
sont  dans  le  même  cas,  ayant  à  l'impératif  ôôuch  et  cmôii, 
malgré  le  présent  Ôoiàch  et  cmoiô 


GÉRONDIF   PRÉSENT   EN   /{,    !\ 

Nous  plaçons  immédiatement  ici  les  gérondifs  et  le  participe 
présents,  parce  qu'ils  dérivent  leurs  règles  d'accent  de  l'indi- 
catif présent,  comme  Timpératif. 

Règle.  —  Le  gérondif  présent  en  h,  a,  a  Vaccent  placé 
sur  la  même  syllabe  que  la  première  personne  de  l'indicatif 
présent  : 

Ex.  :  MMTaK),    gérondif  HHTâfl 
noK),  ))  uoA 

Hcâ»cAy,        »  JKaHCAa  (de  Hca»cAaTi>,  v.  p.  95) 

cn1>my,         »  cn'feiiiâ . 

cyK),  ))  cyii 

TOJlKyiO,  ))  TOJIKVH,    CtC.     .. 
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Exceptions  : 


Les   treize  verbes  suivants  font  exception  : 


BOJlÔ^b 

traîner 

BOJIOKy 

BOJiô^a 

rjiflA'^Tb 

regarder 

rjiHHiy 

rnàafl 

ApeMaTb 

rêver 

/ipCMJIKi 

ZipéMJIfl 

KJienàTb 

marteler 

KJien;ii6 

*  KJiénjiH 

Jie3KâTb 

être  coaché 

Jiexcy 

jiëHca 

MOJiqaTb 

se  taire 

MOJmy 

MÔJiqa 

CHA'^Tb* 

être  assis 

CHHCy 

CHAH 

CMOTp'bTb* 

regarder 

CMOTpK) 

CMÔTpfl 

CTOflTb* 

se  tenir  debout 

CTOHJ 

CTÔH 

TpenàTb  (1) 

briser  (le  chanvre) 

TpenjiK) 

TpélIJIH 

XOflHTb* 

aller 

xowy 

XÔAfl 

lUenaTb 

fendre 

menjiio 

lUénjiH 

uinnaTb 

pincer 

lUHHJIH) 

lUHnjifl 

Toutefois,  dans  le  langage  élevé,  les  quatre  verbes  marqués 
d*un  astérisque  ont  aussi  l'accentuation  régulière  :  cMompA, 
cudA,   cmoA,  xodÂ, 

GÉRONDIF  EN   1/HU,     }OHU. 

RÈGLE.   —   Les  gérondifs  en  yiH,  iomh,  ont  également  tac- 

■ 

cent  placé  comme  à  la  première  personne  du  sing,  du  présent 
de  Vindicatifs  lorsque  celle-ci  est  en  lo  ou  bien  y  (non  accentué). 

Ex.  :  MHTàio,    gérondif  «iHTàioqH 

Si,  au  contraire,  la  première  personne  est  en  y,  hj  [accentué), 
c'est  la  seconde  personne  qui  sert  de  modèle  pour  la  place  de 
Taccent. 

(1)  Autre  sens  :  mpenàmh  KO?ô  no   îî.fevi/,   frapper  sur  Tépaule  de 
quelqu'un . 
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GERONDIF   EN   ynu,    10HU 


Ex. 


6hi6, 

ôhénih  (1), 

6bK)1M 

HtHBy, 

HCHBéTTIL, 

HCHByqif 

6epery, 

ôepeméiub, 

ôeperyqvï 

TpenjiK), 

Tpdn.iieinh, 

TpénjiiOHH 

CTCJIIO, 

cTéJieuib, 

CTéJlIOMH 

Hiuy, 

iimeuib, 

HUXyHH 

Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  :  Mony,  Môjtcemh,  qui  fait 
MOHynù, 

Cette  forme  de  gérondif  n'existe  pas  dans  les  verbes  qui 
ont  uruô  à  la  deuxième  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif. 

Participe  présent  (actif  et  passif) 

La  distinction  des  verbes  russes  en  deux  grandes  catégories 
ayant,  Tune,  la  deuxième  personne  du  singulier  de  l'indicatif 
présent  en  eiub  (troisième  du  pluriel  en  ymà,  wma),  l'autre 
cette  deuxième  personne  en  uuih  (troisième  du  pluriel  en  amà, 
/jma),  suffît  pour  établir  l'accentuation  des  participes  présents, 
actif  et  passif. 

Notons,  en  passant,  que  la  forme  passive  n'est  plus  guère 
usitée  aujourd'hui  que  pour  quelques-uns,  comme  podÛMbiii, 
eudÛMhiû,  HeMUHyeMbLU,  neoôxodÛMhiu ,  AïoôÛM'biû,  qui  sont 
devenus  de  véritables  adjectifs  et  figurent,  à  ce  titre,  dans 
les  dictionnaires  (2). 


(1)  Les  secondes  personnes  monosyllabiques  étant  considérées  comme 
ayant  Taccent  sur  la  dernière;  cela  évite  de  dresser  une  liste  d'exceptions 
qui  les  comprendrait  toutes. 

(2)  Il  existe  un  assez  grand  nombre  d'adjectifs  en  iiMhtû  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  participes  dont  il  est  ici  question;  ils  ont  Taccent 
sur  la  1"  syllabe  du  sufllxe,  quelle  que  soit  Taccentuation  des  verbes 
auxquels  ils  correspondent.  Ex.  :  HSM'lbpuMfalH,  mesurable  (H3M'BpilTb), 
HCBupasHMHH,   inexprimable  (BÛpasHTb). 


PAUTICIPE   PRÉSENT    (ACTIF   ET   PASSIF) 
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Règle.  —  Les  verbes  qui  font  au  présent  de  Vindicatif 
eiiib  (yxi»,  ioTi>)  suivent  au  participe  présent,  actif  et  passif 
l'accentuation  de  la  deuxième  personne  en  emh\ 

Ceux  qui  font  huil  (aTi.,  a-vh)  suivent  V accentuation  de 
la  première  personne  du  singulier. 

Ex.  (deuxième  personne  en  eiub)  : 


HHTaiO 

HHTaeuib 

^uxaioiuiM 

HHTaeMUiî 

noio 

noéiuL 

iioiômiu 

UOéMblM 

DHinv 

riHiiieuib 

nuuiyiuiii 

nuuieMiiiu 

npfl;iy 

npHAéuib 

iipflAyiuiM 

IipHAÔMUM 

(deuxième  personne  en  uiuh) 


TepiiJiR) 

flcpjKy 

iiouiy 


Tcpnuiub 

AÔpjKlïlUb 
llÔCMlilb 


r  •  <j 


TepnHu;iu 
;iep>KâiuiH 
HOCHuiiii 


TepIlUMblU 

AepHaiMiiiii 
iiociiMuii 


Exceptions 


1<>  à  la  première  catégorie 


0         •  •.• 


Mory 

MOKeulb 

Morymni 

reg. 

Kpa/ty 

KpaAeiub 

rég. 

KpaAÔMuif 

Hiuy 

M  lue  m  b 

id. 

UCKÔMblU 

TflHy 

THlieUlb 

id. 

ÏHFÔMIJii 

"l*"  à  la  deuxième  catégorie  : 


ry6.fl  H  j 

ryÔMUJb 

ryôwmiii 

rég 

AaBJllô 

Aasumb 

AaB^miu 

id. 

ApasHio 

ApâSHHUJh 

AI)à3HHLUiH 

id. 

JllOÔJllU 

JIIÔÔHIIII. 

JllOÔMlUiH 

id. 

p-feaBJIIOCL 

p-fcaBHIUbCH 

pt»3BamiHCH 

id. 

ïpaB.ii(') 

TpâBiimi. 

TpâBHlUiH 

id. 

Tyuiy 

Tyiiiiiiub 

ryiuaii;iii 

id. 

110  prétérit 

Prbtérit 

RÈGLE.  —  Le  prétérit  conserve^  en  général,  V accentuation 
de  VinJinitiJ  dans  toutes  ses  inflexions. 

Ex.  :  Aroâûm-b,  awôûaô,  -û-ta,  -ûwto,  -ùau 

Exceptions  : 

1®  te  çerbe  poAHTb  (seul  prétérit  régulier  non-monosylla- 
bique à  la  forme  simple  (1)  qui  soit  excepté)  : 

podiimb,  podÛAô,  poduAà,  podÛAO,  -ûau, 

(par  conséquent  comme  les  adjectifs  de  la  première  catégorie, 

N<»  1). 

Les  autres  exceptions  que  nous  allons  examiner  portent 
donc  uniquement  sur  les  prétérits  monosyllabiques  à  la  forme 
simple,  c'est-à-dire  dégagés  des  préfixes  et  du  pronom  ch, 

2o  les  prétérits  monosyllabiques  à  la  forme  simple  en  ajn>, 
siJVh  et  HJi'b,  ujii>  (moins  un  petit  nombre  qu*on  trouvera  plus 
loin,  p.  111).  ' 

Les  prétérits  en  question  suivent,  comme  podÙAà^  la  règle 
générale  d'accentuation  des  adjectifs  de  la  première  catégorie, 
n'accentuant  que  la  terminaison  a  du  féminin  singulier. 

Ex.  :  CTJiaji'b        cxjiajià         cTJiàjio         CTJiàjiH 

^KMJl'b  HCMJlà  HClfJIO  HtifJlM 

De  même  Mcpà  et  nepà  et  leurs  composés,  même  lorsqu'ils 
cèdent  Taccent  au  pi*éfixe,  ce  dont  il   sera  parlé  plus  loin. 


Mepii 

Mcpjia 

Mepjio 

Mepjiu 

nÔMep'b 

iiOMepjiâ 

nÔMep.io 

iiÔMepjiH 

iiepi. 

iiepjiâ 

iiépjio 

ncp.iii 

ÔTnep'b 

OTiiep.iâ 

ÔTiiepjio 

ÔTnep.iH 

(1)  On  eu  trouvera,  à  l'exception  3*,  encore  cinq,  irréguliers,  qui  ont  un 
prétérit  dissyllabique,  dont  deux  en  epe  et  deux  en  OAO. 
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Nous  avons  dit  qu'un  petit  nombre  de  prétérits  monosyl- 
labiques n'étaient  pas  compris  dans  Texccption  et  ont,  par 
conséquent,  i*accent  /ixe^.  suivant  la  règle  générale, 
AïoôÙAàn  cité  plus  liant  à  titre  d^exemple. 

Les  voici  : 

ena-fô  ruaTb  chasser  rHa;n>,  niàjia,  -o,  -m 

HcaTb(HCMy)  presser 

}KaTb(}KHy)  moissonner 

3HaTb  savoir 


KJiaCTb 

poser 

KpaCTb 

dérober 

MMRTb 

emporter 

uacTb 

tomber 

pHCHTb 

hennir 

cjiaTi» 

envoyer 

CTHTb 

devenir 

TKaTb 

tisser 

lUlà   HflTb 

pétrir 

npflCTb 

filer 

IIHTb 

tendre 

\HTh)  imite  M  luiplc  prendre 

MHJI'b     MM.ia,    -O,    -H 


(et  ses  composés  avec  Md'b,  oôi», 
0TT>  et  npH,  comme  OTHiÎTb, 
mais  lelsin  dit  le  contraire)  (  1  j 


UAà   OMTb 

Dattre 

ÔpHTb 

raser 

FHHTb 

pourrir 

AJIHTb 

retarder 

AMHTb 

rendre  fier 

3JIMTb 

fâcher 

Ôll.Tb.    OHjia,    -o,    -M 


(4)  Nous  doanons  plus  loin  la  règle  spéciale  au  verlie  Mmx>  et  à  tous  ses 
composés  que  donne  lelsin. 
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it.iô  jiLCTHTb       flatter 


.IbCTHJl'b,    .TbCTH.lil.     -O,    -H 


MCTHTb 

venger 

M  ni  HT b 

ouavrir  de  mousse 

TJlIlTb 

détruire 

TMMTb 

obscurcir 

TlUHTbCH 

s'empresser 

(no)miTh 

reposer 

UlHTb 

coudre 

hlAà    BUTb 

hurler 

KpNTb 

couvrir 

MUTb 

laver 

UUTb 

s'afHiger 

pUTb 

creuser 

CTblTI» 

refroidir 

DUJl'b,    BUJia,    -o,    -H 


3<*  sont  encore  exceptés,  mais  suivent  la  régie  des  adjectifs 
de  la  deuxième  catégorie  (1°)  les  verbes  suivants  en  m,  ub  et 
cTb  : 


en  (t  o;iK)CTn 
ôpecTÛ 

BeSTH 

BecTii 
rnecTH 

MCCTM 
HCCTl'l 
OÔp'feCTlI 

nacTÙ  (2) 
nemiicH 

lI0.13Ti'l 

pacTi'i 


garder 

errer 

voitui'er 

conduire 

presser 

balayer 

porter 

trouver 

l'aire  paître 

s'inquiéter 

ramper 

croître 


o.iioji'b,  -Jici,  -Jio,  -;ni 

ôpëJHj 

Bë3'b,  Bcajiâ,  -6,  -H 

BëJlT» 

rHë.»ib 
MëJi'b 

Hëcb,  Hecjià 

oôp-feji'b  (1) 

iiact,  nacjià  .... 

nëKCH,  neKJiâc'b,  -Jiôcb,  -.iHCb 

Il  0.131» 

pOCb,    pOCMil,    -.10,    -.111 


(i)  On  prononce  abriôU, 

et)  Ne  pas  confondre  avec  nacTb,  tomber,  qui  fait  nâ.id  (accent  lixe)  ; 
voir  le  tableau  de  la  page  lit. 
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en  û  peii;u(peHb)  dire 

pCKl 

Tpacïû 

secouer 

Tpacb  (  1  ) 

UBtCTH 

fleurir 

UB'fejl'b  (  1  ) 

ub  ôepe^b 

garder 

ôepërb,  -rjià,  -ô,  -m 

BJie^b 

tirer 

B.lëK'b 

BOJlÔHh 

traîner 

BOJlÔK'b 

Jieib 

être  couché 

jiër-b 

MOML 

pouvoir 

Mor'b 

ne^L 

cuire 

iiëK'b 

npa^b  (2; 

atteler 

npar'b 

cTepe^b 

garder 

cTepëri> 

Te.qb 

couler 

TëKT» 

TOJIOHb 

piler 

TOJIOK'b,    TOJIKJlâ,    -ô, 

cmb  rpecTb 

ramer 

rpëéii,  -ÔJiâ,  -ô,  -H 

njiecTb 

tresser 

njiëJi'b 

CKpeCTb 

ratisser 

CKpëO'b 

-H 


Le  verbe  Hmh  et  ses  composés 

Voici  la  règle  que  donne  M.  lelsin  pour  Taccentuation  des 
composés  du  verbe  Mmb,  dont  le  simple  est  inusité  :  1^  les 
composés  de  nmh  et  des  préfixes  63,  do,  sa,  na,  nepe,  ?io, 
npo,  Uj  ont  l'accent  sur  la  racine  à  l'infinitif,  aux  participes 
et  gérondifs  actifs  :   HHHÂmh,   HanAerniu,  nanneà  ; 

Sur  la  terminaison,  au  futur,  à  Timpératif,  au  féminin 
singulier  du  parfait  et  du  participe  passé  passif,  forme  courte  : 
•  nauMyy  HauMéiUb,  HauMÙrne,    naHMAà,    HaHHniù  ; 

Sur  le  préfixe,  au  masculin,  au  neutre  et  au  pluriel  du 
parfait  et  du  participe  passé  passif,  forme  courte,  et  à  tous 
les  genres  de  la  forme  longue  :  uàHHAà,  hûhhao,  hùhhau, 
HàHHmà,    HHHHmo,   HàHHinhi,    HàHHiuhiix,   -an,    -oe  -un. 


(1)  On  proQODce  trioss  et  UtvioU. 

{2)  Ne  pas  confondre   avec    npHCifib,   liLer,    d*accentuaiioii    lixe    (v 
tableau  qui  précède). 


le 


Univ.  de  LUCe. 
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LE   VERBE  lliUii    ET  SES   COMPOSE»; 


2"  Les  composés  de  nmb  et  des  prélîxes  od,  ont,  nod,  npu, 
pas,  «,  (13  s'écartent  de  cette  règle  en  ce  qu'ils  ont  l'accent 
sur  la  racine  au  futur,  à  partir  de  la  deuxième  personne  du 
singulier,   au   lieu  de  le  garder  sur  la  terminaison  : 

futur  omHUMy,   omn-ùMeuib,   oniHÛMemà   (1),  etc. 


Pauticolarités  relatives  a  quelques  prétérits 
composés  avec  ch 


Les  verbes  suivants,  au  prétérit,  en  composition  avec  va 
{ch),  l'ont  passer  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  aux  trois 
genres  du  singulier  et  dn  pluriel. 

ennA6  6pàTi.c>[*(2)     entreprendre   ôpniivA,  ôpajiàcb,  -Jiôc-t,  -Jii'icb 


rnàTbc« 

poursuivre       (aa  n-btii.) 

M.â.Thca' 

se  donner 

flpâxLCH 

s'arracber 

ayiâTLO» 

se  promettre 

3B!iTl.ca* 

se  nommer 

^jràTbtH 

mentir 

pBàTbCfl 

s-arracher 

cnâTbCii 

avoir  sommeil 

CTJlÙTbCH 

s'étendre 

(et   leurs    composés    avec    préfixes,   comme 

coôpaAcA,  dojKdaACÂ*,  «aaaa^cji*,  etc.. .) 

noHâTbCH» 

commencer 

coaaàTbca 

se  bâtir 

(et    autres    coui posés    des    mêmes,   inusités 
comme  simples) 

(1)  On  remarquera  que  les  premiers  sont  ceuK  qui  ont  la  demi -voyelle 
i  nu  IVitur  et  que,  par  conséquent,  l'accenl  ne  pourrail  reculer,  comme 
Inns  [pi  derniers,  à  partir  de  la  2'  personne,  sans  la  faire  disparaître.  La 
lillicullê  n'est  donu  qu'apparente. 

[:;/  VoslokoiT  n'indique  que  ceux  qui  sont  marqués  d'un  astérisque  et 
es  iiHiiposés  de  Oii.l'W. 
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nAà    B3iITbC» 


KJlHCTbCfl 

UAÔ    BUTbCH 
BnHTkCA 
nOJIUTBCH 
npOHCifTbCH 
pOAHTbOH 


entreprendre   bshjich.  B3HJiàcb,  -Jiôcb,  -Jiiicb, 

(et  tous  les  autres  composés  de  nnih  (lelsin)  ; 
Yostokoff  indique  seulement  npunn^icn)  (1) 

jurer 

se  tordre 

s'enivrer  BtiHJicà,  BOHJiàcb,  -Jiôcb,  -Jiiicb 

être  arrosé 

dépeDser(800  avoir) 

naître 

(les  quatre  premiers  également  en  compo- 
sition avec  do,  aa,  na,  06,  om,  no^  npo, 
poa)  (lelsin). 


bc^iô  cnjibiTbCH  le  Bèltr  II  cMliit        cnjiiJJicA,cnjibUiâcb,-Jiôcb,-JiMCb 

eAà  aaBécTbCfl         s'établir  3aBejiciî(2),3aBe;iàcb,-ji6cb,-j[HCb 

npuQJiécTbCH    s'entrelacer  à 

(et  autres  composés  de  njiécTbcn) 
paaôpécTbCfl    se  disperser 


epà  sanepéTbCH  s'enfermer 

onepéTbCfl  s'appuyer 
no/inepéTbCH  id. 

nopcTépTbCH  s'étendre 

TepéTbCfl  se  frotter  (à) 


aanepcH,  3anepJiacb,-Jioeb,-;iHCb 

et  autres  composés  de  nepèmh 
(lelsin) 


De  telles  subtilités  sont  d'autant  plus  difficiles  à  fixer  dans 
la  mémoire  que  ces  mêmes  verbes,  employés  à  la  forme  simple, 
suivent  souvent  des  règles  d'accent  différentes  ;  c'est  ainsi 
que    podûmh    accentue,    conmie    nous    l'avons    vu    plus    haut, 

(1)  En  slavon  le  h  conserve  toujours  raccent  :  oun  U3ôÂ,ia. 

(2)  Voici  une  règle  que  donne  lelsin  :  dans  les  verbes  en  mù  ou  îtib  eV 
V  suivant  immédiatement  une  racine  terminée  par  une  consonne,  qui  ne 
perdent  pas  Va  du  prétérit,  Taccent  passe  sur  CH  :  KAHcmh^  kajiacA  en 
est  un  exemple. 
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}H)dûAô,  poduAà,  podÙAO,  podÙAU,  tandis  que  podûmhCH  accentue, 
comme  cela  résulte  de  notre  dernier  tableau,  poduAcA,  poduAàch, 

pOdUAÔCb,    podUAÛCh, 

De  même,  esHAà  devient  hsmacâ  à  la  forme  pronominale  et 
esHAàj  63Aao  deviennent  es^Aàch,  esHAÔcb;  le  verbe  nepéinh  pro- 
duit les  combinaisons  suivantes  : 


ndp'b 

nepjiâ 

iiépjio 

népjiH 

3ânep'b 

aanepjiâ 

3ànepjio 

aànepjiH 

aanepcfi 

sanepjiàcb 

aanepjiôcb 

aanepjiHCb 

où  Ton  voit  Faccent  passer  d'une  syllabe  à  l'autre,  avancer, 
reculer,  avec  une  désinvolture  qui  nous  déconcerte  ;  et  comme 
si  ce  n'était  pas  suilisant,  nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
les  quatre  composés  suivants  de  ce  même  verbe  :  aanepémh, 
aanepémhCH,  onepêmh  et  nodnepémhCM  ont  encore  une  accen- 
tuation irrégulièi'e,  qui  leur  est  spéciale,  pour  le  gérondif  en 
mu. 

Nulle  part,  peut-être,  l'absence  de  logique  de  l'accentuation 
russe  ne  se  fait  mieux  sentir  que  dans  ces  exemples  et  l'on 
comprend  qu'il  ait  été  impossible  aux  grammairiens  d'établir 
de  véritables  règles.  Il  n'y  a  et  il  ne  peut  y  avoir,  en  dehors 
des  remarques  générales  réunies  dans  ce  travail  sous  le  nom  de 
règles,  que  des  catégories  plus  ou  moins  nombreuses  de  mots 
suivant  une   même   accentuation. 

Tous  nos  efforts  ne  peuvent  donc  tendre  qu'à  guider  aussi 
clairement  que  possible  l'étudiant  à  travers  ce  dédale  et  à  lui 
fournir  les  moyens,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
d'accentuer  lui-môme,  aussi  correctement  que  possible,  un  texte 
ou  un  mot  quelconque  qu'on  lui   aura  donné. 

Quant  à  expliquer  à  quoi  servent  d'aussi  extraordinaires 
complications,  il  n^est  pas  un  grammairien  russe  qui  l'ait  tenté, 
pour  la  raison  que  c'est  impossible. 
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Il  existe  toutefois  un  fait  remarquable  et  facile  à  retenir, 
c'est  la  persistance  de  l'accent  à  frapper  la  terminaison  a  du 
féminin  singulier,  dans  les  prétérits,  dès  Vinstant  qu'il  cesse 
d'être  fixe. 

Participe  passé  (forme  active). 

Règle.  —  Le  participe  passé,  à  la  forme  active,  a  l'accent 
placé  comme  au  prétérit,  dont  il  dériçe,  même  lorsque  cette 
dériçation  peut  paraître  irrégulière,  par  suite  de  la  réappari- 
tion, quelquefois  même  sous  une  autre  forme,  de  lettres  tombées 
au  prétérit,  comme  c'est  le  cas  dans  les  trois  derniers  exemples 
ci-après  : 

opàjii>  opàsmiM 

Hocnjn»  HOCHBmiii 

Tëpi>  TëpmiM 

naji!)  naAuiiH  (na^y)  et  nâsiniH 

ôjiioji'b  6jiiÔAiiiiM 

uiëjn»  méAuiiif 

Forme  passive 

On  trouve  beaucoup  de  participes  passés  passifs  indiqués 
avec  leur  accentuation  dans  les  dictionnaires,  comme  des  adjec- 
tifs ;  malheureusement,  on  ne  les  trouve  pas  tous  et  nous 
sommes  forcés  de  nous  en  occuper  ici. 

Formes  en  ana,  nuà,  yms,  omà. 

Règle.  —  Lorsqu'il  y  a  une  syllabe  açant  les  terminai- 
sons  auT»,  «ht»,  yxi»,  ox-b,  ou  leurs  formes  longues,  c'est  cette 
syllabe  qui  a  Vaccent. 

Ex.  opàjii>  ÔpaHHHH 

HHTâjIl>  qHTaHHMH 

K0BàjIl>  OKÔBaHHhlH 
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HMeHOBàjIT>  HMeHÔBaHHUif 

KJieBeTàjiT>  KJieBéTaHHUH 

KOJlàJl'h  KÔJIOTUii 

TflHyjn>  TlÎHyTMH 

lelsin  dit  cependant  que  dans  les  verbes  en  nymh  (accentaé) 
dont  le  participe  passé  passif  est  usité,  Taccent  reste  sur  le 
suffixe  ny  si  le  verbe  est  employé  à  la  forme  simple  et  qu'il 
recule  d*une  syllabe  à  gauche  si  le  verbe  est  employé  avec  un 
préfixe  ;  il  en  donne  comme  exemple  moAKnyynhiii  et  ommôAH- 
nymhiii.  ' 

Les  composés  seraient  donc  seuls  à  suivre  la  règle  que 
nous  donnons  ci-dessus. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  ne  nous  occupons 
que  des  verbes  ayant  Taccent  sur  la  finale  à  Tinfinitif.  Des  verbes 
à  accent  nécessairement  ^/îxe,  comme  Mrbpnmh,  coerbmoeamh,  qui 
nous  donnent  MrtpHHHhiu  et  coerbmoeaHHhiû,  ne  sont  donc,  malgré 
les  apparences,  ni  le  premier  pour^  ni  le  second  contre  notre 
règle. 

Formes  en  enn,  n>H6, 

Pour  les  formes  en  eHs,  h>ks  et  les  formes  longues  corres- 
pondantes, la  même  règle  existe,  mais  sujette  à  quelques 
exceptions  : 

jiio6ifji'i>  jiK>6jieHHuit 

Beji'ilbi'b  BéJi'i^HHuif 

CmnfkjVb  CMHCeHHUH 

Exceptions  : 

lo  Celles  qu'on  trouvera  indiquées  dans  les  grammaires  au 
tableau  des  verbes  irréguliers  (v.  ReifT)  : 

Bcarii  voiturer  BeaëHHuiî 

HecTH  porter  HecëuHWM 
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nacTM 

faire  paître 

nacëHHbiH 

TpflCTH 

secouer 

TpflCeiIHHH 

rpeôcTH 

ramer 

rpeôëHHbiH 

CKpeCTb 

ratisser 

.  CKpeÔëHïIblH 

6jik)ctm 

regarder 

6jIK>AëHHbIH 

BeCTH 

conduire 

BeAëHHblM 

MflCTH 

troubler 

MHTéHHblii 

MeCTM 

balayer 

MeTëHHMH 

rnecTH 

presser 

FHeTëHHHH 

njiecTb 

tresser 

njieTëHHbitt 

o6)p'feCTM 

trouver 

(06)p'feTéHHbIH 

ôepe^b 

garder 

ÔepCHtëHHUH 

CTepéqb 

id. 

CTepeHCëHHWM 

3a)npHHb 

atteler 

(3a)npfl}KëHHUH 

BJieib 

tirer 

B.ieiéHHMH 

BO.lÔ^b 

traîner 

BOJIO^ëHHblH 

iieib 

cuire 

neqëHHbiH 

TOJlO^b 

piler 

TOJI^ëHHblH 

peqb 

dire 

peqéHHbiif 

2«  Les  verbes  en  ûmh  (accentué)  ont  le  participe  passé 
passif  accentué  sur  en  et  transportent  l'accent  sur  les  termi- 
naisons n,  0,   hi  k  la   forme   courte  (règle   donnée  par  lelsin). 


Ex.  :  coBepmHTb,  coBepméHHbiH,  -an,  -oe, 

coBepméH'b,  coaepmeHâ, 
cocAHHHTb,   coe;iHHéHHUH,  -aa,  -oe, 

coe;iHéH'b,  -cHa,  -ô,  -m. 


-ô.  -ù  ; 


Ces  participes  s'emploient  aussi  comme  adjectifs. 

Mais  cette  règle  ne  s'applique  pas  à  tous  les  verbes  en 
ûmh  (accentué)  et  dans  le  tableau  que  nous  avons  dressé  d'une 
centaine  de  ces  verbes  qui  déplacent  Taccent  à  l'indicatif  pré- 
sent, à  partir  de  la  deuxième  personne  du  sing.  (p.   100),  ceux 
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qui  ne  sont  pas  marqués  d'un  astérisque,  une  soiiiantaine  ' 
environ,  suivent  notre  règle  générale  pour  les  formes  en  en, 
et  notamment  lorsque  leurs  participes  sont  composés  avec  un 
préfixe  qui  ne  modifie  pas  le  sens  da  verbe  simple  ;  dans  le 
cas  où  le  préfixe  modifie  le  sens  du  verbe  simple,  l'accent 
frappe  le  sufBxe  eH  et  les  terminaisons  .-t,  o,  w  de  la  forme 
courte  ;  ainsi  p.  ex.  :  .tiofmmb,  .imûacha,  vuHt'imb,  MÙHeHh, 
t/>(UHitrnb,  dans  le  même  sens  que  MUKÛmb,  réparer,  j/vi'iKeHHb(Q, 
ytiiHôHB,  y^iùnena,  etc.,  mais  dans  le  sens  de  «faire»,  yvunéHwwiîï 
j/vuHRHs,    y^uneuà,    -à,    -lU    (I); 

ceux  qui  sont  marqués  d'un  seul  astérisque  suivent  la  règle 
de  lelsin,  c'estJi-dire  accentuent  le  sufTixe  ex  et  les  terminaisons 
de  la  forme  courte  lorsqu'ils  sont  employés  sans  préfixe,  comme 
participes  ou  comme  adjectifs  :  .v8a.*Mmb,  XBa.tèHHhiU,  .rea-téws, 
-BHà,  -ô,  -û  ;  mais  dès  l'instant  qu'il  y  a  un  préfixe,  l'accent 
se  comporte  comme  dans  notre  règle  générale  :  noxeaAÛmb. 
noxeàAeHHbii'i ,  no.xeAAeHn,  noxeAAena,  etc. 

On  remarquera  l'analogie  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
des  verbes  en  Hymh,  dans  lesquels  le  préfixe  fait  recaler  l'ac- 
cent d'une  syllabe  à  gauche  : 

enfin  ceux  qui  sont  marqués  de  deux  astérisques  accen- 
tuent  toujours  le  suffixe  e»  :  ntHiÎTb,  iitHém.,  cyaiiTt, 
cyjKfléH-b,    etc. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  les  verbes  ci-après  s'emploient, 
comme  participes,  avec  l'accent  sur  la  racine  et,  comme  adjec- 
tifs, avec  l'accent  sur  le  suffixe  i-h  (tantôt  avec  un  seul  h, 
tantôt  avec  deux)  :  l'ortbographe  de  ces  participes  el  de  ces 
aiUjecWÎB  Tie  paraît  pas  encore  bien  fixée,  car  elle  varie  d'un 
iiiilfiii-  ;i  l'autre  ;  celle  que  nous  donnons  ici  est  celle  du 
Dirtiuiiniiirc  de   l'Académie. 

,  a  aussi  les  deux  sens  :  l'explication  (donnée 
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nOJIOHClITb 


mettre 


PARTICIPES 

nojiÔHceHHuif 


ADJBGTIF8 


pacnojiOHCHTi)    disposer  p<icnojiÔHceHUH 

nojiyqiiTb  obtenir  nany^énHWH 


nOJfOSKéHUH 

le  Dict.de  FAcad.ne 
parle  pas  de  ces 
deux  adjectifs 


ssLCJiymviTh 

mériter 

3acjivH;eHHbiH 

aacjiyacéHHH 

nocaAÛTb 

faire  asseoir 

nocàKceHHTiiH    j 
^  etnocaHcéHbiii  ) 

nocaméHHHii 

TOnHTb 

chauffer 

TÔriJienHH 

TonjienuH(l) 

TOHHTb 

iMnicr  (ur  li  liar) 

TÔUCHIiIM 

TOHéHUii  (1) 

HHHUTb 

faire 

quHeHuiî 

HHHéHHblH  (2) 

11  existe,  en  outre,  un  certain  nombre  de  verbes  qui  ont 
deux  terminaisons.  Tune  accentuée  régulièrement,  Fautre  ayant 
l'accent  sur  le  suiïixe  en,  n>H  et  ne  s^employant  qu'en  compo- 
sition avec  les  prépositions,  comme  les  exemples  suivants, 
empruntés  à  Vostokoff  : 


Tepniji-b 

TépnjieHT» 

et  en  comp. 

npcTepn'ÉH'b 

CRpCÔl) 

CKpéôeH'b 

cocKpeôéH'b 

ncK-b 

néqen'b 

HcneHéHi> 

Tany/n» 

T^uyTh 

npOTHHtéHl> 

rHyjii> 

THyT-b 

• 

corôéH-b 

Beii-^jn» 

BéJI'&H'b 

iiOBe;i'feni> 

iX'i^uHJi'b 

q'feHCH'b 

ou'fenéH'b 

cyaiiji'b 

CVJKCH'b 

ocyjKAéH'b 

On  remarquera  que  ces  terminaisons  accentuées  contraire- 
ment à  la  règle  sont  aussi,  souvent,   formées  irrégulièrement. 

Toutefois,  il  faut  noter  qu'on  peut  employer  inversement,  à 
la  forme   simple,  le   participe  accentué  sur  le  sufGxe  en,    ^w, 

(1)  Le  Dictionnaire  de  T Académie  donne  les  denx  formes  avec  un  seul  h 
comme  participes. 

(2f  Le  Dictionnaire  de  l'Acad.  donne  UHiiéHHiJM  et  miiieiiliiH  comme 
participes. 
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dans  le  langage  élevé,  tandis  que,  dans  le  langage  courant,  on 
se  sert  de  la  forme  régulièrement  accentuée,  même  en  compo- 
sition ;  ainsi,  on  a,  de  cydûmb,  régulièrement  cyotcens  et  npu- 
cyoïcdéHfi,  d'après  ce  qui  précède,  mais  on  emploie  aussi  npU' 
cyoïcenà  et,   dans  le  langage  élevé.  cyafcôëMô. 

Cela  revient  à  dire  que  l'emploi  de  ces  diverses  accentua- 
tions est  à  peu  près  facultatif  ;  en  tout  cas,  nous  sommes, 
dans  ce  chapitre  des  participes  passés  passifs  en  pleine  confu- 
sion et  il  est  heureux,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  que 
beaucoup  d'entre  eux  soient  indiqués  dans  les  dictionnaires 
avec  leur  accentuation. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas,  après  cela,  de  rencontrer,  dans  les 
grammaires,  les  dictionnaires  et  les  textes  accentués,  des  accen- 
tuations qui  ne  concordent  pas  toujours  entre  elles  ;  nous  en 
avons  cité  des  exemples  au  cours  de  ce  travail  et  nous  ajouterons 
que  c'est  surtout  dans  les  participes  qu'on  trouve  de  ces  différences. 

Le  déplacement  de  l'accent  dans  la  déclinaison  des  participes 
qui  ont  l'accent  mobile  a  été  indiqué  au  chapitre  des  adjectifs. 

Malgré  l'accentuation  eéAtbHà^  on  accentue  le  neutre  ecAThuô^ 
comme  nonoAtbHÔ, 

Les  verbes  waûmû  et  npoûmv  font  nâiÎAeHHiJH  et  npôiiAeHHUH 
(lelsin).  Dans  son  tableau  des  verbes  irréguliers,  Vosfokoff 
donne  l'accentuation  naudëHHhiît . 
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RÈGLE.  —  Les  gérondifs  ne  bi»  et  en  mu  accentuent  la  même 
syllabe  que  les  prétérits  dont  ils  sont  formés  : 


Ex. 


opaTb, 

opajn>,           g 

^eron 

HOCIITb, 

HOCMjTb, 

HTTH, 

uiëjn». 

BeCTIl 

Bt^jn*  * 

TOJIKHyTb, 

TO^IKHyJl'L 

opaBi»,        opaBmH 

HOCHB'b,        HOCHBUIH 

(manque)r  luéAmu 
(id.),       Bé^ïiiiH 

TOJIKHyBT»,  TOJIKHyBIIIH 
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On  Toit  qu^en  général  c^est  la  syllabe  qui  précède  la  termi- 
naison uiu  qui  reçoit  l'accent,  dans  les  verbes  où  cet  accent 
peut  être  mobile,  bien  entendu  ;  drbAamh^  ayant  l'accent  néces- 
sairement fixe,  ne  peut  faire  que  ôrbAaemu,  naturellement,  et 
ainsi  des  autres  qui  sont  dans  le  même  cas. 

Exceptions 

Les  quatre  verbes  aanepémb,  aanepémcfi^  onepémh,  nodne- 
pèm-hCH  font  passer  Taccent  sur  la  finale  vulu,  et  Ton  a  aanepmû^ 
aanepuiùch,  onepmùch  et  nodnepiuûch,  malgré  le  prétérit  aànepô 
du  premier  de  ces  verbes  ;  quant  aux  trois  autres,  la  place  de 
Taccent  correspond  bien  aux  prétérits  aancpcA,  onepcA  et 
nodnepcA,  mais  alors  pourquoi  cette  particularité  leur  est  elle  seule 
réservée  et  ne  s'étend-elle  pas  à  tous  les  composés  du  même 
verbe  et  des  verbes  qui  font  passer  Taccent  sur  cm  au  prétérit? 

Dans  le  tableau  des  conjugaisons  de  VostokofT,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  90  types  différents,  nous  voyons  encore  que 
niHHymh  et  moHymh  sont  indiqués  comme  accentuant  leurs  géron- 
difs  en  mu  contrairement  à  notre  règle  :  mnzmu  et  mômuu  ; 
ces  deux  gérondifs  sont  du  reste  eux-mêmes  formés  irrégulière- 
ment, comme   si  la  terminaison  mjmh  n'était  pas  accentuée. 

Passage  de  l'accent  sur  les  préfixes 

Nous  avons  déjà  vu,-  à  propos  des  composés  du  verbe  /imb, 
que  Taccent  pouvait  passer  sur  les  préfixes  de  certains  verbes 
composés  avec  des  prépositions.  Voici  le  moment  venu  d'examiner 
les  cas  où  cette  particularité  se  présente. 

Les  préfixes  eao,  eo,  do,  an,  ns,  rtaô,  na,  nadô,  o,  06,  oôô, 
om,  omô,  no,  nod,  nodô,  npe^  nèpe  et  nepét  ^pw,  npo,  pnaô^ 
pas,  co,  y,  lorsqu'ils  se  trouvent  en  composition  avec  certains 
verbes  monosyllabiques   à  la    forme   simple,    attirent  sur   eux 
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r accent  au  prétérit  et  au  participe,  ou  au  participe  seulement, 
dans  les  cas  ci-après  : 

lo  Au   PRÉTÉRIT   KT   AU   PARTICIPE. 

Les  verbes  suivants  cèdent  leur  accent  aux  préfixes  ci-dessus 
au  prétérit  et  au  participe,  mais  seulement  au  masculin,  au 
neutre  et  au  pluriel  (au  participe,  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne la  forme  courte)  (1),  le  féminin  conservant  l'accent  sur 
la  terminaison  a,  du  singulier,  comme  toujours,  lorsqu'il  est 
mobile  : 


en  oAô,  aH6  aaji'b* 


sAajii) 


nawL  (2) 


S/iaHi)  (2) 


flô^ajit,  -o,  -H,  Aoziajiâ,  saAan'b, 
-o,  -H,  aa^anâ,  etc.- 

côa/iaji'B,  -o,  -H,  co3Aajiâ,  etc. 


a.i3,  amô  (Hâ)qajn>*  (nôjqaT'b  Hanajiâ,  Ha^ajio,  -h,  nô^aTO,  -h, 

no^aTa,  etc. 

(aâlHflji'L*  (yJHHTt  saHflJiâ,  ynajio,  -h,  noAHHTa,  etc. 

KJiaJit*  npÔKJiHT'B  npÔKJifljn>.  -o,  -h,  npomiHJià,  -xâ 

UAô,  ums  BHJTb*  Bvm>  s&BUTb,  aaBHTa,  aaBHTO 

3KHJn>*  JKHT'b  npÔHÇHJl'L,  npOHtHTâ 

JlHJll.*  JlKTl  AÔJIHJIt,  66jIVIT1>,  OÔJIHTa 


hlAàj  himô   Ôhl.Tt 


nHTT» 


ÔTnHJi'b,  nponHTH 


ÔUTT»  UpuÔLUIl),  npHÔLIJlà^  npifôiiiTO 

HiiuT-b  nônjiMJn»,  -o.  -h,  nonjibiJià 


epô,  epmô  (aâlMepT»      (inusité)       ynept,  yMepjiâ,  yMcpjio,  -h 
(ÔTliiepT»*    (aalnepTt    aanepTâ,  npunepJia,  etc. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer  le  mécanisme  de  cette 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  126,  comment  se  comporte  la  forme  longue. 

(2)  Le  préfixe  pn3  est  seul  excepté  pour  ces  deux  verbes  (lelsin). 
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accentuation;  mais  il  y  a  une  complication:  c'est  que  les  neuf 
verbes  marqués  d'un  astérique  dans  ce  tableau  sont  aussi 
compris  parmi  ceux  qui,  employés  à  la  forme  pronominale,  ont, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'accent  sur  la  dernière 
syllabe:  daAcA  (et  ses  composés),  duAàch,  omdaAÔcb,  yOéuiiicb, 
eajiAûch,  noKAjîAcA,  noKAHAÙch,  etc..  Il  faut  donc  bien  faire 
attention  pour  que  ces  détails  n'échappent  pas. 

2°   Au   PARTICIPE   SEULEMENT 

Les  participes  suivants  cèdent  l'accent  à  la  préposition  pré 
fixe  dans  tous  les  cas,  sans  en  excepter  le  féminin  ;  cela  devient 
donc  des   participes  d'accentuation  Jixe. 


en  aHà  ôpam* 

en  aHô 

cjiaui> 

RpaHi) 

cnaHi> 

THaHl» 

CTJiaHt 

/ipaHi) 

• 

TKUH'b 

/KAHirb 

Hcpaiii> 

ijim» 

rnyxi» 

3BaH^ 

MKHyX'b 

3UaHl> 

TKHyT'b 

:irsLH'b 

pBaHi> 

ÛdOHt 

(Ha)Hflei 

Ex.  :  iiaûpaiii),  uaôpaHa,  -o,  -ii,  BSÔTKHyT'b,  -ra,  naHAeH'b, 
uâiiACHa,  etc.. . 

Toutefois,  en  composition  avec  eo,  h/i,  iipa^  y,  le  verbe 
THyxb  ne  cède  pas  l'accent  à  ces  préfixes  ;  on  accentuera  donc 
c62Hymhiùj  mais  eoinymuix. 

Il  en  est  de  même  du  verbe  TKHyrb,  en  composition  avec 
npu  et  y  :  on  aura  donc  aômHHymbth,  mais  npumKHymbiUy  etc. 
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Il  faut  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  participes 
et  que  les  prétérits  correspondants  ne  cèdent  pas  leur  accent 
au  préfixe,  comme  les  verbes  du  tableau  1  :  ûaôpaHà,  uaÔpàAà, 
HàudeHô,  HamëAô,  etc. 

Dans  les  verbes  du  tableau  2,  la  forme  longue  conserve 
Taccent  sur  le  préfixe  :  dôanaHHhiû,  HàûdeHHhiu,  eaômKHymhiû, 
etc.,  tandis  que,  dans  les  verbes  du  tableau  1,  il  n'y  a  que 
ceux  en  auà  qui  fassent  de  même  :  dôdauHhiu,  népedaHHUû^ 
etc.;  les  formes  longues  en  ambiû,  /imbtù,  umhiû,  epmhiii  font 
passer  l'accent  sur  la  terminaison,  c'est-à-dire  que  ces  derniers 
participes  se  comportent  comme  des  adjectifs  de  la  2^^  catégorie, 
4me  division,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  chapitre  des  adjec- 
tifs :  nonamôu,  aanepmôû,  -â«,  -de,   -bVe,   -hcH. 

Comme  ces  irrégularités  qui  se  croisent  et  s'entrecroisent 
d'une  façon  tout-à-fait  arbitraire  sont  fort  embarrassantes,  on 
a  cherché  des  rapprochements  capables  d'aider  à  les  retenir  et 
l'on  a  remarqué  ceci  :  les  verbes  de  la  première  liste,  à  l'excep- 
tion de  adambj  KAMcmh  et  ?i.ibtmb,  commencent  par  une  seule 
consonne  ;  ceux  de  la  seconde  liste,  au  contraire,  commencent 
tous,  à  la  forme  simple,  par  deux  ou  trois  consonnes,  sauf 
udmû,  qui  commence  par  une  demi-voyelle  au  participe.  On 
avouera  que  c'est  bien  peu  de  chose,  mais  enfin,  si  cela  peut 
aider  la  mémoire,  nous  le  consignons  bien  volontiers  ici. 

Vostokoïf  ajoute  que  les  prépositions  qui  ont  deux  formes, 
dont  l'une  à  voyelle  finale  accentuée,  comme  eaô,  uaô,  nepé, 
etc.,  ne  s'emploient  qu'avec  les  participes  de  la  seconde  liste, 
cette  voyelle  *  accentuée  servant  d'appui  aux  deux  ou  trois 
consonnes  gui  suivent,  tandis  que  U3,  o6,  om,  népe  et  pos 
précèdent  les  verbes  et  les  participes  de  la  première  liste. 

Po3,  sans  accent,   devient  pas  :  pÔ3.iiiAà,   paa.iuAày  pô3AUA0, 
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paaAÙmh,  paaoAhiàj  pÔ3Aum&,  pasAumà,  pô3Aumo  ;  pôsHMinià, 
paansmà,  pùsnnmo^  -r)iw,  pàannAà,  paannAà,  pôsHHAO^  etc.  ; 
donc,  toutes  les  fois  qu'on  trouvera  le  préfixe  pos  dans  un 
mot  qui  a  paa  à  d'autres  formes,  on  saura  à  priori  où  mettre 
Taccent. 

Le  préfixe  eu 

m 

RÈGLE  GÉNÉRALE.  —  Le  préfixc  BU  occupc  utie  place  à  part 
dans  r accentuation  russe  :  il  attire  toujours  sur  lui  V accent 
du  çerbe  auquel  il  est  jointe  quelle  que  soit  sa  forme,  pourçu 
qu'il  s'agisse  d'un  verbe  à  V aspect  parfait. 

Ex.  :  eûÔYbAHmh,  (ibinpoeodumh,  ehidoACH^  ehidana,  etÂKoeamh, 
etkmopzoeamb,   etc.  ; 

il  fait  donc  des  verbes  parfaits,  quels  qu  ils  soient,  des  verbes 
d'accentuation  fixe. 

Quant  à  Taspect  imparfait,  ce  préfixe  n'y  a  aucune  influence 
sur  Taccent,  qui  reste  là  oii  il  était  avant  l'adjonction  de  au  : 

eudrbAuearuh,  eudatà,  oudeuzàmh,  etc.,. 

Cette  règle  s'étend  aux  substantifs  dérivés  des  verbes  en 
question  :  eùdthAKa,  eudaeimie  ;  il  est  indispensable  de  la  retenir. 

Accentuation  anormale  du  verbe  udmû 

Malgré  l'accentuation  régulière  de  udëmà,  on  dit  commu- 
nément ùdemh  cAyxà,  le  bruit  court,  et  cette  accentuation  se 
retrouve  dans  les  dictons  où.  les  formes  udeuih,  udeme,  font 
pendant  à  dûduiub,  eûdumàf  pour  obtenir  l'assonnance. 

Le   verbe   MTbpHmh 

Le  verbe  Mrbpnmb  a  une  accentuation  différente  suivant  les 
préfixes,  avec  lesquels  il  entre  en  composition  ;   mais  cela  est 
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du  domaine    de    Taccent  fixe,    puisque    toutes    ces    formes    se 
trouvent  dans  les  dictionnaires. 

Dans  le  travail  qui  fait  suite  à  celui-ci,  sous  forme  d'appen- 
dice, on  trouvera,  au  chapitre  des  verbes,  des  renseignements 
à   ce  sujet. 


FORME  NÉGATIVE 

Il  arrive,  dans  certains  cas,  que  la  négation  attire  sur  elle 
Taccent  des  adjectifs,  des  pronoms  et  des  verbes;  pour  plus  de 
clarté,  nous  avons  réuni  ici,  en  un  seul  chapitre,  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  à  donner  à  ce  sujet. 

1®  Adjectifs 

Six  adjectifs  seulement  cèdent,  à  la  forme  négative,  leur 
accent  à  la  négation  ne;  ce  sont  les  suivants  (1)  : 


;iio6i> 

agréable 

Hé  Jiio6i> 

MUilT» 

doux 

Hé    MWJl'b 

Bécejn> 

joyeux 

Hé  Bccejn» 

Aôpon» 

cher 

Hé  Aopor'b 

hLàjlOfl,% 

jeune 

• 

Hé   MO.lOA'b 

CÔJIOHl» 

salé 
2°  Pronoms 

Hé  co;io|i'b 

La  négation  ne  attire  sur  clic  Taccent  des  pronoms  Ktno  et 

« 

HYiio  aux  cas  obliques,  même  lorsqu'elle  est  séparée  de  ces  pro- 
noms par  des  prépositions  : 

Hé  KOzOy  né  Hezo,  né  KOMy,  né  HihMà,.,,; 

Hé  d.iH  Kozo,  Hé  Ha  K0JM5,  Hé  o  HëMô,  Hé  nepedô  KïbMà,  né  aa 
HthMz,  Hé  omà  KOZO,  Hé  Kà  KOMy; 

HéKOzo  cnpocHTb,  HéKozo  ôyACTt  cnpocMTb,  HénrbMô  aaHHTLca, 

HéHYhMÔ    ÔUJIO   SaHflTbCH; 

Il  en  est,  du  reste,  de  même  avec  les  adverbes,  comme  Hézdrh^ 
HéK02da,  HéKyàa,  etc.;  tandis  que  dans  HUKmô,  HUHmô,  Huzdib,  etc. 

(i)  Aucune  indication  à  ce  sujet  dans  lelsin. 


Univ.  de  LiUe, 
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Hu  ne  prend  pas  l'accent,  même  lorsque  le  pronom  en  est  séparé  : 
HUKozô,  HU  omô  KO?ô.  Il  faut  donc  bien  faire  attention  de  ne 
pas  confondre  les  deux  séries  de  pronoms  (et  d'adverbes,  puis- 
que nous  en  avons  cité  également). 

3°  Verbes 

Avec  ôhiAô,  ôhiAO,  ôhiAU,  la  négation  ne  attire  sur  elle  l'accent 
tonique  :  né  ôuAôy  né  ôhiAo,  né  ôhiAu,  mais  ne  ÔhiAà, 


DE  QUELQUES  MOTS 

PRONONCÉS    SANS    ACCENT 

Pour  terminer,  nous  devons  noter  ici  que  ÔhiAO^  Au6o,'6yde, 
maKU,  KOAU^  dans  des  expressions  comme  Hmô-AUÔo,  ecë-maKu, 
etc.,  se  prononcent  sans  accent,  c'est-à-dire  comme  faisant 
partie  d'un  seul  mot  avec  nmo,  ecë,  etc..  qui  ont  l'accent  de 
l'ensemble  de  la  locution. 

Tout  au  contraire,  et  de  même  que  nous  l'avons  vu  avec  les 
pronoms,  p.  89,  les  particules  explétives  nuôyàh  et  Aùôoy  en 
composition  avec  les  adverbes  làrb,  koiôsl,  etc.,  prennent  sur 
elles  Faccent  de  l'ensemble  de  la  locution  : 

lÔYb^HUÔydh,  KOzda-AÛôOj  etc... 

Les  conjonctions  nino,  KaKô,  etc. . .  se  prononcent  également 
sans  accent  ;  mais  cela  se  rencontre  aussi  bien  dans  notre 
langue  où  beaucoup  de  mots  de  ce  genre  perdent  leur  accent 
dans  la  rapidité  de  la  conversation;  il  ne  nous  parait  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  là  une  difficulté  et  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
faire  un  chapitre  spécial  pour  les  petits  mots  qui  peuvent  se 
trouver  dans  ce  cas  et  n'en  demeurent  pas  moins  d'accentuation 
fixe. 
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Si  Ton  a  examiné  consciencieusement  les  tableaux  que  nous 
donnons  dans  le  travail  qui  précède,  on  a  dû  s'apercevoir  qu*il 
ne  fallait  pas  faire  trop  de  fond  sur  la  différence  que  Faccen- 
tuation  pouvait  établir  entre  certains  mots  de  la  langue  russe 
qui  ont  une  orthographe  identique  à  des  cas  différents. 

S'il  arrive  que  la  distinction  ait  lieu,  grâce  à  une  accen- 
tuation différente,  comme,  par  exemple,  dans  certains  noms 
neuti'es  de  la  quatrième  catégorie  :  caôoo,  gén.  CAÔea^  du  mot, 
nom.  plur.  cioeà,  les  mots,  ou  dans  des  mots  comme  lôpodà^ 
gén.  zôpoda^  de  la  ville,  nom.  pi.  zopodà,  les  villes  (2"^  cat.), 
edoeà^  veuve,  gén.  edcobV,  nom.  pi.  edôeu  (5™*  cat.),  etc.,  en 
revanche  on  pourrait  en  citer  une  foule  dans  lesquels  il  n'existe 
aucune  différence  d'accentuation,  malgré  la  différence  de  sens. 
Nous  nous  bornerons  à  en  donner  quelques  exemples  :  paôô, 
esclave,  gén.  padâ,  dat.  pn6y,  et  puôà,  esclave  femme,  ace.  paôy 
ont  tous  deux  paôû  au  nom.  plur.  ;  enyKày  petit-fils,  gén.  enyKa, 
dat.  enyKy,  nom,  pi.  eni/Ku,  et  eniJKa^  petite-fille,  gén.  eni/Ku^ 
ace.  enyny,  nom.  pi.  également  eniJKu  ;  nanàcrrih,  tomber  sur 
et  nanàcmhy  malheur  ;  ce  dernier  mot  offre  cette  particulaiîté 
que  son  accentuation  est  unique  dans  la  catégorie  des  mots 
féminins  composés  d'une  racine,  suivie  de  b  et  précédé  d'un 
préfixe,  qui  ont  l'accent  sur  le  préfixe  :  aàeucmh,  nàMHmh,  etc. 

En  réalité,  ces  mouvements  d'accent,  qui  paraissent  inexpli- 
cables, remontent  plus  haut  que  la  langue  russe,  à  laquelle  ils 
ont,  sans  doute,  été  légués,  pour  la  plupart,  par  Tancêtre  commun 
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des  langues  indo-européennes  ;  en  effet,  J.  Schmidt  (Plural- 
bindungen),  cité  par  MM.  P.  Boyer  et  A.  Meillet,  dans  leur 
article  ((  Sur  Vune  des  origines  du  mouçement  de  F  accent  dans 
la  déclinaison  slaçe  »  (Mémoires  de  la  Société  de  Ling^tique 
de  Paris,  t.  VIII,  1894),  indique  que  Taccentuation  des  pluriels 
neutres  russes  a  son  parallèle  en  g^c  et  en  sanscrit  :  russe 
CAÔeo,  mot,  pi.  CAoeà  ;  grec,  veupov,  nerf,  pi.  veupà  ;  il  est  évi- 
dent qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  grec  ait  fait  passer  laccent 
sur  la  finale,  au  nominatif  pluriel,  pour  le  distinguer  du  génitif 
singulier,  puisque  celui-ci  est  veupou  ;  il  faut  donc  être  très 
prudent  pour  faire  une  affirmation  de  ce  genre  en  russe. 

Une  observation  analogue  a  été  faite  en  ce  qui  concerne 
l'accentuation  spéciale  des  comparatifs  simples,  qui  ont  l'accent 
sur  l'initiale  en  russe,  comme  en  grec  et  en  sanscrit,  même 
lorsque  l'accent  est  sur  la  terminaison  de  l'adjectif  au  positif: 
cjiàiue,  de  c^âAKiii,  plus  doux,  ôô.ibme,  de  66;ibmiH,  plus  g^and, 
ryme,  malgré  rycTÔii,  plus  épais,  Kpyqe,  plus  escarpé,  malgré 
icpyTÔii,  etc. . . 

Pour  les  noms  féminins,  MM.  Boyer  et  Meillet  rappelant, 
dans  le  même  article,  que  les  substantifs  russes  féminins  en  a, 
quand  ils  sont  accentués  sur  la  finale  au  nominatif  singulier, 
transportent  presque  tous,  à  certains  cas,  l'accent  sur  l'initiale 
et  que  ces  cas  sont  des  cas  directs  (ace.  sing.  et  nom.  plur.), 
tandis  que  les  cas  obliques  conservent  Taccent  sur  la  finale, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  nos  tableaux,  ajoutent  que  ce  mouve- 
ment se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  mots  grecs  et  sans- 
crits dont  les  cas  obliques  seuls  sont  oxytonés.  Nous  n'avons 
pas  à  insister  là-dessus,  cette  question  étant  en  dehors  de 
notre  sujet. 

Il  arrive  aussi  que  l'accent  joue  un  rôle  plus  important  et 
serve  à  différencier  dans  leurs  formes  initiales  des  mots  ayant 
une  orthographe  identique,  sans  avoir  pour  cela  aucun  rapport 
entre  eux   pour  le  sens,   comme,  par  exemple,  MxjKà   farine  et 


i 
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MyKa,  tournent,  MUAoeàmb,  caresser,  MUAyio  et  MÛAoeamhy  MÛAyio, 
avoir  pitié  ;  mais  ceci  est  du  domaine  de  V Acceni  Jlxe, 

Nous  avons  relevé  un  certain  nombre  de  ces  mots  et  Ton 
en  trouvera  la  liste  à  la  fin  de  Tappendice  qui  complète  notre 
travail. 

Puissions-nous,  en  donnant  la  solution  de  quelques  diffi- 
cultés qui,  à  première  vue,  paraissent  plus  considérables  qu'elles 
ne  le  sont  en  réalité,  avoir  contribué  à  répandre  le  goût  et 
à  faciliter  Tétude  d'une  langue,  si  belle  et  si  riche,  qui  est 
aujourd'hui  la  langue  officielle  d'une  population  de  plus  de 
cent  trente  millions  d'habitants,  dont  près  de  cent  millions  en 
Europe,  et  dont  la  capitale  n'est  pas  à  trois  fois  vingt-quatre 
heures   de  Paris  ! 


ï 


APPENDICE 


TRAITANT    DE    LACCENT    FIXE 


L'ACCENT  TONIQUE 


DANS    LA    LANGUE    RUSSE 


Appendice 

Il  serait  toat-à-fait  en  dehors  du  plan  du  travail  qui  précède 
d'examiner,  non  plus  les  déplacements  de  l'accent  tonique  à 
trayera  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons,  mais  la  place  que 
doit  occuper  cet  accent,  même  lorsqu'on  peut  la  déterminer  a 
prioriy  dans  les  formes  que  nous  avons  appelées  initiales,  à 
notre  point  de  vue  spécial,  parce  que  nous  les  rencontrons  dans 
les  dictionnaires  et  qu'elles  nous  servent  de  point  de  départ. 

Toutefois,  comme  on  a  remarqué  qu*à  certaines  terminaisons 
dans  les  substantifs,  les  adjectifs,  les  verbes,  etc.,  correspond 
nécessairement,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  un  mode  d'ac- 
centuation détei*miné,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  nous  avons 
relevé,  et  nous  donnons,  dans  cet  appendice,  la  liste  de  ces 
terminaisons,  avec  les  accentuations  qui  leur  correspondent, 
dans  le  but  de  simplifier  les  recherches  et  d'abréger  le  travail 
des  étudiants  en  russe,  lorsqu'il  ne  s'agira,  pour  eux,  que  de 
résoudre  une  question  d'accentuation. 

Ce  nouveau  travail,  pour  correspondre  à  nos  intentions,  ne 
peut  comprendre  que  les  cas  qui  n'offrent  pas  d'exception  ou 
qui  en  offrent  un  nombre  tellement  restreint  qu'on  peut  les 
embrasser  d'un  coup  d'oeil.  Nous  avons  intentionnellement 
laissé  de  côté  tout  le  reste,  qui  n'est  que  confusion,  et  nous 
avons  cherché,  par  une  disposition  typographique  spéciale,  en 
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tableaux,  à  donner  à  ce  que  nous  exposons  une  clarté  aussi 
grande  que  possible. 

Il  est  évident  qu'il  ne  serait  d'aucune  utilité,  pour  un  non- 
russe,  de  savoir,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  les  mots 
terminés  par  le  suffixe  una,  que  ces  derniers  ont  été  classés 
en  cinq  groupes,  très  vaguement  délimités,  du  reste,  par  des 
analogies  de  signification,  qui  suivent  tous  une  certaine  accen- 
tuation, mais  qui  comportent  tous  un  nombre  considérable 
d*exceptions  ;  autant  vaut  dire  tout  de  suite  que  l'accentuation 
de  ces  substantifs  est  des  plus  fantaisistes  et  ne  peut  s'apprendre 
que  par  la  routine.  Dans  ce  cas,  nous  ne  pouvions  relever  ici 
cette  terminaison.  Il  en  est  de  même  de  celles  que  l'on  ne 
trouvera  pas  dans  les  tableaux  ci-après. 

Sans  être,  comme  lui,  indispensable,  cet  appendice  complète 
donc  le  travail  qui  précède,  en  ce  qu'il  fournit  toutes  les  indi- 
cations capables  d'éviter  d'avoir  recoui*s  au  dictionnaire,  pour 
les  cas,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  où  l'accentuation 
obéit  à  des  règles  déterminées  et  ne  comporte  que  peu  ou 
point  d'exceptions. 


RACINES  —  SUFFIXES  —  PRÉFIXES 


Les  mots  russes  se  composent  de  racines,  auxquelles  vien- 
nent s'agglutiner  des  suffixes  et  des  préfixes,  qui  peuvent  avoir 
depuis  une  lettre  jusqu'à  plusieurs  syllabes. 

Ce  sont  ces  suffixes,  et  aussi,  beaucoup  plus  rarement,  ces 
préfixes,  qui,  dans  cei'tains  cas,  déterminent  la  place  que  doit 
occuper  Vaccent  tonique,  à  la  forme  initiale. 

C'est  au  travail  de  M.  lelsin  (1)  que  nous  sommes  redevables 
des  règles  d*accent  qui  suivent  ;  nous  n'avons  fait  que  les 
mettre  en  ordre  pour  les  présenter  sous  une  forme  nouvelle, 
avec  explications  et   traduction   en    français    des   mots  russes. 

Un  certain  nombre  de  mots  cités  par  M.  lelsin  ne  figurent 
pas  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  :  nous  les  avons  sup- 
primés ;  d'un  autre  côté,  lorsque  l'accentuation  recommandée 
par  M.  lelsin  ne  concordait  pas  avec  celle  de  l'Académie, 
nous  avons  rectifié  dans  le  sens  de  cette  dernière. 


(1)  npaexjLAa  ydapenin  eà  pyccKOMà  /zdbixrb,  déjà  cité. 


SDBSTANTIF 


L  ACCENT   PORTE   SUE 


'b,  aprâs  racine  poInoijliissiqDe    première  syllabe  de  la  racin 

(nOAHOlAaCHblÛ  KOpeHb)  (1) 


aBii 

aseuT. 

art 

aKii 

afi 


préfixe 

suffixe 

première  du  suflixe 

suflixc 

suffixe 

suffixe 


ajieiiii 

aJUiHHKl) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


|t)  On  trnduit  par;  racine  à  pleine  pocalitatlun.  ce  qai  n'a  i^nère  dépens  rn  Oanf  ois;  nous 
Bussi  la  rormc  noa-polnoftUssique,  propre  au  slavoa  .H.ta)na,  lp:idô,  Hpenà,  Mpa3&,  Jipslà: 
la  lettre  intercalée.  Noos  avons,  en  français,  le  motprain«,qni.  suivant  an  principe  a nalo^r. 


MASCUUNS 


i4l 


EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION. 

«UOTb 

uiarteau 

rôpoiî'b 

viiie 

vpeni* 

crâne 

ropôxi» 

pois 

Mopôa'b 

gelée 

nopôiT» 

seuil 

nopÔMn>  (ou 

napÔM-b) 

prame  (sorte  de  navire) 

xojiôm. 

serf 

gÛB0A1> 

transport  (au  dehors) 

nâjYth» 

yeuse  (arbre) 

npâatA^ 

bisaïeul 

ôypàBT» 

outil  à  percer 

KpacàBem> 

bel  homme 

«'•o^ârb 

fosse  pleine  d'eau 

ffÙ'Xh 

• 

étage 

}}N)adlH 

récolte  abondante 

oôi^^aii 

habitude 

CJiyMaii 

occasion 

lyjaRi 

homme  bizan*e 

aâBTpaKi» 

déjeuner 

cyMpaKi» 

obscurité 

CTpaAiaeuT» 

martyr 

nnpâjiLHUK'b 

essuie-main 

aépKajibHMKi* 

miroitier 

oâpaôaH'b 

tambour 

réTMaii'b 

hetman 

JiôuMaH'h 

pilote 

MuqMaH'b 

midshipnian 

préférons  forger  ce  mot^  calqué  sur  Texpression  russe.  Beaucoup  de  mots  de  ce  genre  ont 
la  forme  slaYonne  étant  antérieure,  il  parait  bizarre  que  la  règle  est  fait  passer  l'accent  sur 
correspond  à  napÔMô  et  nopÔMô^  par  l'intermédiaire  de  Tullemand  Prahm. 
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SCBSTANTII 


SI  LK  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 

I  SUFFIXE 

aiii>  suffixe 


L  ACCENT   PORTE  SUR 


amHH'b 


première  du  suffixe 


aHTT> 

aLpiiwh 
api» 


suffixe 

première  du  suffixe 

suffixe 


acT»  (étrangers) 


suffixe 


SLTL  (        id.        ) 


suffixe 


axa  H 


aTejib 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


anii 
aui'b 


suffixe 
suffixe 


«tSClXDIS 
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EXEMPLES 


opraH^  (accent  rég.) 


ro):>o;RaHHH'b 


MVaUKâHTb 

6u.irâpiiiii> 
roHHâpT> 


auaHacb 

àLlâcT» 

ajeoKârb 


XûjâTaii 


BOCIIMTaTeJll> 


C%iaHT> 

KâpaHAaiui» 


EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

«^JiârMaH'b 

chef  ayant  son  pavillon 

KJiànaHi» 

soupape 

jiâuKaH'h 

revei'S  (d*habitj 

pôsaHi) 

rose 

câBaHi» 

drap  mortuaire 

orgue 

ôpraH-b 

organe 

citadin 

M'felUaiIHH'b 

bourgeois 

rpaHCAaiiHirb 

citoyen 

musicien 

bulgare 

potier 

eâpeapi» 

barbare 

caxapi» 

suci'e 

ananas 

satin 

aTJiacb 

atlas 

avocat 

AÔrMarb 

dogme 

K;iiiMaTi> 

climat 

médiateur 

instituteur 

B^AaTeJib  (et  composés) 

connaisseur 

ABurarejib 

celui  qui  meut 

A'kiarejib 

celui  qui  fait 

njiàeaTejib 

navigateur 

njiaKaTeJib 

pleureur 

cjiyniaTejib 

auditeur 

hercule 

crayon 
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SUBSTANTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


PRKFIXR 


SUFFIXE 

cjïBHMK'h  {suite) 


L  ACCENT   PORTE    SUR 

première  du  suffixe 


préfixe 


eiib 


préfixe 


préfixe 


eneut 


première  du  suffixe 


CHHHKl) 


comme  le  primitif 


eHCKT»  (plur.  nma) 


première  du  suffixe 


id.     (plur.  cHKu) 


première  syllabe  du  mot 


(I)  Ne  pas  conlondre  avec  XMéAhHiiKô  (accentuation  régulière),  qui  signifie  houblon- 
qu'on  trouve  quelquefois  avec  un  7b,  au  lieu  de  e,  XMthAh^  etc  ..,  ne  s'écrivent  plus  que  par 


itlSCULlNS 


147 


EXEMPLES 


pOBeHb 


noce.iéHeu'b 


NTpeHHeKT. 
bpeMeHHHKl» 

;Kepe6éHOK'i> 


:KaBopoiiOK'^ 


EXCEPTIONS 

Bâ4>e;ihHHK'i. 

B'hTpejIMllïK'l. 

rvcejihHHK'h 
;ijiTeJibHMKi> 

KapTÔ*eJIbHHKTj 

iiénejii>HiiKi> 

Iip)ICC;ibHIIK'I> 

irbceJibHHK'L 
cà6ejii»HHK'b 
Hy'iejibHHK'b 

XMeJIbHUKl>  (1) 

iiaTUKaJieHi» 

nOBÔCHh 

paacfeBajiem* 

oTBépHceneu'b 

npHBépHceHCUi> 

OTTopHceiienTi 

(de  VTpo) 

(de  BpeMeiJHÔîi) 

6apHeH0in> 

OOi^pMeHOK'b 

menÔK'b 

ÔOHQHOK'b 

KajiaMéHOKT> 

IHCBpÔlIOKli 


TRADUCTION' 

fabricant  de  c^aufVes 

giiH>uelte 

fabricant  de  guzlas 

trèfle  blanc 

plante  de  pomme  de  terre 

cendrier 

espèce  de  chardon 

chanteur  populaire 

iris 

empailleur 

plante  de  houblon 

niveau 

petit  pieu 

liseron 

semeuse  (instr.) 

colon 

paria 

qui  se  voue  à  .... 

i^but 

matinée 

chronique,  annales 

poulain 

jeune  seigneur 

jeune  de  chien 
alouette 
barillet 

calmande  (étofle) 
fauvette  bahillarde 


îière.  niavec  XMibAhHÙKô,  nom  d'une  ville  de  Podolie  XM(\ih^  lioublon,  et  ses  dérivés, 
lin  e  simple.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  ne  donne  pas  l'aulrc  orthographe. 
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SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


SUBSTANTll 


PIIBFIXB 


I  SUFFIXB 

euGHeKi» 


L  ACCENT   FORTE  SjCR 

première  du  suilixe 


eHCTBOBaTe^iL 


eHT'b 


première  da  suffixe 
suffixe 


eUII^HK'b 


dernière  du  suffixe 


eiifaim'b 


première  du  suffixe 


epb  (russes) 


suffixe 


epb  (    id.    ) 


suffixe 


pas  de  préfixe 


epHKi> 

ecb  (étrangers) 
ecTT>  (  id.  ) 
CTT»  (  id.  ) 
ei^i)  (diminutifs) 


dernière  du  suffixe 

suffixe 

suffixe 

suffixe 

précédente 


pas  de  préfixe         id.  (étrangers) 


précédente 


pas  de  préfixe         id.  (russes) 


suffixe 


(1;  Cette  accentuation  est  commandée  par  la  règle  de  ehi  (voir. plus  loin  :  prépositions- 


UKKTLINS 
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EXEMPLES 

TeaéHoqeKT» 

i  jsepinéHCTBOBaTeji  h 

f^KCnOlléHTb 

I  eréarb 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


BpeMeHIUHK'b 


jhTêHUUIli 


Konepi» 


MarepuRi) 

HUTCpéCb 

apéCTb 

♦aKVJiLTén> 

laKàneinj 


ârBeaT»  (si.) 


ron»Mn> 


jeune  veau 
u;eHÔqeK'b(diin.demeuÔK'b)  petit  jeune  de  chien 

celui  qui  accomplit  quelque  chose 

exposant 

régent 

chef  de  chœur 

favori 

porte-enseigne 

maçon 

luthier 

jeune  des  animaux 

poulet  éclos  nouvellement 

sonnette  pour  enfoncer  les  pilotis 
B-feepi      '  éventail 

B'^Tep'b  vent 

Hiiiepi>  tic  (maladie  des  chevaux) 


péreHTT> 

aHàMeHiuHKi» 

KaMeumHKT» 

;iiÔTeHimiKi> 

BhiBeAeHijimi>  (1) 


KyAepb 


oapxaTeui) 

Kyno.ieuT» 

c'àxapeui» 

uiaHém> 

rûi)eu'b 


boucle  de  cheveux 

terreau 

intérêt 

arrêt  (embargo) 

faculté 

petite  armoire 

dim.  de  ôàpxamà,  velours 

petite  coupole 

dim.  de  cvbcapa,  sucre 

agneau 

retranchement  (ail.  Schanze) 

courrier 

habitant  des  montagnes 


prefixci). 
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SUBSTANTUr^ 


SI  LE  SUBSTANTIF.  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 
PnÉFlVE  I  SUFFIXE 

pas  de  préfixe       eu»'  (russes)  (suite) 


L ACCENT   PORTE   SUR 

sntlixe 


préfixe  autre  id.  (russes) 

que  Obi  ou  npa 


précédente 


eht 

id.  (    id.    ) 

et  npa 

euck'b 

préfixe 

e^cK-b 

eiucKb 

•  •> 
m 

IlBa.lLUJ.IIK'h 

iieaTciL 

IlBCU'b 


préfixe 

première  du  suffixe 
précédente 
précédente 
précédente 

précédente 
précédente 
première  du  sullixe 


HB'b  (étrangers) 
h3M'l(       id.       ) 
iiKii  (dim.  russes) 
id.  (tous  les  étrangers) 


sullixe 
sulQxe 
[}récédente 
précédente 


SlSCCUNâ 


ISÎ 


EXEMPI^ES 

EXCEPTIONS 

• 

TRADUCTION 

jïVMeu'b 

sectateur 

3ëMeu'b 

(anc.)  possesseur  de  la  terre 

Hl>Meui> 

allemand 

''eavMeu'b 

fou 

u-icôceui» 

dim.  de  tuyau 

aânoneui» 

petit  tablier  de  peau 

H3pa3ém> 

carreau  vernissé  du  poêle 

iiencHJiéu'b 

malade  désespéré 

oôpaaéu'b 

exemple 

norpeôéu'b 

cantine 

npHmJiéi;'b 

nouveau  venu 

npoAaBéu'b 

vendeur 

npouiJiéu'b 

qui  s'accommode  à  toal  le  monde 

yflajiéi;^ 

téméraire 

ynuiéu-b 

déserteur 

BûxoAeu'b 

- 

réfugié 

npâoTeuTj 

premier  père  (Adam) 

nyaupéneKT» 

• 

petite  vessie,  ampoule 

nepeuiéeieKT> 

petit  isthme 

KpâeuieKi. 

dim.  de  Kpaii,  bord 

rpiirôpiii 

Grégoire 

réHiii 

génie 

OKypHBa.li»mUK'b 

celui  qui  encense 

JonpâiuiiBaTeJii. 

questionneur 

itmiBen-b 

• 

paresseux 

MIIJIOCTHSeU'b 

bienfaiteur 

apxiiBi, 

archive 

'laipiornsM'i. 

patriotisme 

^33IÏK1, 

dim.  de  chariot 

tKajPMHKI. 

académicien 

iiHTéirb 

sculpture  antique 
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SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


SUBSTANTIFS 


PRRPIXB 


I  SUFFIXE 

HKi»  (étrangers)  (suite) 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

précédente 


UJlbUHKl) 
UMeiCb 

UH!»  (russes) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
suffixe 


id.   (étrangers) 


suffixe 


HHeu'b 


première  du  suffixe 


iipi»  (éti'angers) 
HCT'L  (       id.        ) 


comme  dans  la  langue  d'origine 
suffixe 


lITClli 


première  du  suilixe 


MT!»  (étrangers) 
{{«M»  (      id.       ) 


suffixe 
suffixe 


^)  Le  pluriel  de  ce  mot  ancien  est  zpùdHU,  ipûdueu. 


sasccLDts 
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EXEMPLES 

EXCEPIIONS 

TRADUCTION 

6a3HJIIlKl> 

basilic  (plante) 

epeTHRi» 

hérétique 

napHKii 

perruque 

cepaojiÀK'b 

cornaline 

CUHOAHK'b 

i*egistre  nécrologique 

racH.ibUHKi» 

• 

éteiguoir 

jio6uMeui> 

favori 

KyBUIHII-b 

• 

jarre 

ÔàpHHli 

gentilhomme 

BÔVlH'b 

guerrier 

rpHAHH'h  (1) 

garde  du.  corps 

XOdjtHHl> 

maître  de  la  maison 

UiypHHl> 

beau-frère 

aneJibciÎHi» 

• 

orange 

MépilH'b 

hongre  (cheval) 

TépMHH'b 

terme 

4»H;iUII'b 

duc  (oiseau) 

rocTiiHeuT» 

cadeau 

Mépiineu'b 

dim.  de  MépuHà  (v.  ci-dessus) 

K.iemnnéu'b 

pied-de-veau  (plante) 

oaiiKHp'b  ('2) 

banquier 

niMnaaMCT-b 

•                   - 

élève  d'un  gymnase 

aKâeiicT'b 

•Um  n  l'htuttir  àt  Jéiif ,  ic  la  Tjvgi  m  d'ii  Saiit 

aHTHXpHCT'b 

antéchrist 

xkiineAh. 

diviseur 

Mll6:KUTtMb 

multiplicateur 

MtpHTevlb 

mesureur 

apxHMaiiiXpiiTi. 

archimandrite 

ieporjiii*i. 

hiéroglyphe 

aiiÔKpii4»'b 

livre  apocryphe 

\t)  De  rallemand  Bankier,  qui  se  prononce  de  incme. 
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SUBSXAXTiFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  I 


PRéFIXB 


I  SUFFIXE 

iiM'i>  (objets  iaanimés) 
))    (a.  communs  de personues) 
»     (n.  propres) 


L  ACCENT    PORTK  SUR 


suflixe 
pi'écédente 
comme  le  primitif 


IlHCKt 


précédente 


HIUKO 

jiorb(étr.),ap.voy.aalreqiieo(l) 
MeifCTepiï 

et  MHCTpii 

ueiiTb 


(étrangers)  (2) 


(v.  uutKfl,  aux  féminins) 

suflixe 

première  du  suilixc 

suflixe 

suflixe 


Obi 

nu 


MeTp'b(élr.i,ap.voy.aulreqaeo(4)    suflixe 

MiicTpii  (v.  MeiicTep'i») 

II  II  KL  préfixe 


OBiimj 


dernière  du  sufDxe 


il)  y.  plus  loin  la  terminaison  o.iOlà, 

(2)  Nous  réunissons  ces  deux  terminaisons,  parce  qu'elles  n'en  représentent  en  réalité 
(3J  Le  Dictionnaire  de  l'Acad.  donne  aussi  ifnjnàRMèHinà  ;  quant  aux  mots  apzyMeHinà^ 
faisaient  exception  :  le  premier  de  ces  mots  ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie 
(4)  Voyez  plus  loin  la  terminaison  OMempà, 


MASCrUXS 


15o 


EXEMPLES 

'iipiiqT> 

Hiikiitiihtt,  (de  Hhrûth) 
IlBâHOBHUi*  (de  ilBaii'h) 
II.ikûm>  (de  ILiMi) 

HCTÔMHMHeK'L 


EXCEPTIONS 


ropoxoBuqcK'b 
rpéqHeuHqoK'b 
rpiiDeiiiiiiqeKii 

MâKOBlIIlMeK'b 


TRADUCTION 

brioche 

fils  d'un  seigneur 

Nikititch 

Ivanovitch 

Iliytch 

(t.  médical) 

dim.  de  zopôxoeuKô^  gâteau  de  pois 

d.deepé>me6UKd,giteau  de  blé  sarrasin 

petit  grivenaik  (p.  de  10  kopeclcs] 

petit  giteau  de  grains  de  pavots  caits 


Karauiorb 
ôa.ieTMéHcrep'b 

KVXMIÎCTP'B 
UeMCHTT» 


/lenapTaMCHT'b 

napjiaMeHTT» 

nepràMCHT'b 

perJiaMCHT'b 

'TCMnepâMeirn. 

*yH;ïâMenT'b  (\\) 


reiiTiiMeTp'b 


catalpgûe 

maître  de  ballet 

chef  de  cuisine 

ciment 

département 

parlement 

parchemin 

règlement 

tempérament 

fondement, 

centimètre 


PUKliaHHK'h 


'T.lMflTHIIK'b 


iiapaBiiKi» 


ÔOÔpÔBlIKb 


i)ois  rejeté  sur  la  côte 
monument  en  souvenir 
bateau  à  vapeur 
sparte  (plante) 


'lacme  seule. 

'^'tHyMéumà,    VHcmpijMéHmô,  MeduKaMéHmôy  nous  ignorons  où  M.  lelsin  a  pris  qu'ils 

ft  les  trois  derniers  y  figurent  avec  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  et  non  sur  la  pénultième. 
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l!!6  SUBSTAKTÎFS 

ANTIF,  Ol'TRF.  L\  RACINE,  COHPOriTB  : 

j. .- _ L  ACCENT  POBTE   SUH 

OBHKii  {suite)  dernière  du  suflixe 


PRÉFIXE 


oBaTejiii 

OBeiiii  première  du  sufDxe 


ooeu-b  (noms  d'origine  de  persoaoes,    précédente 

de  lel  endroit  ou  de  klU  sodété) 


pas  de  préfixe        obiuhki>  (russes)  dernière  du  suffixe 


td.  id.      (étrangers)  première  du  suffixe 

préfixe  id.      (russesctétrangers)  première  du  suffixe 

orjia^ii  (étrangers)  finale  (1) 

ori.  sullixe 

oif  sitllixe 


pas  de  préfixe        oui.  (diminutifs) 


(1)  Lontrairemeot  à  ce  que  dit  M.  lelsin    qui  ilonne  Tnccenlualion   ôzpa^ô   pour  tous 
|£|  l'our  le  ilislinfruer  «le  -it/HOKô,  dlm.  de  .lytts,  arc,  accentué  régulièrement,  comnu.- 


^' 


MASCULINS 
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EXEMPLES 


B-ipoBarejiL 
ToprÔBeui» 


EXCEPTIONS 

KpeCTÔDHKl» 
nOAOC]rIHOBHKl> 
IX'fejIKÔBHK'L 
6epé30BHKl> 


ôépKOBeu'b 

Bëpe/ioBem> 

)tjioBem> 

(et  le  groupe  formant  la  règle  suivante  :  ) 


TRADUCTION 

ancien  rouble  d*argent  à  croix 
bolet  (champignon) 
rouble  d'argent 

ttfkê  ëc  chuipigMi,  ièu  Ici  firèlf  et  bwlnai 

celui  qui  croit 
marchand 

berkovietz  (10  pouds) 
rue  des  prés  [plante) 
genévrier 


nôjioBei^i» 

Polovien 

XàpbxoBeui» 

• 

Kharkovien 

non6Bei;i> 

Popovien 

.itcoBmuKi> 

garde  forestier 

;iuuÔBii;iiKi> 

edii  qii  4iiii  lU  belle  twmt  ï  qoelqie  cbiie 

cojiOAÔBu;nK'b 

malteur 

6pUT0BU;HKl> 

fabricant  de  rasoirs 

JiâMnoBu;MKi> 

lampiste,  fabricant  ou  marcband 

.laKHpÔBUlHH'b 

celui  qui  vernit 

3ar0T6BUXHKl> 

préparateur 

asTorpâ*!» 

autographe 

Tun6rpa<i'i> 

typographe 

napôrb 

pâté 

iiacTÔâ 

infusion 

nopxHÔH 

tailleur 

cnaÔKi» 

diffl.  de  caAT>,  dm  le  irBi  ipfeiil  de  vivier 

;iyHeK'b(auneudejiy»i0KT>)(2)din).  de  .lym»,  poireau 

ces  mots,  le  Dictionnaire  deTAcad.  accentue  leur  dernière  syllabe,  sauf  pour  munôzpaifjà. 
cadôK^, 


À 


138 


SUBSTANTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


PRÉFIXE 


I 


SUFFIXE 


eht 
et  lia 


OKI»  (dini.)  (suite) 

ojiori>  (étrangers) 
aTb  et  6.TIL 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

préfixe 

première  du  sufiixe 
suffixe 


Ô.ILHHK'I. 


première  du  suffixe 


oMeTp-L  (étrangers) 


dernière  syllabe 


OMenTi 


première  du  suffixe 


OHli 


suffixe 


op'h  (russes) 


suffixe 


(1)  Le  Dictionnaire  de  TAcadémie  donne  bien  (fiuJÔA02ô,  mais,  contrairement  à  M*  lelsiii, 

(2)  Ne  pas  confondre  avec  yzÔAhHUKà.  équerre,  qui  vient  de  yzoAà,  coin,  angle,  mais 

(3)  La  prononciation  (i.ve^npa,  indiquée  par  M .  lelsin,  ne   se  trouve  indiquée,  dans   le 
syllabe  qui  a  l^accent. 


MASCrUNS 


iS9 


EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


THADUCTION 


BNBaJIOK'b 

rTÛCUHOKl« 

♦HJiô.ion>  (t) 

nocô.Tb 


iâCTO.lblIHK'b 


XpOHOMéTpi»  (3) 


SHaKOMeui» 


raiBÔin» 


oaropt 


• 

œuf  qui  se  gâte 

*  • 

beau-fils 

philologue 

ambassadeur 

lï/ÏO.Tb 

idole 

yrojiii 

coin 

yro;ii> 

charbon 

liXévojih 

pelit-maltre 

convive 

KyKOJIbHHKli 

fabricaRt  de  poupées 

TÔnOJIbHHKl> 

forêt  de  peupliers 

yrojibHHK'b  (2) 

charbonnier 

(de  yrojib,  charbon) 

* 

chronomèt(*e 

éapÔMCTp-b 

baromètre 

personne  de  connaissance 

.laKOMeivb 

friand 

jubé 

AéMOH'b 

démon 

AiàKOHi»  (et  composés) 

diacre 

.lÔROHl» 

boucle  de  cheveux 

THMOHl) 

cumin 

aiïeojiôrioH'b 

livre  de  services  religieux 

harpon 

ôâropt 

pourpre 

Mycopi» 

gravois 

CBéKOp'b 

beau- père 

Tâ6oi)i» 

bivouac 

•^pa:eo.i(5eô,  0u3iOAÔ2ô^  etc.. 

(loDt  raecentuation  est  régulière,  comme  dans  .mcmô.ihUUKà. 

Dictionaaire  de  rAcadémie,  que  pour  ôapÔMcmpà.  Dans  les  autres  mots,  c'est  la  dernière 


Â 
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SI    LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RA.CINE,  COMPORTE  ! 


1*HRF1XB 


SUFFI  XK 

o])'!»  (russes)  {suite) 
id.    (étrangers) 


SUBSTANTiFSj 

l'accent  porte  sur 

suffixe 

comme  dans  la  langue  d'origincj 


opi. 


suffixe 


CCI»  (étrangers) 


suffixe 


OTt  (étrangers) 

suffixe 

pas  de  préfixe 

OHCK'L 

première  du  suffixe 

préfixe 

id.    (dim. de  OK'b  non-ace.) 

précédente 

îd. 

id.    (dim.  de  6ki> accentué) 

première  du  suffixe 

' 

CTBoeaTe.ib 

précédente 

TCJIb 

précédente 

Topi» 

précédente 

TUpb 


suffixe 


suffixe 
suffixe 
suffixe 
première  du  suffixe 

(1)  Mais  >KeJiyAÔHeKi>,  accentuation  régulière,  dimin.   de  HCCJiyAÔK'b,  gland. 


yKT, 

Y.ibiniK'i. 


\USCULINS 

l(i 

EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

XVTOpi» 

métairie 

ROMaH^lop-b 

commandeur 

npo^éccop'b 

professeur 

TéHOpi» 

ténor 

UéH30p'b 

censeur 

yropb 

anguille 

HKOpb 

ancre 

MaipôcT» 

matelot 

AHCKOCb 

patine 

' 

RJUipOCb 

-  chœur  d  église 

KHBÔTT» 

armoire  à  icônes 

raîyôÔHeKT> 

toute  petite  colombe 

xcanyAO^eKi»  (  1  ) 

dim.  de  HcejiyvxoK-b,  estomac 

aoaâpoieKT» 

(de  TioAapoK'b) 

petit  présent 

no3BOH6qeKi> 

(de  nosBOHéKi») 

dim.  de  vertèbre 

JltHCTBOBaxeJlb 

celui  qui  agit 

apHTejiL 

spectateur 

àBTOpl> 

auteur 

« 

ayAMTÔpi» 

auditeur 

Kpe/lHTÔp'b 

créditeur 

nacTÔp'b 

pasteur 

CKyjinTÔpT» 

sculpteur 

6oraTbipb 

héros 

nàcTbipb 

pâtre 

njiacTbipb 

emplâtre 

cMHvrb 

panse  de  porc  farcie 

Dout-iyH 

• 

baiser 

CVHiiyK'b 

coffre 

f«âryjibHHKi> 


C/nip.  d€  Lille, 


romarin  sauvage 


Tome  IX.  B    11. 
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SUBSTANTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRKFIXB 


SUFFIXE 


yH-b 


L  ACCENT    PORTE  SUR 

suilixe 


yTT»  (étrangers) 

suilixe 

ym. 

suffise 

ymcK-b 

précédente 

qRKT» 

précédente 

id. 


id. 

lUMK'b 
UBSUllUHK'ii 

biBaTejib 

blKl) 

lAJlh 

UWb  (V.  UWb) 

Um>  (v.  HH'h) 

upb 


préfixe 

préfixe 

précédente 

précédente 

suilixe 

suilixe 


suilixe 


prél. ,  Haul  6hi  et  pas    u  iiii> 


précédente 


au 
et  pas 

pas  de  préfixe 
id. 


id. 


préfixe 


id.  (expr.tare  physique  ou  morale)      suifixe 
id.  (autres  mots)  précédente 


(1)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  au  sujet  de  pas  et  p03. 


MASCULINS 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


r  » 


COulTyHT> 


BHCUyTl» 

cypiyqi. 
caiÔBymeKi> 


BUBOS^HKl» 
BUÔOpiUHKl» 


KOpUiy«Tb 

niÈcTyH'b 
péKpyTt 


BaneH^HKi» 

KJiànaHHMKi> 

pi^a^HKi» 


TRADUCTION 

bavard 

vautour  * 

pédagogue 

bismuth 

recrue 

cire  à  cacheter 

dim.  de  rossignol 

rapporteur 

soi*te  de  petit  pain  bianc 

petite  soupape 

graveur 

celui  <)Di  emporte  dans  un  chariot 

électeur 


BosA'ijiuBaTejih 
ropofcijik 


répartiteur  (des  terres) 

langue 

bosse 


BOJUlÛpk 

pustule 

KÔ3bipb 

atout 

nànuupb 

cuirasse 

3apÔ4uini> 

embryon 

AÔHrpbiiu'b 

l'action  d'achever  de  jouer 

ôrbHrpuni'b 

id.     de  se  rattraper  au  jeu 

npÔHrpLiiu'b 

perte  au  jeu 

BiJEHAMUll» 

avorton 

p63urpiiimi>  (1) 

égalité  au  jeu 

rojiùin'i» 

pauvre  diable 

ôépiUiini'b 

hallebarde 

apTiâiu'b 

esp.  de  genévrier 
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SUBSTANTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


PHBFIXK  I  SUPVIXB 

pas  de  préfixe         uiu'h  (autres  mots)  {suite)         précédente 


L  ACCENT   PORTE  SUR 


MUieKl> 

•feit  (v.  eiî) 
•lijieu'h 


précédeote 

première  du  suflixe 
première  du  suffixe 


tqcK'b  (v.  encKT») 

îorh 

lOH  (v.  y'A) 

K)K1> 
fOWh 
K)XT> 


première  du  suflixe 
suflixe 

suflixe 
suflixe 
suflixe 


loq'b 

Hii 

HBeui» 

H  Kl» 


suflixe 

suflixe 

première  du  suflixe 

suflixe 

suflixe 

première  du  suflixe 


(1)  V.  la  note  à  la  terminaison  rvibHUKô,  p.  146. 


MASCULINS 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


6op66hinieKi> 

CUAtJIBHHK'b 


ôa.pûm'b 
KaMi^nii» 

HpTliIUll» 


TRADUCTION 

profit 

roseau 

Irtysch,  fleuve  de  Sibérie 

dim.  de  moineau 

garde-malade 

seigneur 


He.ioB'i^eK'b 
)Ti6ri> 


BltCi^bHHKl> 
XM'fejlBHHK'b   (1) 


pendu 

Khmielnik  (ville  de  Podolie) 

petit  homme 

fer  à  repasser 


ropioHi» 


homme  pauvre 


néHTjoxi» 

KÔHIOXI» 


oupio^i» 
HeroAAH 
KyApflBei;!» 

C.lH3HflKl> 

rpyôiflHT. 

KpeCTLllHHH'b 


apMHHHHl» 

ABOpHHMH'b 

MipHHMH'b 

CeJIHHHHl» 

CeMbiIHHHl> 

aeMIlHHMII'b 

eriiOTHHHH'b 


grossier  personnage 

valet  d'écurie 

crieur  public  (anc.) 

vaurien 

chénopode  (plante) 

esp.  de  guimauve 

homme  grossier 

paysan 

arménien 

courtisan 

laïc 

villageois 

membre  de  la  famille 

athénien 

égyptien 


4 
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SI  LE  SUBSTANTTS,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


SUBSTANTIFS 


PRÉPIXK 


SUFFI  XK 

HHHHi>  (suite) 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

première  du  suffixe 


UpMHT» 

HHeui> 


première  du  suflixe 
première  du  suffixe 


flHTl» 

flpi» 

HTCJIb 


suffixe 
suffixe 
première  du  suffixe 


AMT»  (v.  am>) 


(i)  Le  Dlct.  de  PAcad.  ne  donne  pas  ce  mot;  en  revanche  on  y  tronve  cneKyAAmopô^ 


MASCULINS 
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EXEMPLES 


OaulpHHT»  (et  ÔOHpHHl)) 

pyuâHeiiT> 

cneKy-TjiHTb  (1) 

♦vT-uipi. 

HacToArejiB 


EXCEPTIONS 

KapearéHHHHH'b 
jiaKeAeMÔHflHHH'b 

pHMJIflHHHl) 


cia 


Hem> 


B-^HTeJIb 

cfeaxejib 


TRADUCTION 

carthaginois 

lacédémonien 

romain 

seigneur 

incarnat 

plante  semée 

spéculateur 

étui 

supérieur  (d'un  couvent) 

celui  qui  vanne 

celui  qui  fait 

semeur 


mais  seulement  comme  employé  en  slavon  ecclésiastique,  avec  le  sens  de  noAàHô^  boorrean. 
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SUBSTANTIFS  FÉMININS  OU 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRKFIXB 


SUFFIXB 


L  ACCENT  PORTE   SUR 


préfixe 


i>,  après  racine 


préfixe 


id.  shuleueina    a  [saufap.rac.term.parK(v.Ka)]    racine 


eu 
et  na 


asKa 

ara 

aai» 


id. 


préfixe 

première  du  sufiixe 
première  du  suffixe 
précédente 


préfixe 

pas  de  préfixe 


aHKa 


aua 

ajib 

id. 

ajibiUHHa 

ajibHfl 

aHb 

aHKa 


première  du  suflixe 

première  du  suffixe 

préfixe 

suflixe 

première  du  suflixe 

première  du  sufiixe 

précédente 

première  du  suflixe 


apHH 
aTejibHuqa 


première  du  suflixe 
V.  nmcAh 


aTeJibHOCTb 


première  du  suflixe 


aTOCTb 


première  du  suffixe 


(1)  Ex.  :  CydhAt  juge,  quoique  masculin  par  signification. 

(2)  Seule  exception;  on  dit  aussi,  mais  moins  bien,  Hânacmb,  diaprés  certains  auteurs 


A  TERMINAISONS  FÉMININES  d) 
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KXEMPLES 


EXCEPTIONS 


ii3ropoAi> 


3a6âBa 


BuroAa 

nâryoa 

oopOAâsKa 

ovMàra 

néiuaAb 


oajiajiàuKa 


staâKa 

;i6cTajib 

ne^âjib 

OUBaiBIUHHa 
OnOHHBaJlMiH 

raeaHb 
MtiaâiiKa 


ûBqapHH 

HHTHTeJIbHHUa 

aaM'^HâTejibHocTb 


HanâcTb  (2) 

HftAOJiôa 

cyAopora 

noxBajià 


TCTpa/llj 


MaaaHKa 
MUKauKa 


cJiymaTejibHHna,  etc. 
nocji'bAOBaTejibHocTL 

TpéÔOBaTCJIbHOCTb 


BHTieBaTOCTb 


TRADUCTION 

haie  de  branchages 

malheur 

amusement 

charpente 

crampe 

louange 

profit 

destruction 

verrue 

papier 

plinthe 

cahier 

balalaïka  (instr.  de  musique) 

niais 

reste 

chagrin 

événement 

chambre  à  coucher 

port 

bourgeoise 

bousillage 

b»Uf  et  lin  M  de  chanvre  deitiiée  m  peignige 

Stable  à  brebis 

lectrice 

auditrice 

chose  remaixjuable 

imitation 

exigence 

éloquence 


Umtefoiâ,  le  Dictionnaire  de  l'Académie  n  indique  pas  cette  dernière  accentuation. 


170 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PAiFlXK 


I  SUPFIXK 

ciTocTb  (suite) 


SUBSTANTIFS  FEMININS  OU 

m 

l'accent    PORTE   SUR 

première  da  suffixe 


axa 

première  du  sumxe 

atiKa(t) 

première  du  suffixe 

aiuKa 

première  du  suffixe 

eBKa 

première  du  suffixe 

era 

première  du  suffixe 

e^b 

précédente 

eiiKa 

première  du  suffixe 

ena  (russes 

première  du  suiiixe 

id.  (étrangers) 

première  du  suffixe 

préfixe  (2) 

ejiB 

préfixe 

pas  de  préfixe 

id. 

suffixe 

eJILHH 
eMOCTb 

eHB 


première  du  suffixe 

précédente 

précédente 


(1)  Sauf  avec  le  ppéflxe  ew,  qui  prend  l'accent. 

(2)  Dans  nocmèAh^  lit,  ejib  n*esl  pas  sufllxe  (rac 

(3)  Et  cà.)iceHh. 


nocTJiaTb);  dans   oôûmeAb,  o6 


A  TERMINAISONS  FEMININES 
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EXEMPLES 


qepenaxa 
oaipâ^Ka 
6vKâinKa 
HO^éBRa 

Oeéra 

KaHapëHKa 

me6éKa 

anréKa 

ôTTenejib 

apTénb 


EXCEPTIONS 

ajijinoBaTOCTb 

O/iyTJIOBaTOCTb 
CyTVJIOBaTOCTb 


KaMéAb 


noPHÔejib 

THÔejib 
Méôejib 
Tâ6ejib 
qépnejib 

MOJléilbHfl 

n3M%HjieMOCTb 

séjieHb 

npàaejieHb 

MHrpéHb 

MHinéHb 

ca»céHb  (3) 

cxynéHb 

cyxMénb 

n'est  pas  préfixe,  mais  fait  partie  de  la  racine. 


TRADUCTION 

bousillage 

bouffissure 

gibbosité 

tortue 

manœuvre  femme 

scarabée 

durée  de  la  nuit 

(lac)  Onega 

pion  (aux  dames) 

résine 

canari 

barque  à  trois  mais,  à  voiles 

pharmacie 

dégel 

ruine 

association  (d'ouvriers) 

ruine 

meuble 

tableau 

esp.  d'ocre  rouge 

oratoire 

mutabilité 

verdure 

bleu-vert 

migraine 

mire 

sagène  (mesure) 

marche,  degré 

sécheresse  (anc.) 


I 
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SUBSTANTIFS  FÉMININS   O 


SI  LH  SUBSTANTIF.  (>UTRE  I.A  RACIKE.  COMPORTE 
PHÂPtXB  I  StlfPIXB 

ciiL  [suite)  précédeate 

eHtKa  précédente 


L  ACCENT  PORTK  SUR 


etiKa(diaiio.etQOj 

nsdeflalterie) 

précédente 

id,  (D.demépriiO 

u3imp.subsl.) 

première  du  suffixe 

eHuiHHa 

première  dn  sulGxe 

epi. 

précédente 

ecTb 

précédente 

eTa  (russes) 

deuxième  du  suffixe 

id.  (étrangers) 

première  du  suffixe 

exa 

première  du  suffixe 

eqKa(l](diin.den 

.enaDwi-acc.) 

précédente 

id.  (l)(diiD.doaomsoDàacc.) 

première  du  suffixe 

euiKa 

première  du  suilixe 

en  (nuises) 

deuxième  du  suffixe 

id.(éU'angers) 

première  du  suffixe 

pas  de  préfixe 

HBOCTb 

pi-einière  du  suffixe 

préfixe 

id. 

précédente 

Hra 

première  du  suffixe 

MaHa  (trissyllabes) 

deuxième  du  suffixe 

id.    (4  et  '>  syllabes) 


première  du  suffixe 


HKa  (russes) 
11)  Mab  le  préfixe  gu  prend  I'hcccdI. 


première  du  suffixe- 


i  TERMINAISONS  FEMININES 
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EXEMPLES 


KXCIPTIONS 


iio^ipyHceHbKa 


QOBapeHKa  (de  noeâpHn) 
rpe6ëHKa 


saovoéHiuHHa 


Marepb 

TflaecTb 

LieeeTH 

Kapéra 

-lenéxa 

KHM^e^Ka  (de  KKi'ira) 

OBéqKa  (de  oeuâ) 

cTpeMéuiKa 

BOpOHCe/l 


oaiapéa 

HrpHBOCTb 


VCTVnqHBOCTb 


BHSiira 

KpyTH3Hà 
VROpuSHa 


Ta  H  M  en  h 

AepeeéHbKa 
cTynéHbKa 


KasHaqéH 
méH 


OTHUSHa  (si.) 

rojiy6H3Hà 

KOpOTHdHa 
MOJIOAHSHH 


rB03AHKa 


TRADUCTION 

truite  saumonée 

petite  amie 

petit  hameau 

marche-pied 

petite  cuisine 

peigne 

fadaises 

mère 

pesanteur 

calomnie 

voiture 

beignet 

petit  livre 

petite  brebis 

sous-pied 

devin 

sœur  trésorière 

cou 

batterie 

humeur  badine 

condescendance 

esp.  de  lien 

hauteur  escarpée 

lieu  où  Ton  est  né 

outrage 

bleu 

brièveté 

écume  (de  bière  jeune) 

clou  de  girofle 
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SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRBFIXS 


I  SUFFIXB 

uKa  (étrangers) 


SUBSTANTIFS  FEMININS  0{ 
l'accent   PORTE    SUR 

précédente 


MJIbHfl 


première  du  suffixe 


MMOCTb 


première  du  suffixe 


préfixe 


uua 


précédente 


préfixe 


UHa  ((en.  de  mi»  (lefim.  »  ÛHà  MCtstaê) 
id.  (fén.  de  n.  fan.  n  UHô  Mi-acceotne) 

HHKa  (dim.  des  uoms  en  una) 
HHyiJiKa 


deuxième  du  suffixe 
comme  le  masculin 
précédente 
première  du  suffixe 


MHH 


première  du  suffixe 


HTa 


première  du  suffixe 


uTejibHuua 

UTeJlbHOCTL 
MTOCTb 

Mxa 


(v.  umeAh) 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


(1)  Le  Dictionnaire  de  TAcadémie  indique  xoaÂUHymKO  et  non  -Ka  (v.  la  note  aox 


A  TERMINAISONS   FEMININES 
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EX£MPLES 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


rpaMMRTUKa 


TBOSAUJIkHH 


HeOOXOAHMOCTb 


3a3y6pHHa 


ôasujiHKa 

KOCMeTHKa 

MacTMKa 
nâpHJibHH 

Bll/IMMOCTb 

ABMHCHMOCTk 

SaBUCHMOCTb 

HeHaCblTHMOCTb 

CTÔHMOCTb 

oopadiiiia 
nômjiUHa 


KyabMUHa  (de  KysbMHHi») 


grammaire 

basilique 

cosmétique 

mastic 

clouterie 

étuve 

nécessité 

visibilité 

mobilité 

dépendance 

insatiabilité 

valeur 

brèche 

visage  laid 

impôt 

Kouzmine 


t!3JyqHHKa 

jojiÛHymKa 

KHflriÎHH 

.100  uTa 


petite  sinuosité 
petite  plaine 

din.  Tilgijre  de  X03ÂUHô,  Mttn  de  rnaiten 

femme  d^un  prince 
iiHOKHHfl  (deHHOK'b,moine]  nonne 


xosHHiiyuiKa  (1) 


KaJIUTH 


(si.)  joue 
(anc.)  sac 


BupaaHTejibHOCTb 

JHaMeUHTOCTb 

rpe^uxa 


aapasHxa 
cTapocTMxa 


énergie 
notoriété 
sarrasin  (blé) 
orobanche  (plante) 
femme  du  staroste  (maire) 


mots  terminés  en  uuiKat  uxuko,  un  peu  plus  loin), 
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SUBSTANTIFS  FEMININS   Ot 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE.  COMPORTE  : 


PRÉPIXB 


\ 


SUFPIXK 


6hl 

et  na 


HHKa 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


préfixe 

première  du  suffixe 


préfixe 


HuiKa  (et  HiuKo)  (2) 

lima  (augmentatif  de  n.  en  à  ace.) 

id.  (ang.  de  n.  ayant  iapénuit.ac.) 

ifl 


précédente 
première  du  sufiixe 
précédente 
précédente 


Ka (où  K  appartient  à  la  racine)    suffixe 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  yAÛHKn^  l'action  de  convaincre  (un  criminel,   par  ex.)t    de 

(2)  Les  diminutifs  en  UUIKO,  provenant  de  substantifs  masculins,  conservent  leur  genre, 
petite  cloison,  etc..  ;  ce  dernier  est  avec  préflxe  et  rentre  dans  la  catégorie  en  uuiHn 
des  noms  d'êtres  animés  qui  ont  le  diminutif  en  uxuKO,  généralement  méprisant.  Quelques- 
de  l'Acadétnie;  mais  ce  dernier  indique  .H/i.ibHÛmKO,  CbiHÛiUKO,  cmapUHÛiUKO,  etc., 
indiquer  au  hasard  o  ou  a,  tout  en  disant  que  la  terminaison  o  est  réservée  aux  noms 

(3)  Mais  HupKà,    bêche^  MyKà,  farine  et  paKà,  mère -goutte  (t.  d'industrie)  et  paKâ, 
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RXSMPLES 


EXCEPTIONS 


BuôopiuHua 

cia^epHua 

pvKaBHviKa 


QoroAHuiKa 
ropûiua  (de  ropà) 
ifiiufliue  (de  hchjih) 

EOMéAiil 


pyRa 


yjiHHKa  (1) 
xàpH^iKa 


aeapifl 

BHTIH 

euTeHifl 

jiCTapriH 

JiHTyprifl 

MajiaKifl 

MapÎH 

naiiariH 

CUMOHIH 
CHMIiaTIH 
C04»1H 
CTHXIH 

KMpKa  (3) 

MyKa  (3) 
pàKa  (3) 


TRADUCTION 

celle  qui  choisit 

belle-fiUe 

dim.  de  mitaine 

dim.  de  yAui^a,  rue 

dim.  de  xàpn^  vilain  visage 

vilain  temps 

augm.  de  montagne 

augm.  de  veine 

comédie 

avarie 

orateur 

(si.)  litanie 

léthargie 

liturgie 

t.  médical 

Marie 

iBigi  niiU  ptriée  m  ni  ^  Ici  tfTèfiei 

simonie 

sympathie 

Sophie 

élément 

main 

église  protestante 

tourment 

châsse 


t/.iu^eàmb,  yAUHÙmh,  qui  a  raccentuation  réj^ulière. 

maJgré  la  tenniaaison  o  ;  MfiAhHÛtUKO,  jeune  sot,  doMÛiUKO^  petite  maison,  siôôpuiUKO, 

ei-dessos,  accentuant  la  s>rllabe  qui  précède  le   sutllxe    Comme  on  le  voit,  il  y  a  même 

ans  font  utUKa  :  ôpamûxuKa,  de  dpams,  frère,  par  ex.  qui  se  trouve  dans  le  Dictionnaire 

«t  non  MaAhHÛuiKay  ChiHÛuiKa,  cmapunûiUKay   comme  le  fait  M.    lelsin.  qui  parait 

i'ètres  inanimés,  ce  qui  n*est  pas  exact. 

Haca  !  (imprécation  dans  l'Écriture  sainte) . 


Unip,  de  Lilie. 


TOMB  IX.  B.  12. 
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SUBSTANTIFS   FEMININS  0 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACLNE,  COMPORTE! 


PRKPIXB  I 

ebi 
et  na 

préfixe  Jib 

pas  de  préfixe        jihboctl 


SUFFIXU 


L  ACCENT   PORl'K    SUR 


Ka(où  K  appartientà  la  racine)    préfixe 


préfixe 

première  du  sufOxe 


préfixe 


id. 


précédente 


iibl 

et  nu 


Huua 
nocTL 


préfixe 

comme  leurs  primitifs 


OBKa  (étrangers) 
OBua 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


OKa 


première  du  suffixe 


K  TERMINAISONS   FEMININES 
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EXEMPLES 

nâiOKa 

npiiÔMJii, 

6ej>eauiHBOCTi» 


EXCEPTIONS 


JOraiUHBOCTB 


3NMuui;ieHHiiiia 
njBe^iepHHua 


"paKOBKA 

»;apÔBUfl 


noBo.ioKa 


BtiHCJIMBOCTL 

MflTdSKJlHBOCTI. 

CnÔpJIHBOCTb 

CCÔpJIHBOCTb 

MBilHJIHBOCTI. 

lOpÔAMBOCTh 

OCOÔJIHBOCTL 

nOXOTJIHBOCTb 

npHXOTJIHBOCTh 

npoaopjiHBOCTb 
cMaanHBocTL 
cnpaBC/iJiv'î  BOCTb 

IlâMflTJlHBOCTb 


BHlIOBlIOCTh 

(de  BHHÔBHUÎl) 

npaBHJIBIIOCTh 

(de  npaBHjibHiiiH) 


ÔOJITOBHH 


BOJIKOBHH 
rOJIOBHM 

3âBOJ]OKa 
HtlBOJl'OKa 


TRADICTION 

fermeté 

miel  vierge 

profil 

économie 

politesse 

turbulence 

humeur  quei»elleuse 

id. 
vantardise 
insanitér 
sagacité 
particularité 
lascivité 

humeur  capricieuse 
prévoyance 
joliesse 
vérité 

bonne  mémoire 
inventeur  femme 
court  office  après  les  vôpres 
culpabilité 

régularité 

mise  au  rebut 
chauflerette 
bavardage 
louvière 

tison 

roulement  des  yeux 

séton 

taie  d'oreiller 
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SUBSTANTIFS   FËMIMNS   OU 


SI  LR  SUBSTANTIF,  OUTHE  LA  RACINK,  COMPORTE: 


PRBFIXK 


I  SUFFIXE 

oKa  (suite) 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

première  du  suflixe 


préiîxe 

O.'IL 

pas  de  préfixe 

id. 

OMOCTb 

OHKa 

préfixe 
suflixe 
précédente 
première  du  suflixe 


pas  de  préOxe  id.  poureHKa^apr.chuintauled    v.  euKa 

oHb  précédente 


oTa  (4étigMii«iii,MftMiiialidir,|iitiagtf).     première  du  suflixe 


id.  (design,  état  permanent)    deuxième  du  suflixe 


OTh 


précédente 


(1)  Mais  AadÔHKay  de  Aadôkb,  plat  des  mains,  accentuation  régulière. 

(2)  Les  diflërencès  d'accentuation  dans  les  mots  suivants  concordent  avec  les  différences 
bonté  ;  MaKpôrrta,  pituite,  humeur  et  MaKpomà^  humidité. 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


onyxojib 

>acôjii> 

I 

BiAOMOCTb 

6aiÔHKa 


naeojiOKa 
npÔBOJiOKa 
naTOKa 
npHTOJiOKa 


KyxoHKa 

HOJlOHKa 

jiaAOHKa  (1) 


TRADUCTION 

tissu  de  soie  ou  de  coton 

fil  d'archal 

miel  vierge 

solive  supérieure  d*un  poste 

tumeur 

faséole  (espèce  de  haricot) 

nouvelle 

bichon 

dim.  de  cuisine 

dim.  de  pommier 

brftle-parfums 


HRQTa 


Bucorâ  (2) 


MflKOTB 


ÔOJlÔHb 

jiaAÔHb 
cynÔHL 

TOUlIIOTa 

saôÔTa 

jibrÔTa 

oxÔTa 

noaojiÔTa 

iiliXÔTa 

paôÔTa 

me/ipÔTa 

menÔTb 


aubier 

plat  des  mains 

courroie  d'attelage 

hoquet 

nausée 

hauteur 

soucis 

immunité  de  certains  impôts 

désir  de  quelque  chose 

dorure 

infanterie 

travail 

générosité 

poulpe 

pincée,  prise  de  tabac 


de  sens,    d'après  cette  règle   :   dnopômn,  bonne  qualité  de  quelque  chose  et  ()o6p07nà, 
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SI  LE  SUBSTANTIF.  OUTHE  LA  IIACINE,  COMPORTE  : 

•— — -m       '-■■ L  ACCENT  PORTE  SOR 

oTna  deuxième  du  suHixe 

oxa  première  du  sutOxe 

oiKa  (dim.  de  d.  eo  a  dou-scc.)  précédente 

id.   (diDi.  den.  enàacGeDiué)  première  du  suffixe 

id.    (4<nio>pp«rt.iiurN.pilNfli»itge)  première  du  sullixe 


id.  préûxe 

o«b  précédente 

otOKa  pi'emière  du  soUixe 

omb  précédente 

cTBeHHocTb  précédeute 


pi-écédente 


première  du  suJIixe 


yilKa  pi-emière  du  suflixc 

yiibs  première  du  sullixe 

jpa  première  du  sulUse 
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EXEMPLES 

f.TVKOTHjî 

aafiHpôxa 

yju6oqKa  (de  yjihiÔKSL) 

sHpôqKa  (d.  de  KHpKa) 

oTopôqKa 

npoBo.iÔHKa 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


BunHcoHKa 

MéJionk 

BtTomKa 

nveTOuib 

BeméCTBeUHOCTb 


MaïuTBa 


ôtjTvra 


'leuivuKa 
Kanypa 


bruit  prolongé 

radoteur 

dim.  de  sourire 

3HnoHOMKa(diai.de3anoHKa)  dim.  de  boutou  de  chemise 

petite  bêche 

garniture 

retard 

npÔBOJioqKa  dini.  de  fil  métallique 

(dim.  de  npÔBOJiOKa) 

dim.  de  commande 

bagatelle 

petite  branchette 

terrain  inculte 

matérialité 

majesté 

pluralité 

vaillance 

ressoi-t,  jurîdiction 

le  fait  d'avoir  une  mauvaise 
ou  une  bonne  qualité 

prière 

feuille  de  betterave 

Lithuanie 

gardon 

esturgeon 

arc-en-ciel 

peau  de  mouton  sans  laine 

dim.  de  écaille 

bavarde 


BCJIliqeCTBeHHOCTk 
MHÔHCeCTBeHHOCTb 
MV}KeCTBeHlIOC'Tb 
nOAB-kAOMCTBeHllOCTb 
KaMeCTBOlIHOCTL  (iJJlO- 

ou  Ao6po-) 

ÔOTBa 

.Imtbh 

njIOTBH 

pa^yra 
paBflyra 


KOHcypa 
Miiuiypâ 


caverne 

peau  sur  les  fruits 

clinquant 
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SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRÉFIXE 


I  BUFFIXK 

y^Ka 

yuia  (trissyllabes) 
id.   (4  syllabes) 


SUBSTANTIFS  FÉMININS   O^ 


L  ACCENT  PORTE   SUR 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 


ymnafcorresp.  à  d.  en  krquuka)    précédente 


id.    (autres  mots) 


première  du  suffixe 


préfixe 


qHBOCTb 
HHXa 


précédente 
première  du  suffixe 


ma  (fém.  des  noms  de  fooctions)    comme  masculin  correspondant 


id.  (autres  mots) 
lUHtia 


ura 


uKa 


suffixe 
précédente 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


UHH 


première  du  suffixe 


(I)  Mais  nycmhiHJiy  désert,  accentuation  régulière. 


A  TERHINAISONS   FEHIMNES 


^SSS? 


EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

jpCMI^IKa 

•Mit  mnmtÊità  dt  Muilnet  [dpeMÔmn] 

ro[>6yuia 

femme  bossue 

tiLOÂRyma 

sardine 

BOJiOKyuia 

sorte  de  grand  filet 

KopâByiDKa  (KOpÔBKa) 

dim.  de  vache 

SBiKyinKa(d.dBKBaK3;uia 

qui  coaaae  ou  caquette 

iTapjuiKa 

petite  vieille 

npàfl-lîayiuKa 

dim.debisaieullt.d'anection) 

JtTJnqHBOCTI, 

condescendanc  e 

HCTonHHiHxa 

femme  du  chaufieur 

JBàpHHHHXa 

femme  du  portier 

Mâ^Hxa 

marâtre 

MéjikHHqHxa 

femme  du  meunier 

M-ÉAHHOHXa 

canôwHHqHxa 

femme  du  cordonnier 

UHHpàjii>iDa 

femme  de  l'amiral 

poTKHcreptna 

lemme  du  cspïlaine  de  cavalerie 

i%Btnà 

main  gauche 

6HpmHiia 

corvée 

6y.]ûra 

sorte  de  pierre 

HOTÙKa 

pioche 

HysbiKa 

musique 

ropflÙHfl 

arrogance 

nycTNiifl  (1) 

ermitage 

npocTUHJl  (2| 

drap  de  lit 

Cap  M  H  il 

femme  d'un  gentilhomme 

fioÂpuHii 

femme  d'un  seigneur 

rycuim 

oie  femelle 

rocyflàpuHa 

souverame 

hh;iqctuhii 

aumône 

12)  Mais  npOcmbiH»,  situ 

re. 
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SUBSTANTIFS   FEMININS  OU 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINK,  COMPORTE 


FHKFIXB 


T 


SUFFIXE 


MtlKH 


UUJKa 


hn  (dissyllabes) 


L  ACCENT    PORTE    SUR 

première  du  sullixe 
première  du  sullixe 
suilixe 


id.  (plurisyllabes) 


précédente 


•fera 

l^iiKa 

préfixe 

•fejIL 

pas  de  préfixe 

id. 

tTa  (  1  ) 

lora 

K)xa 

première  du  suffixe 

première  du  suilixe 

(v.  ejib) 

suilixe 

(v.  eTa) 

première  du  suffixe 

première  du  suffixe 


lOHKU 


K)iiia  (trissyllabes) 
id.    (4  syllabes) 

lomna  (din.deajflerie,  nmtp.àdin.»  Kâ) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
(v.  yma) 
précédente 


id.      (autres  mots) 

HBKa 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


(1)  Dans  Mthmù  (de  Mt.TMTh),  l»iit,  ybw  appartient  à  la  racine;  avec  préfixe,  on  accentue 
du  chapitre  des  subst.  féminins). 
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187 


EXEMPLES 


KâBbl^Ka 

EaiikmKa 
CKaubfl 


rHycapkii 


Te3tra 
HUiiiHKa 

Kpaiôxâ 

KaiK)i]Ka 
BaHiôma 

''àîiomKa 


TfiiLiioiiiKa 
:.oaÂBKa 


EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

guillemets 

proverbe  de  circonstance 

escabeau 

rÔCTbfl 

hôtesse 

cBaTba 

parente 

nasillarde 

HryMCHbH 

abbesse 

rajiHMaTbfl 

galimatias 

BKTCHb^ 

litanie  (v.  ia) 

nOJIbIHbH 

endroit  qui  ne  gèle  pas.  (sur  uoe  rivière) 

nonaAbA 

femme  du  pope 

CIIOpUHbH 

profit 

chariot 

dinde 

• 

chalumeau 

paresseux 

entamure 

KÔpioxa 

éperlan 

épine 

dim.  du  nom  Ivan 

petit  père 

KanJitôiiiKa 

petite  goutte 

KOKJItÔlIlKa 

petit  fuseau  à  dentelles 

KpaiôiuKa 

dim.  de  Kpaiàxa  (v.  ci-dessus) 

pièce  toujours  chaullée 

coccinelle 

CMTbma,  calcul,  iipuMïhmify  marque,  conformément  à  la  règle  (v.  n,  au  commencement 
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SUBSTANTIFS   FEMININS  0( 


PHéPiXR 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 

8UPFIXB 

Hra 

HAHlia 
SlAh 

fiifKa 
HKa 

HHKa 
HTe-lbHOCTb 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suilixe 

première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


aTHHa 


première  du  suffixe 


HTHHKa 

iixa 
HHKa 

HUlKa 


première  du  suffixe 
(y.  axa) 

première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


1  TEBMINAISONS  FEMININES 
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EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

DopTHflra 

roBfl/iHHa 

^épHHAb 

itHT^HKa 

3a6ÎMKa 

1 

rrôsHKa 

• 

« 

C'i^ilHKa 

AerTHpHfl 

uÔCTOfl  XeJl  bH  OCTb 

fl-feWTeJlbHOCTb 

nocji'fe/ioBaTejibHocTb 

aunji^THHa 


roayÔHTHHKa 


AecflTHiia 


TRADUCTION 

mauvais  tailleur 

viande  de  bœuf 

couleur  rouge 

paresseuse 

querelleur 

loisir 

plante  venue  de  semence 

eidrvil  m  Tm  pNpira  le  gMdrtn  (dézomà) 

circonstance 

activité 

imitation 

chair  des  poules 

dessiatine  (mesure) 

dim.  de  chair  de  pigeon 


ropÂ^Ka 
jepeBiimKa 


fièvre  chaude 

pied  en  bois  d'un  objet 
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SUBSTANTIFS  NEUTRES  Ofl 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINK.  COMPORTE  : 


FHBFIXB 


I  SUPPIXB 

0  (dissyllabes) 


id.  (trissyllabes) 


L  ACCENT    PORTE   SUR 

racine 


précédente 


ajiHiue 


première  du  sullixe 


ehi 


aHie(formésdesverb.ench7ïi>,a('.)  première  du  suflixe 

id.  (formé8dcsv.enamb,noîi-ac.)  précédente 

id.  (formésdes V.  d^aspect parfait)  préfixe 

aTejibCTBo  première  du  suflixe 

ÔHiue  précédente 


eaHic 


première  du  suflixe 


CBO  précédente 

CBanic  (de  verbes  en  oeàtrih,  ac.  )  deuxième  du  suflixe 

id.     {dev.en(*«amb,non-acc.)  comme  leurs  primitifs 

cBiiiuc  deuxième  du  suflixe 

eBhc  première  du  suflixe 


A  TERMINAISONS  NEUTRES 
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EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

• 

TRADUCTION 

1.1ÔB0 

mot 

TH^aflO 

nid 

3KHHTBÔ 

moisson 

njieiô 

épaule 

XdAtSO 

fer 

ilOJIOTÔ 

ciseau 

KOJiecô 

roue 

MOJIOKÔ 

lait 

HepeTÔ 

nasse 

p-femeTÔ 

tamis 

TeHCTÔ 

filet 

8ÔJIOTO 

or 

ô6jiaKo 

nuage 

;)6jioko 

pomme 

6BTâ.inme 

gîte 

iiHASUiHiue 

charogne 

riyrajiHiue 

épouvanta  il 

:ipe;inHcâHie 

• 

ordre 

iiHpânaHbe 

• 

l'action  d'égratigner 

BÛHCKaHie 

reclierche  à  fond 

joKaaâxejibCTBo 

preuve 

CTpijIbOHmC 

champ  de  tir  à  Tare 

ryjibÔHiue 

promenoir 

KJia/iÔHiue 

cimetière 

oatBÛHie 

Faction  d'habiller 

njiaBaiiie 

Faction  de  nager 

KpyjKCBO 

dentelle 

oiiqeRaHie 

action  de  fouetter 

KopHCBiime 

.lOHvéBLe 


corps  d'une  racine 

lieu  (Fliivernage  des  poisFons 
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SI  LB  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE.  COMPORTE  : 
PIIBPIXB  I  SUPFIXB 

eebe  (suite) 


SUBSTANTIFS  NEUTRES  OU 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


preitlière  du  suflixe 


eHie(f.dev.euTà,4b,àTb,}iTb)    première  du  suffixe 
id.  (dev.enumb.QOQ-accenl.)     précédente 


ecTBOBaHie 


comine  leurs  v.  en  cmeoeamh 


euiKO 

HBO 


première  du  suilixe 
précédente 


HBaHie 

HKO 
HJIO 


précédente 
précédente 
première  du  sulIixe 


HJiHiue 


première  du  suffixe 


préfixe 


upoBaHie 

MTeJlbCTBO 
HUIKO  (3) 

lime 


avant-dernière  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 


RO  (dissyllabes) 


suffixe 


(1)  Mais  Mi/Hemef  question  (supplice),  de  MifHumh  également,  régulier  par  conséquent. 
HanpHzàmh,  tendre  (un  arc),  sont  des  accentuations  régulières,  comme  on  le  voit;  de 
diriger  (un  bateau);  le  verbe  (yjnpaeAÂmh  donne  régulièrement  npaeAénie,  gouverne- 

Ilapénie^  l'action  de  voler,  le  vol  des  oiseaux,  vient  du  v.  napùmh. 

(2)  Mais  npaeÙAOj  règle  (instrument),  régulier. 

(3)  V.  uiUK/2,  aux  substantifs  féminins. 


A  TERMINAISONS   NEUTRES 


19a 


EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


KoqeBbé 
HoneBbé 


003BOJiéHie(de  no3Bo;i>)Tb) 
roTOMCHie  (de  roxÔBHTb) 

BjaauqécTBOBaHie 

cnocntuiecTBOBaHie 

BepeiéuiKO 

T}IUMBO 

BiivipHEanie 

ropHiÎJio 


TRADUCTION 

camp  nomade 

lieu  OÙ  Ton  passe  la  nuit 

permission 

préparation 


mjiHiue 
«opiiBi}OBâHie 

.^^HTeJlbCTBO 

aiJHmKo 

COEpÔBHIUe 


utKO 


My^éHie  (1)  (de  MymiTb)    martyre 

domination 


OFHMBO 


BàÔHJIO 
B-JbTpHJIO 

y/iHJio 
npâBHjio  (2) 

yAHJiHu^e 


oÔpyqiiiue 
noHcapume  (4) 


accélération 

fuseau 

combustible 

fer  à  battre  le  briquet 

mesurage 

diminutif  de  visage 

foyer 

leurre 

voile 

mors 

règle  (principe) 

école 

canne  à  pêche 

formation 

enseignement 

affaire  insignifiante 

trésor 

augm.  de  :  anneau 

place  incendiée 

bourgeon 


^i<inpHaiC€Hie,  l'action  de  nanpAjicumh,  frire  dans  le  beurre  et  nanpHJicéHie,  Taction  de 
aime  nàpenie  de  nàpumb,  flamber  (un  objet)  et  npàeAeme,  de  npàeumh,  faction  de 


mf&t. 


il  Mais  nojif:àpuu^e,  grand  incendie,  rég. 


VnUf.  de  Lille. 


ToMB  IX.  B    13. 


À 
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SI  LK  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  KACTNE,  COMPORTE  : 


PRBPIXK 


I  SUFFIXE 

^o  (dissyllabes)  (suite) 


SUBSTANTIFS   NEUTRES  Ol 
l'accent  PORTE   SUR 

siiitixe 


id.  (trissyllabes) 


précédente 


jiiimc 


précédente 


Jibue 

MO 


précédente 
suffixe 


Mfl 
110 


racine 
suffixe 


HOBCHie 

HyTie  (de  v.  en  nymh) 


deuxième  du  suffixe 
comme  leurs  primitifs 


Hbe  (désignant  une  action) 

OBO 

oBaHie  (de  v.  en  oeà.nh  ace.) 
id.     (dn  V.  en  ooamh  non  ace) 


suffixe 
précédente 
deuxième  du  suffixe 
précédente 


(1)  De  MÛAoaamh,  avoir  pitié;  MUAOoàmt},  caresser,  flatter, donne  ^lu^oeànie,  caresse. 


A  TERMINAISONS  NEUTRES 


EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

^péBKO 

hampe 

JlikKO 

tille 

Jlbî^KO 

diminutif  du  précédent 

OBÔmKO 

fenêtre 

BOpOHKÔ 

cheval  noir 

o6jiaq|;6 

néphélion  (arbre) 

oaepKÔ 

petit  lac 

AHTilTKO 

petit  enfant 

66jiaHKO 

petit  nuage 

HyHejiKO 

mannequin 

3pt.iume 

spectacle 

HiûJiMme 

demeure 

TLibue 

diminutif  de  corps 

nHCbMÔ 

lettre 

nâcMO 

écheveau 

BpëMfl 

temps 

UKHO 

fenêtre 

OpàlUHO 

nourriture 

KOJlhHO 

genou 

nojituo 

bûche 

cyflHo 

bateau 

• 

C'feHO 

foin 

noBHHOBéHie 

obéissance 

TaHVTie  (de  THiiyxb) 

tension 

BÛHjTie  (de  BÙHyTt) 

extraction 

TKaHbé 

l'action  de  tisser 

illOBO 

étain 

HaiiMeHOBaiiie 

dénomination 

MÉJioBaHie  ^1) 

compassion 

193 


Ces  deux  accentuations  sont  donc  ré{çulières,  chacune  en  ce  qui  les  concerne 


1% 


SUBSTANTIFS    NEUTRES  OU 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE. 


PREFIXE 

eu 
et  na 


I 


SUFFIXE 


OBanie 


id.     (étrangers) 


L  ACCENT   PORTE    SUR 


préfixe 


deuxième  du  suffixe 


OBeHie 

OBHUie 


deuxième  du  suffixe 
deuxième  du  suffixe 


OBbe 


première  du  suffixe 


po 


suffixe 


CTBie 

cTBOBaHie 

Tbe  (désignant  une  action) 


précédente 

(v.  ecTBOBaHie) 
suffixe 


(1)  Aussi  HU3oehe, 


A  TERMINAISONS  NEUTRES 
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EXEMPLES 

EXCEFnONS 

TRADUCTION 

BÙTpeôoBaHie 

demande 

naMHTOBaHie 

souvenir 

AccHrHOBàHie 

mandat 

KOMHHAOBaHie 

commandement 

oTKpoBénie 

découverte 

aoMOBHuxe 

demeure 

SHMÔBHiae 

lieu  d'hivernage 

qyAÔBHme 

monstre 

JiôroBHiue 

tanière 

pàTOBHme 

hampe 

TyjioBHiue 

tronc 

yAOBHUxe 

canne  à  pêche 

ropôxoBMiue 

champ  de  pois 

saopoBke 

• 

santé 

KyaoBbé 

sorte  de  ruche 

MOCTOBbC 

peau  iioD  romplètement  préparée 

HHSOBbC  (1) 

approches  de  remboachare  d*nD  lleave 

. 

noJiOBbé 

demi-brique 

cypoBbe 

tissu  grossier 

aeapô 

seau 

Bé/ipo 

beau  temps 

oéjxpo 

hanche 

MVpO 

encens 

H't/ipO 

sein  (intérieur  de  q.q.  chose) 

yTpo 

matin 

ôaepo 

lac 

r 

npBB-feTCTBie 

accueil 

'esvMCTBOBanie 

• 

égarement 

'HTb^ 

action  de  battre 

.saoïJTbe  (2) 

oubli 

lii  Mais  saôlJTbé.  sommeil  léger,  rég. 
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SUBSTANTIFS  NEUTRES  OU 


81  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRÂFIXK 


8UPFIXK 

ue 

uo  (dissyllabes) 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


précédente 
suffixe 


UBanie 


UlUKO 


bHue. 

•fenie  (de  v.  en  ^mb  ace.) 
id.    (de  V.  en  rbmh  non  ace.) 


précédente 
précédente 
précédente 
première  du  suffixe 
précédente 


\ 


•feTeJIbCTBO 

"feTeiibCTBOBaHie 

HJIO 

aHie  (de  v.  en  Amh.  ace.) 
id.   (de  V.  en  Hmh,  non  ace.  ) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 


Oht 


id.    (de  V.  d  aspect  parfait)     préfixe 
HTeJibCTBo  première  du  suffixe 


(1)  Mais  npoeûdrbHie,  prévoyance,  rég.  ;  de  même  ^CHOeùdrbmOy  lucidité  magnétique, 

(2)  Ce  substantif  est  masculin,  malgré  sa  terminaison  neutre. 


A  TERMINAISONS  NEUTRES 
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EXEMPLES 

côJibHiie 

KOJlbUÔ 

3âBëpTbiBaHie 

;iÔHuniKO 

3âpyKÔBbHue 

TepntHie 

cB-éA^nie 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


CBHJ-feTeJIbCTBO 

sacBH/ri^TejibeTBOBaHie 

MtHHJIO  (2) 

caejlHie  (de  ÔJieflTb) 
BtflHie  (de  Bimh) 


BUKainjiHuie 

OOCTOflTCJIbCTbO 


soleil 


ôépuo 


BHA'^Hie  (de  BH^i^Tb) 
npoBMA'^Hie  (1) 


anneau 
tibia 

action  d'envelopper 
dim.  de  fond 
petit  bracelet 
patience 
connaissance 
apparition 
providence 
témoignage 
attestation 
changeur 
bêlement 

l'action  de  vanner 
jX'hàme  (du  si.  drbnrmi)     action 
noKaAHie(de  noKaaTbca)  pénitence 
(de  BUKamjiHTb)  expectoration 

circonstance 


indùiaé  à  tort  comme  accentuant  /b  par  leisin. 


âoo 


ADJECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRÉFIXB 


6bl 


I  SUFFIXE 

biu  (aH,  ce) 
00  (gén.  oro)' 
iH  (hh,  etc.) 
aBuii 
as'bjiiiiif 
ajiUH 
id. 
ajiMiuif 


L  ACCENT  PORTE   SUR 

racine 

suffixe 

racine 

première  du  suffixe 

première  du  suffixe 

première  du  suffixe 

préfixe 

première  du  suffixe 


aHbiH,  aHHbiii 


acTbiu 

aTeJibHuîi  (de  v.  enàmb  ace.) 
id.  (de  V.  en  amb  non-acc.) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
comme  leurs  primitifs 


aTejibCTBeHHbiH 

première  du  suffixe 

aTUH 

première  du  suffixe 

SiTkjlhllA 

première  du  suffixe 

aHiii 

première  du  suffixe 

amiH 

première  du  suffixe 

• 

amiH 

première  du  suffixe 

eÔHbiH 

première  du  suffixe 

enaTUM 


eBaTejtbHbiH 


deuxième  du  suffixe 
(v.  oBarejibHHH) 


ADJECTIFS 
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BXEMPLES 


o^crpuâ 

SHBÔH 

CilHlH 

EejiHqâBuâ 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


rapide 
vivant 
bleu  foncé 
majestueux 


r  %j 


hOSUJXSLJlUli 


mariable 


OYKBanbHUH 


Kâ^TaHHLIH 


3VÔâcTHH 


sax'feqàTeJiBHuif 

jBiirarejibHUH 
(de  ABuraTb) 

TpéôoBarejibH  u  h 
(de  xpéôoBaxb) 


,  dépKajiBHuii 
nàxTajiBHLiâ 
^épnajiBHbiif 

lUTÔnaJIBHUH 


textuel 

de  miroir 

qui  sert  à  faire  le  beurre 

id.         à  puiser 

id.  à  raccommoder 

d'habit 

à  grosses  dents 
remarquable 
moteur 

exigeant 


uYaaTUH 

OROCHaT^Iilif 


ouHaqiH 


ventru 
devenu  velu 
de  bœuf 


jfeqéÔHHH 


H03/ipeBaTUH 


cBaAeÔHUH 

THmeôuhiK 

ycâfleÔHWM 


médical 
de  noce 
de  procès 
de  métairie 
poreux 
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AWECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


PRRFIXB 


SUFFIXE 


CBHUU 
CBOH 

escKiii 


CB'b(deprim.  à  ace.  mob.  ou  à 
dernière  syllabe  accentuée) 


L  ACCENT   PORTB   SUR 


première  du  suffixe 

(V.  oô) 
(v.  obckîh) 
suffixe 


id.  (autres) 


comme  leurs  primitifs 


eBUH 


précédente 


e3HbIH   (2) 

ejibHiJH 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


eneKT» 
eHHLiH  (eHbiii) 


première  du  suflixe 
comme  leurs  primitifs 


eHBKIH 


précédente 


ecKÎif 


précédente 


ecTBeHHLiti  (de  subst.  en        comme  lem:*s  primitifs 
ecmeo  non-acc.) 

(1)  Et  cependant  le  primitif  est  eûuLHH,  cerise. 

{i)  Ces  adjectifs  sont  tous  étrangers  et  correspondent  aux  nôtres  en  eux. 


i 


1 


ADJECTIFS 
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EXEMPLES 


j)ineBHbiH 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


cordial 


MypaBbéB'b{n.  de  famille, 
de  HypaBéH,  fourmi) 

rocyAapeB'B 

BacuJibeBi>  (de  BacujiiM, 
Guillaume) 

jiasypcBuu 


KJ-pbéSHIiIH 
3€MéJIbHUn 


MâjéHeKT»  (3) 

6ait3HeuHbiH 
(de  ôoji'ÉsHb) 

BoéHHUH  (de  BoifHa) 

ôrHeHHHM  (du si.  orHb)  (4) 

KpâcHeHbKifi 


flSUHeCKlH 


KvnéqecTBeHHbiH 
(de  Kyné^ecTBo) 


royal 

Mouravieff 

souverain 

de  Guillaume 

azuré 

BHmHéBUH  (1) 

de  couleur  cerise 

curieux 

terrestre 

ruôejibHUH 

funeste 

uorHÔejibHUH 

id. 

petit 

maladif 

• 

militaire 

ardent 

un  peu  rouge 

flypHéHbKiii 

id.     laid 

CKyflHéHbKiK 

id.     pauvre 

païen 

HHO^ecKiii 

monacal 

ÔTpo^ecKiii 

puéril,  de  ômpoKà,evtKïi  de  7  à  15  ans 

lÔHomecKiH 

de  jeunesse 

MyHcecKiii 

masculin 

commercial 

(3)  Malgré  la  forme  longue,  qui  a  Taecent  sur  la  précédente  :  MàAeHhKifi  (v.  plus  loin  : 

(4)  Malgré  le  nisse  ozÔHh, 


:i 
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ADJECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF»  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PREFIXE 


L  ACCENT  PORTE   SUR 


SUFFIXE 

ecTBeHHuii  (de  subst.  en  première  du  suffixe 
ecmed,  ace.  sur  la  finale) 

exoHbKiH  première  du  suffixe 

emu  précédente 

eqHHM  première  du  suffixe 


emeHLKiii 


préfixe 


eHCKÎH  (beaucoup  sont     ) 
étrangers)  ( 


HBaTeJIbHTJH 

HBeHbKiif 

H  BU  H 

id. 

HB'i^JIUH 
MJIkHUH 


première  du  suffixe 

première  du  suffixe 

précédente 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 
première  du  suifixe 
première  du  suffixe 


HMuii  (touj.  formés  de  v.  en  umh 
DOD-ac.  prépositionnels  (1) 

HHi>  (noms  de  famille,  venant  de  noms  à 
ace.  mobile  ou  sar  la  dern.  syll .  ) 


première  du  suffixe 


dernière  du  suffixe 


id.  (de  noms  à  ace.  fixe  et  non  sur  la      comme  leurs  primitifs 
dernière  syllabe) 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  les  participes  présents  passifs  en  UMhiii.  Ces  adjectifs  viennent 

(2)  Nom  d'une  famille  de  boyards  d'où  était  issue  la  première  femme  de  Pierre-le-Grand, 


ADJECTIFS 
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EXEMPLES 
TOpatéCTBeHHIJH 

(de  TopacecTBo) 

cUHpHéXOHI>Kiil 

jiirvmeHiH 
KOHéqHuii 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


solennel 


cMBpiieineuLKiH 
ivaéâcKiM 

9 

ai'MéucKiif 

QpflUtJiHBaTejibHuif 

KpâcÛBeHbKiii 

KpaCUBUH 

BeaoB'ipqHBUH 
on.itniHB'&jiuu 

OpOAHJlbHMU 


iI3MtpilMUU 

K\3bMiÎH'b  (de  KydBMa) 

.lonyxiiHi»   (de  Jionyx'b, 
bardane)  (plante) 

HaKÛTUHT>  (de  HuKHTa) 


jioeMHiJii 
nâjie4Huu 
népe4iiuu  • 


très  paisible 

de  grenouille 

final 

d'arrosoir 

à  chevilles 

propre  au  poivre 
côjiHeqiiuM  solaire 

et  tous  ceux  menant  de  primitifs  en  Ka 
HrpyineqHuii(denrpymKa)de  jouet 

très  paisible 

judiciaire 

d'armée 

de  mire 

joliet 

beau 

méfiant 

devenu  chauve 

continuellement  agité 
iiàcKBUJibHbiH  de  pasquille 

iipàBHJiBHUu  (denpâBMJio)régulier 

mesurable 

Kouzmine 
Lapoukiiine  (2) 
Nikitine 


<le  verbes  :prépositionnels,  d'aspect  parfait,  qui  ne  peuvent  avoir  de  participe  prés,  passif. 
£adoxie  Lapoukiiine. 
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ADJECTIFS 


S^  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTB: 
PRBFiXB  I  SUFFIXE 


HH'b  {suite) 


LAOcaeinr  Pons  sur 


UHHM 


première  du  safRxe 
MHHbiH(den.eQHHa,HHi>ouHHà)    première  du  suffixe 


id.    (de  HHa,  uhi»  sans  accent) 

MHymKo 

HCTMH  (deprim.  à  ace.  mobile 
ou  sur  la  dern.  syli.) 


précédente 

(v.  uHyuiKa  aux  subst,  fém.) 

première  du  suffixe 


id.     (deprim.  à  ace.  Axe  et    précédente 
non  sur  la  dern.  syll.) 


HTCJibHwii  (de  v. en ùmh  ace.) 
id.    (dev.en«mbnon-acc.) 

MTeJlbCTBeHIIblH 
MTWll 

wqecKiii 

MMHIJH 


première  du  suffixe 
précédente 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


iiuiKo  (v.  nmKa  aux  subst.  fémin.) 

iiicKiii  (tous  étraug,  de  noms  id. 

eu  ÎR  ou  j.  iu) 

(1)  Un  seul  est  d'origine  russe  :  drhOÙHecKiîi  (de  drbeûiça),  virginal. 


ADJECTIFS 


â»7 


EXEMPLES 

UyniKHH'b  (de  nyuiKa, 
canon) 

jeoe/iuHUH 

BepuiHHHEiu  (de  BepinuHa] 

KVBmÛHHHu  (de  KysniHH'b) 

crapHHHLiH  (decTapRHa) 

jHÎKHHHbiH  (de  Afominna) 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 

Pouchkine 

de  cygne 

de  sommet 

de  jarre 

ancien 

qui  se  vend  par  douzaines 


fjacHCTNM  (de  oacb) 
H^ej^sûcTHu  (de  Hceji'i^sà) 

TBOpÔîKUCTblH 

(de  TBOpÔHCHTbCa) 

MAtsECTun  (de  HceJi'èao) 


BMtcTHTBJIbHblM 
MtpHTeJItHHii  (d^M-fepHTb) 
nOKpOBHTeJIbCTBeiI  HUll 
.leAOBHTUH 

KjiaccHiecKiii  (1) 

BTOpH^HUH 


de  basse 
de  glandes 

rempli  de  grumeaux 

ferrugineux 

/(epeBHHHCTUH  semblable  à  du  bois 

(malgré  AepeB^HHuii) 

iiâaymMCTijii  (de  nàayxa)  ayant  des  perforations 

spacieux 

servant  à  mesurer 

protecteur 

glacial 

classique 

réitéré 

fait  par  le  charpentier 

par  sortes 

en  détail 


nJIÔTHUMIILlM 

(no)pÔ3HHqHhlM 

pâSHM^HblH 


et  tous  ceux  venant  de  primitifs  en  Ka,  comme 
cnHqe^HUH  d'allumettes 


KaBajiepiiicKiii  et  les  n. 
fie  peuples^  comme 
AKr.iiHCKiii 


de  cavalerie 


anglais 


A 


■ 
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ADJECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRBPIXK 


I 


SUFFIXB 


Kltl 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

précédente 


.IHBIJH 


première  du  suffixe 


préfixe 


id. 


précédente 


.'ibiii 


précédente 


ADJECTIFS 
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EXEMPLES 


ain3KiH 


HaiHaHHBblH 


3a0OT.lHBbIH 


EXCEPTIONS 

rpÔMOSAKiff 

KÔJIOTKÎH 

KÔnoTKiii 

BblOXUIHBIilîi 

B'é^KJIHBUH 

»câjIOCTJIHBUÎf 

BOJIOTymJIHBIilH 

KpOMÔJIHBblH 

MHTéHUIHBUll 

paÔÔT/IHBUif 

pTaHJIHBLIH 

CnÔpJIHBblH 

CCÔpJIHBblH 

TpeBÔ>KJIMBUii 

HBaH.lMBblif 

lOpÔAHBUM 

oco6jihbuh 
noBOAJiHBblii 


XOTJIHBblH 


na 

npH 

npoaopjiHBUH 

CMaSJIMBLlii 
CnOTfalKJIMBfalâ 

cnpaBe/uiHBbiH 

naMHTJIHBIJH 

CÔB'J^CTJIlIBhlH 

CyAOpOHCJIHBblif 


OK(rtn.ibiH 


TRADUCTION 

rapproché 
encombrant 
raboteux 
pénible 
silencieux 

orageux  avec  neige 
.poli 

compatissant 
scrofuleux 
(si.)  turbulent 
turbulent 
laborieux 
obstiné 
querelleur 

id. 
facile  à  alarmer 
vantard 
insensé 
inquiet 
particulier 
docile 
lascif 
capricieux 
prévoyant 
joli 

sujet  à  broncher  (cheval) 
vrai 

qui  a  bonne  mémoire 
consciencieux 
sujet  aux  crampes 
roidi 


Uni»,  de  Lille. 


ToMB  IX.  B.  14 
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ADJECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTBE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


PRBFIXK 


Ohl 


I  SUFFIXE 

jiUH  (suite)  préfixe 

HMMecKiii  (de  mots  en  ukô  dod  aoc.  )    précédente 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


id.       (de  ÙKà  ace.) 


première  du  sufBxe 


Hiâ 


précédente 


HOH 


HHH 


(v.  oh) 
précédente 


OBaTCJIbHTJM  (4) 
OBHTIiLM 


précédente 
deuxième  du  suflixe 


OBeifHUH 


OBHMH 


OBOH 


deuxième  du  suffixe 
première  du  suffixe 

(v.  oii) 


(1)  Mais  do^ièpuiîi,  syn.  de  dÔHepUHô^  appartenant  à  la  fille.  Il  y  a  un  antre  adjectif: 
HhiMii    CAoenMU,    les  moujiks  se  disent,  dans  leurs  querelles,  des   paroles  injurieases 

ii)  Mais  ôepeJK^HÛû,  qui  est  au  bord  (Dict.  de  TAcad.). 

(4)  Ne  pas  confondre  avec  des  adjectifs  comme  ocHOSàmeAbHblû,  où  la  terminaison  est 
de  otcee  -ànib. 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


miisp'kniiiH 

Hat3AHH^eCKiM 


UeBCTHHieCKlH 

(de  KJieBeTHUK-b) 

BecéHHUH 


BOCniITaHHH^eCKlH 

My^eHHqecKiîi 

nÔAAaHHHHeCKÎH 

ilBeAHHHecKiH 


BbicnpeHHiH 

BHyTpeUHÎH 

MaTcpHiii  (1) 

HCKpeHHiii 

yTpeHHiii 


TRADUCTION 

tout- à-fait  mûr 

de  partisan 

d'élève 

en  rhonneur  des  martyrs 

de  sujet 

de  calomniateur 

calomnieux 

printanier 

élevé 

intérieur 

maternel 

sincère 

matinal 


OTBaiKBUH 


TpéôoBaTeJibu  u  if 
TtcHOBaruif 


OOIJKHOBéHHblil 


J>lCOBBbIH 


6épeHCHUH  (2) 
MérepHUM 
cÔJiOHhiii  (3) 
^ônopHuii 


cyTyjiOBaxMH 


téméraire 

prudent 

(v.  la  note  1) 

salé 

affecté 

exigeant 

un  peu  étroit 

en  grand  seigneur 

au  dos  un  peu  courbé 

ordinaire 

spirituel 


MàmepHhiû,  qui  signifie  :  ofTensant  pour  la  mère.  Ex.  :  mi/oicuku  ôpauHmcH Mamep- 
pour  leurs  mères  (Dictionnaire  de  TAcadémie). 

(3}  Mais  coAéHhiHy  même  sens. 
'imeibKbiû,  06  faisant  partie  de  la  racine:  ocMoe(âmb);  de  même  oiceeàmeAbHh(û  vient 


212  ADJECTIFS 

SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE  : 


L  ACCENT   PORTE    SUR 


FRKPIXB  I  HUPPIXK 

OBCKiH  (de  prim.  i  ace.  Bcb.  m  iir  h  fiult)  première  da  sufQxe 

id.     (autres)  conmie  leurs  primitifs 

OB'b  (de  prim.  à  ace.  mobile)  suffixe 

id.  (autres)  comme  leurs  primitifs 

OBbiM  (de  prim.  à  ace.  mobile)  première  du  suffixe 

id.    (autres)  comme  leurs  primitifs 

osHuii  (tous  étrangers)  première  du  suffixe 

OHCK'b  première  du  suffixe 

oHbKiii  (1)  première  du  suffixe 


oxoHbKiii  première  du  suffixe 

oqHMH(deprim.eDKaouoKd,saDsac.)  précédente 
id.  '  (de  ÔKô  ace.)  première  du  suffixe 

omeHbKiif  première  du  suffixe 

cKÎH  précédente 


id.  (uni  à  la  racine  du  substantif  par  un  des  suffixes  :  au,  hh 

eAh,  eUy  OH,  umeAhy  ap,  ep,  up,  op,  uh,  yn) 

accent  du  primitif 


CKON  (conime  oh) 

cTBeHHuii  précédente 


(1)  Remarquer  la  différence  avec  la  terminaison  en^Kti/  (v.  plus  haut). 

(2)  Il  est  assez  curieux  que  ces  deux  exceptions  ne  fassent  pas  exception  à  la  forme 


ADJECTIFS 

2 

EXEMPLES 

* 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

MocKÔBCKiif  (de  MocKBa) 

moscovite 

oTqÔBCKiii  (de  OTém>) 

paternel 

TypréHeBCKiîî 

de  Tourg^énieff 

(de  TypréHCfiT») 

KyBHeuÔBi>  (de  KysHéix'b) 

de  forgeron 

nacTÔpoB'B  (de  nacTÔpi») 

de  berger 

oepeaÔBfaiii  (de  ôepësa) 

• 

de  bouleau 

opixoBuii  (de  opixi) 

de  noix 

oJibXÔBuii  (malgré  ÔJibxa) d'anlne 

rpan^iiôdHiJH 

grandiose 

:KOJirÔHeK'i> 

un  peu  long 

JIOJirÔHbKiH 

id. 

JiéroHbKiii  (2) 

un  peu  léger 

CyXOHBKÎÎf  (2) 

un  peu  sec 

BUCOKÔXOHbKÎif 

très  haut 

xeavAoqHUH 

ayant  rapport  à  Testomac 

aB^TÔ^BlIH  (de  UB'feTÔK'b) 

de  fleurs 

BUCOKÔmeHbKiH 

très  haut 

céJibCKiti 

champêtre 

% 

enHCKoncKiSi 

épiscopal 

criineTCKiH 

égyptien 

• 

âereJiLCKiH 

angélique 

anTéKapcKiM 

de  pharmacien 

EKaTepHHUHCKiâ 

de  Catherine 

RCRyCCTBeHHUH 

artistique 

.^^.^^mm-m^  ^^     .^4      ■■■■■>.«*.^       ^  £  ««  .m.         m,^^^^^m.^^é 

BeJIH^eCTBeHHMH 

majestueux 
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81  LE  SUBSTANTIF,  OtITBE  lA  RACINE.  COMPORTE  : 
PRépiXB  I  hOFFUCB 

cTBeRHuu  (suite) 


L ACCENT   POBTB   SOR 

précédente 


TeJIBHIilfi 

yiift,  ymiS,  ymiiS  , 


précédente 
première  da  sufiixe 


i(Kiii  précédente 

laTufi  (primitifs  à  suffixe      première  du  suffixe 
ou  à  dernière  syll.  ace.) 


id.     (autres) 


précédente 


préflxe 


<riil  précédente 

VHBufi  première  du  suffixe 

id.  précédente 

luuÎH  (dérivent  d'adverbes)  comme  leurs  adverbes 


mi« 

précédente 

UBaTeJii.HLiK 

précédente 

UH-b 

(V.    «HT.) 

■bnuS 

première  du  suffixe 

id. 

préfixe 

loiia,  lomiH, 

îomiii. 

première  du  suffixe 

i 


ADJECTIFS 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 
MKÔXCeCTBeHHUÎf 

My;KecTBeHHMH 

nOAB'iAOMCTBeHH  blâ 

KaqecTBeHHuii  (aoôpo- 

OU   3JIO-) 


TRADUCTION 

pluriel 

vaillant 

soumis  à  la  juridiction 

qui  a  QDe  qualité  (boone  ou  mauvaise) 


3pHTejll>HUH 

visuel 

HMyiqiH 

(si.)  riche 

ôyaymiH 

futur 

CB-Éflymift 

habile  en  quelque  chose 

jypâuKiM 

stupide 

AociàTbXH  (de  AOCKa) 

en  planches 

r 

6yrôpqaTMM 

semblable  à  une  colline 

KocilmaTUH 

qui  a  rapport  au  jambage  (de  porte,  etc.  ) 

KpynH^aTfaiii 

fait  du  meilleur  froment 

KfibinéT^aTiiiH 

en  forme  de  sac 

nysupqaTMM 

rempli  de  pustules 

yaôpqaTbiii 

façonné 

ôopô;i4aTWH  (de  ôopôdKa, 
barbe  d'épi) 

barbu  (épi) 

pâôôqiH 

de  travail 

HepaqHBbiH 

pas  empressé 

eeAOBtp^HBuif 

méfiant 

BHepàmHiii  (de  Bqepâ) 

d'hier 

sâBTpaniHiii  (de  BÉBTpa) 

de  demain 

AOMâmHiH(nia 

IgréAÔMa)  domestique 

ôoniiu 

commun 

BcàcUBaTeJIbHBIM 

aspirant 

ycrap'kibiâ 


vieilli 


ropioiiiï 


combustible 
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ADJECTIFS 


SI  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE 
PRéFIXB  I  8UPPIXB 

HBUH 

HJILHHH 

SlJlUlk 

id. 

ilHElH,    flHHblH 


préfixe 


L  ACCENT   PORTE   SUR 

première  du  snfExe 

première  da  suffixe 

première  du  suffixe 

préfixe 

première  du  suffixe 


«TejiLHuif  (dev.  enÀrrih  ace.)   première  du  suffixe 
id.  (dev.  en /imbnoiiacc.)     comme  leurs  primitifs 
ii^iH,  HmiH,  flmiii  première  du  suffixe 


ADJECTIFS 


247 


EXEMPLES 


otJUiBblH 
BaJUijIBHblH 

|t.  ajiiiiâ) 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


blanchâtre 
de  foulon 


pyiiflHun 
jepesjlHHUM 


BéApflHLIH 

BÔxpflHuii 

MaCJIflHUH 

cepéôpHHMH 


06cTOllTeJII>HIiIM 

ctflreji&HUH 

ropjSqiM 

ryjuimiâ 


vermeil 

de  bois 

serein 

d'ocre 

d*haile 

d'argent 

détaillé 

servant  à  ensemencer 

bouillant 

oisif 
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VERBES 


RÈGLE 

Les  préfixes  ne  changent  rien  à  V accentuation  des  verbes,  sauf  i^u,  qui 
6e8  et  oôes,  dans  un  cas  spécial  aux  certes  en  -feTL  (p.  plus  loin)  et  le  cas 
pitre  des  certes. 


SI   l'infinitif,  OUTRE   LA   RACINE.  COMPORTE: 
l'un  DBS  8UPFIXB8  CI- APRÈS 

TU 


L  ACCENT   PORTE  SUR 


suffixe 


Hh  racine 

id.  (racine  polnoglassique)  (1)  deuxième  syllabe  de  la  racine 


TL  (après  racine  a) 

id.  id.  Il) 

id,  id.  y^  u,  rb) 

id.  id.  h) 

id.  (racine  polnoglassique) 


racine 
racine 
racine 
racine 
deuxième  syllabe  de  la  racine 


BaTb 
esaTb 

HB'feTb 

aTeJiLCTBOBaTb 
ar-feTb 

ôjiHTb  (dont  Vh  persiste  au  pr.  de  Tind.) 
id.     (les  autres) 

BJIflTb 

ea-feTb 


suffixe 

deuxième  du  suffixe 

première  du  suffixe 

première  du  suffixe 

première  du  suffixe 

suffixe 

précédente 

suffixe 

première  du  suffixe 


eBfaiBaTb 

CH'feTb 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 


(1)  Y.  p.  140,  note  1,  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  ce  mot. 

(2)  M.  lelsin  donne  comme  exception  un  verbe  nômHeeamh,  sur  lequel  il  insiste  beau- 
nOHriiumhj  honorer.  Nous  n'avons  trouvé  ce  verbe  dans  aucun  de  nos  dictionnaires. 


VERBES 
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GÉNÉRALE 

prend  toujours  Taccent  dans   les  certes  à  Taspect  parfait,  les  deux  préfixes 
particulier  aux  composés  du  çerbe  M'fepHTb  qu'on  trouQsra  à  la  fin  du  cha- 


EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


BeCTIl 


TRADUCTION 


porter 


vaaeqi» 

entramer 

crepé^b 

• 

garder 

HaopàTb 

enrôler 

OtMCTHTTb 

venger 

OTKpUTb 

ouvrir 

mvikth 

louer 

ïïpOROJlÔTb 

percer 

TepéTb 

frotter 

EUHaâTi» 

remplir 

xexeBÂTb  (2) 

arpenter 

KVpqàB'feTb 

devenir  moutonne 

npej^c^AaTeJibCTBOBaTL 

présider 

HoajpeBàr&Tb 

devenir  poreux 

YUorpeôJiilTb 

employer 

cpeAcraBJiATb 

présenter 

nj[iciieB'j^Tb 

se  moisir 

npûiueB'I^Tb 

se  couvrir  de  boutons 

THHCB'J^Tb 

se  couvrir  de  limon 

3âB0éBUBaTb 

conquérir 

CTOaÔéH*Tb 

rester  interdit 

ÔepéMCH'feTb 

devenir  enceinte 

eoap  et  qui  serait,  selon  lui,  une  forme  corrompue  pour  iiOHmeeamh,  correspondant  à 
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VERBES 


SI   L  INFINITIF,  OUTRE   LA   RACINE,  COMPORTE 
l'un  DBS  SUFFIXES  CI-APRÈS 

HSaTb   (1) 


L  ACCENT   PORTE   SUR 


précédente 


HB'feTL 


première  du  suffixe 


MTeJIbCTBOBaTb 


JIflTb 


première  du  suffixe 
suffixe 


HH^RTb 


précédente 


id.  (dérivés  de  hùkô  ace.)        première  du  suffixe 
oBaTb  deuxième  du  suffixe 


id.     (étrangers) 


deuxième  du  suffixe 


OBbIBaTb 
OB'feTb 

biBaTb 

•feTCJIbCTBOBaTb 

tTb  (-K),  -y) 


première  du  suffixe 
première  du  suffixe 
précédente 
première  du  suffixe 
suffixe 


(i)  Dans  noHueâmb,  le  saffixe  n'est  pas  ueamh,  mais  eamh,  de  noHÛ  -mb. 
(2}  Et  non  ûndeerbmh,  comme  l'indique  M.  lelsin. 
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EXEMPLES 

MiLlUBaTb 

BjtmUB'J^Tb 

HOKpOBHTeJIbCTBOBaTk 
a03BOJIHTk 

pOCKÔlUHHMaTk 


EXCEPTIONS 


JOMOBUH^aTb 

TaiKOBaTb 
aiaKOBarb 


BUTOprOBUBaTb 

oarpÔB'bTb 
:{OKiiàAbiBaTb 

CBHJ^-bTeJlbCTBOBaTb 

myM-feTb  (-MJiïô) 


yKynopuBaTb 


ÛH^^HBi^Tb   (2) 


KamjiflTb 


B-feTpeHH^aTb 
KJiHysHHqaTb 
peMëcJieHHHqaTb 


nàMHTOBaTb  (et  composes) 

KOMaHAOBaTb 

nàysoBaTb 
npô6oBaTb 


Bé^p^Tb 
BHA'ÈTb    (3) 

AeôéJi'feTb 
aaBHcl^Tb 

nOCTbIJI'feTb 


TRADUCTION 

renforcer 

boucher  i'ortement 

devenir  chauve 

se  couvrir  d* humidité 

protéger 

permettre 

tousser 

vivre  avec  luxe 

agir  sans  réflexion 

chicaner 

» 

avoir  un  métier 

être  casanier 

expliquer 

se  souvenir 

attaquer 

commander 

faire  des  pauses  (en  musique) 

essayer 

obteoir  uu  rabais  (en  marchandant) 

devenir  pourpre 

rapporter  (annoncer) 

attester 

faire  du  bruit 

se  mettre  au  beau  (du  temps) 

voir 

prendre  de  Tembonpoint 

dépendre 

offenser 

devenir  indifférent 


•3j  Et  Kewaeûdnmb,  haïr. 
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SI   l'infinitif,  OUTRE  LA   RACINE,  COMPORTE  : 

,  L  ACCENT  PORTK  SUR 

L  UN  DBS  8UPPIXE8  GI-APRB8 

tTb  (-K),  -y)  (suite) 
iiTb  (--feio)  suffixe 


HH'JkTb  deuxième  du  suffixe 

flTb  (-HK))  suffixe 


id.  (k))  précédente 


(1)  Cette  accentuation  du  verbe  MrbpHiilb  persiâte,  à  Taspect  parfait,  dans  les  formes  qni 
cinq   derniers  prélixes,  plus  ebl^   à  la  forme   imparfaite,  Faccent  passe  sur  le  suffixe: 

Quant  au  préfixe  obt.dans  la  forme  parfaite,  nous  avons  vu  en  commençant  qu*il  attire 
(forme  imparfaite),  syn.  de  ehiMTbpueamh. 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


TRADUCTION 


DOJIHtTb   (-Htio) 


BO;iflHiTb 
DpHTBOpflTB 


HaatflTbCfl 


yrpioMiiTb 


devenir  morne 

prendre  de  Tembonpoint 

KopôcTi^Tb  devenir  galeux 

nji'écH'feTb  se  moisir 

nacMyp'j^TL  s'obscurcir 

et  ceux  qui  sont  inséparables,  dans  un  sens  donné, 
des  préfixes  6e3,  oôea,  comme 


ôeacHJitTb 
o6e3«iàA'i^Tb,  etc. 


KHIUJlHTb 
KJiaHilTbCfl 
M'ÈpflTb   (t) 

ÔJieHTbCH 
ÔOHTbCH 
CMi^jlTbCfl 
CTOJÎTb 


perdre  ses  forces 

perdre  ses  enfants 

devenir  aqueux 

fermer  (entièrement) 

tousser 

saluer 

mesurer 

espérer 

bêler 

craindre 

rire 

être  debout 


ont  les  préfixes  na.,  om,  no,  npo  et  c,  ainsi  que  ôo,  pas,  06,  iiepe  et  ;/;  mais  avec  ces 

''/>.WH>p^mb,  etc... 

toujours  sur  loi  Taccent  :  ehiMn>pHmh,  synon.  de  ehiMn>pumh  ;  par  contre  GhiMH>pAmb 


CSU3 

id. 

rtoA 

id. 

BIUM 

id. 

Il]  Mnis  sdaoe,  ampoe,  teg. 


I 


suDîxe 
suffixe 


préûiEe 


aKi>  suilîxe 

axii  suûixe 


précédente 


eHe^iKO  première  du  suUîxe 

eiibKo  première  du  suiïixe 
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SXSMPLES 


EXCEPTIONS 


jecbMa 


inepBa 


lonuiHa 

Î3de.ieHa 

icKoca 

n»H3H0Ba 

Bàicbira 

ioô.icuTa 


EaToiuaKi> 

IIIOTI>MaXl> 


iBBbélfb 


Liene^KO 

KTÔHbKO 


saBTpa 

CHÔBa 

cnpaBa 
ciii>ilHa 


u3AaBHa 
H3MJiâAa 


Booôiué 
BOTmé  (si.) 

emé 

HaABoe  (1) 
HaTpoe  (1) 

BÔBCe 
CHAHeMl> 

BnpôqeMi» 


TRADUCTION 

très 

demain 

d'abord 

à  gauche 

de  nouveav 

à  droite 

étant  ivre 

jusqu'à  l'ivresse 

verdâtre 

de  travers 

de  nouveau 

à  moitié  repu 

jusqu'à  être  à  moitié  repu 

dès  longtemps 

de  jeunesse 

à  jeun 

dans  l'obscurité 

auparavant 

en  général 

en  vain 

encore 

double 

triple 

tout-à  fait 

vivant 

à  la  maison 

en  outre 

un  peu  petit 

de  temps  en  temps 


Vniv.  de  LiUe. 


ToMB  IX    B.  15. 
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ADVERBES 


SI    LK  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACINE,  COMPORTE: 


PRRFiXB 


âUFFIXB 


epo 

CCKH 
CXOHLKO 

ein> 
euicubKO 

•MO 


L  ACCENT   PORTE    SUR 

racine 

précédente 

premièi*e  du  snllixe 

suilixe 

première  du  suilixe 

comme  leui*s  piimitifs 

précédente 


H 

HOeHIiKO 

UK'h 

IITCJILIIO 

KH 


finale 

première  du  suilixe 

suilixe 

comme  leurs  primitifs 

finale 


KOM'h 


suilixe 


MH 


finale 


OKI^ 


suffixe 


OMI. 


suffixe 


(1)  Aussi  uadaABKà  et  uaddAéna. 


ADVERBES 

t 

EXEMPLES 

EXCEPTIONS 

TRADUCTION 

BqÔTBepo 

en  quatre  fois 

jpyHïecKH 

amicalement 

XOJO/XHéxOHbKO 

très  froid 

HaKOHéui> 

enfin 

paBHeUICHbKO 

très  également 

ojHsuKiiLi  (de  OAHa) 

une  fois 

norjiyÔHce 

un  peu  plus  profondément 

y«é 

déjà 

;iOMÔM 

à  la  maison 

KpaCHBCHbKO 

assez  gentiment 

iianpflMHKi» 

franchement 

\/U]BÛTeJIl>HO 

étonnamment 

iicnoATHUiKa 

clandestinement 

uapi^AKa 

rarement 

MSAajiéKa  (1) 

de  loin 

U0CUKÔM1> 

nu-pieds 

MéJIbKOMl» 

à  la  hâte 

HCHapÔKOM-b 

par  mégarde 

CJIHIUKOM'i» 

trop 

• 

n'irai  éqKOMi> 

à  pied 

KHUlMfl 

en  abondance 

JléHCMfl 

étant  au  lit 

JIHBMH 

à  verse 

ClI/lbMfl 

sans  démarrer 

CTÔHMfl 

debout 

BÔBpeMH 

à  temps 

HaHCKOCÔKT» 

plus  loin  de  T  autre  côté 

- 

iianocji'ÉAOK'h 

enfin 

r'-trÔMT» 

en  courant 
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ADVERBES 


61  LE  SUBSTANTIF,  OUTRE  LA  RACIXE,  COMPORTE: 

SUFFIXE 


PR^FIXB 


T 


OMi>  (suite) 


L  ACCENT   PORTE    SUR 


siliiixe 


OIieHKO 
CKIl 

y 


première  du  soilixe 
précédente 


racine 


no 


id. 


préfixe 


préfixe 


yio 
me 


première  du  suffixe 

précédente 

précédente 


racme 


MX!) 


finale 


préfixe 


préOxe 
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EXCEPTIONS 


BUCOKÔHeqKO 

nopyccRH 
HaBCTp-é^y 


nonpocxy 


3aqacTyio 

BHaqe 

B.sautH'b 


BOBTOpiJXl» 


noposHL 


AI>l6oMl> 
MaXOMl» 


Hcnojiy  (si.) 
BBcpxy- 

BHHSy 

HapflAy 
HaneTy 
HaHsy 

noyrpy 

nOBÏfAHMOMy 

no3flopÔBy 


HaKpecTi> 

HaCM'&X'b 

HacynpoTHB'b 
ÔKpecrb 

HCBTepn'ÉHC'b 

BOnépBMXl» 

BpOBeHb 
BKÔpeHb 

HaM3ycTb 
HanpéAb 


TRADUCTION 

tout  droit  (debout) 

tout  de  suite 

un  peu  haut 

en  russe 

à  la  rencontre 

à  moitié 

au  sommet 

en  bas 

sur  le  même  rang 

au  vol 

en  plein  jour 

sans  malice 

le  matin 

à  ce  qu'il  "parait  , 

en  bonne  santé 

souvent 

autrement 

mieux 

en  échange 

en  croix 

pour  rire 

vis-à-vis 

autour  de 

d'une  manière  insupportable 

en  second  lieu 

en  premier  lieu 

séparément 

de  niveau 

radicalement 

par  cœur 

avant 
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PIiAfIXB  I 

préfixe  b  (suite) 


L  ACCENT  PORTB    SUR 

préfixe 


ADVERBES 
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EXEMPLES 


EXCEPTIONS 


He^BSil 


BTOponHX-h 


HaCKBÔ3I> 
HCB'feCTb 

OTHlÔAb 

JlOUéJlhSH 
HéXOTH 

cerôflHfl 

HaCHÔCHX'b 


TRADUCTION 

à  travers 

d'une  manière  inconnue 

nullement 

il  ne  faut  pas 

jusqu*à  rimpossible 

involontairement 

aujourd'hui 

en  hâte 

prêle  d'accoucher 


PRÉPOSITIONS-PRÉFIXES 


Parmi  les  prépositions  qui  servent  de  préfixes,  c'est-à-dire  qai  s'incor 
porent  aux  mots  d*une  façon  inséparable^  les  suivantes  sont  les  seules  ai 
sujet  desquelles  on  puisse  établir  des  règles  : 


PréiiM    Influence  sur  raccent  tonique 


a  toujours  Faeeent,  dans 
les  verbes  d'aspect  par- 
fait ainsi  que  dans  les 
mots  qui  en  sont  dérivés 


ehi 


-na 

po3 

poc 

npa 


est  toujours  accentué  (1) 

id. 

id. 

a  toujours  l'accent,  en  com- 
position avec  substantifs 
monosyllabiques  masc. 


npe  }  a  l'accent,  dans 


nepe  a  l'accent,  dans 


EXEMPLES 

BblJVkJlKSL 

BÛflfkjlSLHHUH 

BUÔpaTb 

Biiiôop'b,  etc.. 

nâCBlHOK'b 

PÔ3AB1X'I>^ 

pÔCHHCb 

npâA'l^A'b 
npàcoji'b 

npéAaHHocTb 

npéAaHHUH 

npéjiecTb  (2) 

népeBH3b 

népeKHCb 

népeKpecTb 

népecwnb 

népe^eHb 


TRADUCTTION 

terminer 

l'action  de  terminer 

terminé 

choisir 

choix 

beau-fils 

délassement 

liste' 

bisaïeul 
revendeur 

dévouement 

dévoué 

charme 

bandoulière 

peroxyde 

personne  rebaptisée    | 

endroit  recouvert  de  sablj 

sommaire 


(1)  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  préfixes;  dans  des  mots  comme  nacmiï 
faire  paître,  il  est  évident  que  na  n*est  pas  préfixe,  mais  qu'il  appartient  à  la  racine. 

(2)  Les  dérivés,  comme  npeAècrriHhiû,  etc...,  accentuent  la  deuxième  syllabe  (v.  Hhiù,  p.  âlO) 


PRÉPOSITIONS-PRÉFIXES 


Mu  Influence  sur  Taocent  tonique 


cy     a  Taccent,  dans 


EXEMPLES 

cy^iapb  (1) 
cyAopora  et  dérivés 
cyeTHUH  (2)  et  dér. 
cyKpoBHiia  et  dér. 
cyMpaKi»  et  dér, 
cyMcpKH  et  dér. 
cynecoKT» 
cynecb 
cynopocb 
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TRADUCTION 

monsieur 

crampe 

vain 

sanie 

obscurité 

crépuscule 

terre  sablonneuse 

id. 
truie  pleine 


(1)  Les  dérivés  aceentuent  comme  cydàphiHHy  madame. 

li)  Mais  cyemàf  vanité,  cyémie,  (si.)  même  sens,  cyemÛJnhCH,  cyemAÛehiû  et  dérivés  et 
'  ''yey.uie,  cyemocAÔenhiû  et  autres,  formés  de  deux  mots. 


CONJONCTIONS 


Les  conjonctions  composées  qui  sont  formées  de  deux  con- 
jonctions simples  ont  Taccent  sur  la  première  :  dàoice,  écAU,  etc. 

Dans  daôt^i,  KaÔhi,  etc.,  ôhi  n'est  pas  conjonction  ;  on  accentue 
néanmoins  nmôâhi,  probablement  à  cause  de  nmôêà  qui  en  est 
la  forme  première. 

Dans  les  conjonctions  composées  qui  sont  formées  d*nne 
conjonction  et  d'un  autre  mot  non-conjonction,  Faccent  reste 
sur  ce  mot,  généralement  un  pronom  : 

ommozô,    nomoMy^  nmo  ....   etc. 

Dans  odHiiKo   oànàKoeo  c'est  le  suffixe  hk  qui  est  accentué. 


INTERJECTIONS 


Les  interjections  dissyllabiques  ont  Faccent  sur  la  dernière 
syllabe:  azâ,  xjj)à^  etc.;  les  suivantes  sont  exceptées:  6âcTa, 
6pàBO,  éea. 

Les  particules  Ka,  me,  ko,  jointes  à  Finterjection  ny,  n'ont 
pas  Faccent  :  ny-na,   hv-ko,   nyTe-Ka. 

Dans  cnacùôo^  de  enacw  Bon»,  on  accentue  Favant-demière 
syllabe. 


CONCLUSION 


Nous  ayons  rassemblé,  dans  les  deux  parties  de  cet  ouvrage, 
tout  ce  qu'il  nous  a  été  possible  de  trouver  de  positif,  concer- 
nant l'accentuation  de  la  langue  russe  et  il  nous  parait,  en 
somme,  nous  pouvons  le  dire  maintenant,  que  lorsqu'on  l'aborde 
de  front,  lorsqu'on  la  scrute  jusque  dans  ses  recoins  les  plus 
cachés,  cette  accentuation  perd  beaucoup  de  son  aspect  terrible. 

Il  suffira  de  parcourir  plusieurs  fois,  à  loisir,  les  tableaux 
que  nous  avons  dressés,  dans  la  partie  principale  comme  dans 
l'appendice,  pour  entrer,  si  Ton  peut  ainsi  s'exprimer,  dans 
son  génie  et  arriver,  grâce  à  l'observation  de  nombreuses 
analogies,  à  l'appliquer  sans  trop  d'erreur  dans  la  plupart  des 
cas. 

On  a  pu  Toir,  dans  Y  Appendice,  qu'un  grand  nombre  de 
terminaisons  qui  reviennent  constamment  ont  une  accentuation 
déterminée^  parfaitement  invariable  dans  tous  les  cas  ;  d'autres 
offrent  quelques  exceptions,  il  est  vrai  ;  mais  si  l'on  a  pu 
s'assimiler  une  bonne  partie  des  quelques  centaines  de  mots 
qui  en  forment  le  total,  on  ne  se  trouve  plus  en  présence 
que  d'un  nombre  infime  de  terminaisons  pour  l'accentuation 
desquelles  il  est  nécessaire  de  recourir  au  dictionnaire. 

m 

Nous  avons  dit  ailleurs  combien  il  est  important,  pour  se 
faire  comprendre  des  Russes,  de  placer  l'accent  conformément 
à  la  règle  ou  à  l'uâage  qui  en  tient  lieu  ;  nous  terminerons  ce 
travail  par  un  relevé  des  mots  orthographiés  identiquement, 
mais  ayant  un  sens  différent,  suivant  la  place  de  leur  accent 
tonique,  que  nous  avons  rencontrés  au  cours  de  nos  lectures  ; 
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beaucoup  sont  d*un  usage  fréquent  et  si  on  les  emploie  sans 
tenir  compte  de  Taccentuation  qui  les  distingue,  on  risque 
de  n'être  pas  compris  ou  de  dire  le  contraire  de  ce  que  Ton 
veut  faire  entendre. 

Ce  relevé  est  dpnc  ici  tout-à-fait  à  sa  place  :  il  est  le  com- 
plément nécessaire  d'un  travail  d'ensemble  sur  l'accent  tonique 
dans  la  langue  russe.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dire  qu'il 
soit  complet  ;  mais,  tel  qu'il  est,  il  aura  son  utilité. 

Si  l'on  n'y  trouve  pas  des  homonymes  tels  que  noeapénna, 
cuillère  à  pot  (Kochlôffel,  suivant  le  Dictionnaire  de  Schmidt), 
en  regard  de  noeàpenKa,  diminutif  de  noeàpuH^  cuisine,  ou  la 
différence  entre  MycmecKiâ  podà,  genre  masculin  et  MyotcecKÔû 
noAô,  sexe  masculin,  c'est  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
ne  donne  que  MyjicecKiû  pour  les  deux  cas  et  ne  parle  pas  de 
«  cuillère  à  pot  »  sous  la  forme  indiquée  par  M.  lelsin  et  par 
Schmidt. 

Nous  avons  cru  devoir  l'imiter  et  ne  pas  surcharger  nos 
tableaux  d'exemples  pour  le  moins  douteux,  sinon  tout-à-fait 
fantaisistes.  Noiis  disons  douteux,  car  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie lui-même  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  critique  ;  c'est  ainsi 
qu'à  la  première  page  (24™«  ligne  de  sa  préface),  il  emploie  le 
mot  3HaMeHameAhH0cmhf  que  l'on  chercherait  en  vain  à  son 
rang  alphabétique,  et  que  l'on  y  rencontre  des  choses  de  ce 
genre  :  cTpeMCiuKa  —  peMcmeKi»  Buasy  ôpioKô  u  naHmoAOHô  ; 
or  y  si  Ton  cherche  dans  ce  même  dictionnaire  les  mots  ôpioKH 
et  naHTajioHu,  on  trouve  que  leur  génitif  (pluriel)  est  ÔpioKoeà 
et  nanmaJiOHOQà  et  que  tous  deux  sont  du  masculin,  par  consé- 
quent, bien  que  le  Dictionnaire,  à  l'endroit  que  nous  citons, 
leur  ait  donné  le  génitif  pluriel  des  noms  féminins  en  a. 


RELEVÉ  DE  MOTS 


identiques  par  Vorthographe  et  dont  la  différence  d* accentuation 

modifie  seule  le  sens 


lo  Substantifs  masculins 


aTJiacb 
ôarôpt 

BOpÔTHMKl> 
JOMOBHIfK'b 

HkâeopoHOK'b 
iKejiyflOK'b 

3aMOK1> 

w 

oprâui» 

napHHK'b 

nôjioTb 

nopÔKi» 

pcréHTT» 

cRJiaA^  (2) 

cTaHbi  (2) 

cyAapb 

yrojibHHKb  (de 
yroni»,  angle) 

XMéJII>HHKl> 


satin 

harpon 

portier 

homme  casanier 

parfums 

alouette 

estomac 

château-fort 

dim.  de  AyKà,  arbalète 

orgue 

couche  de  jardin 

tranche  de  lard 

vice 

régent  (politique) 

syllabes 

divisions  administr. 

monsieur 

équerre 

houblonnière 


HTiiaCb 

ôâropi» 

BOpOTHMKT» 
AOMÔBUHK'b 

ayxH 

HCaB0pÔH0Kl> 

we;iyAÔKT>  (1) 

SaMÔKl 

jiyqeKT» 
ôpram 
nâpiiuKi» 

nOJlÔTL 

nôpoKi» 
pércHT-b 

CKJlàAU 
CTaHU 

cyAapb 

yrojibHMKi»  (de 
yroAb,  charbon) 

XMCJIbHHK'b 


atlas 

pourpre 

col 

(si.)  maître  de  maison 

esprits  (êtres) 

dim.  du  mot  oicàeopoHOKà 

dim.  de  dtcéAydhy  gland 

serrure 

dim.  de  ^ti/Ks,  poireau 

organe 

peudant  (d*uQ  autre  objet) 

(v.)  sarcler 

(ancieo)  bélier  (de  guerre) 

régent  d'un  chœur 

entrepôts 

tailles,  statures 

(si.)  suaire 

charbonnier 

» 

plant  de  houblon 


(I)  Ces  deux  mois  ont  leurs  diminutifs  :  otccAyàoneKà  et  JiceAydÙHt*Kà  (v,  p.  160-161). 
42)  Voir  pour  ces  deux  mots  cmaKô  et  CKASidô,  deuxième  catégorie,,  dans  la  première 
partie  de  ce  travail  (p.  29  et  30). 
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,'2°  Substantifs  kémim> 


Aoâpôra 

bonté  d'un  objet 

floôpoTa 

bonté  (morale) 

aottùan 

plaine 

AOJiHHa  (aJiMii 

i)  longueur 

Kcejiibsâ 

glamle 

Hieji-feaa  [neutre,  les  fers 
pl.deateji-feao) 

Ktluopft 

chambre 

KUMopa 

signe  el.  eccl.  (1) 

KÂpKa 

église  protestante  (!2| 

k«pk4 

bêche 

aaAÔHKa 

imAeAadôHb,çUieUma[ 

jiâaOHKa 

brûle-parfums 

jiaiiÔa 

(sorte  de)  bai-que 

JiaaS» 

(anc.)  blâme 

MOKpÔTa 

mucosité 

MOKpOxâ 

humidité 

MyKâ 

farine 

MjKa 

tourment 

nôpa 

poi-e 

nopâ 

temps 

npoBOJiôiKa 

i-etard.  ru. 

gligenoe 

npÔBOJioïKa 

lit  métallique 

npOCTiiHH 

simplicité 

IipOCTI4H>i 

drap  de  lit 

nycTMiiii 

désert 

nycTUHa 

cloître  isolé 

pas  Ha 

vei^e 

patina 

peuplier  baume 

pàK» 

châsse 

paKâ  (3) 

première  distillation 

GSÔJlO'lb 

racaille 

CBOJlOlb 

(v.)  tirer  en  bas 

cïynâ 

pas  {d'un 

cheval) 

cTj„a 

mortier  à  piler 

yjiiïiKa 

l'action  de  coaraincre  queli]u'un 

yJiHiKa 

dim.  de  t/^utfa,   rue 

It"  Substantifs    neutres 


BBApâ 

seau 

Béapo                   beau  temps 

aaSùTÎe 

oubli 

3a6iiTLé               léger  sommeil 

HHJiOBaiiie 

compassion 

MMaoBÛHie           échange  de  caresses 

MjieHie 

torture  (supplie 

e  infligé)  MyicHie               martyre  (peine  soufferle) 

HaMhpeiMc 

intention 

iiaM-fepéiiie           mesnrage 

HanpaHt(!i[ic 

elVort" 

«anpriHteHie        cuisson  au  beurre 

())  Ce  signe  C^)  se  mcl  sur  les  voyelles  pour  distinguer  le  pluriel  du  sÎDKUlier  dans  les 
livres  tl'église. 

(Si  Cesl  l'allemand  Kirche,  éjflisc. 

(3|  Celle  accenlualion  pak'i  est  aussi  celle  du  mot  Haca  de  l'Ecpilure (v.  p.  176-177). 
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ô6.iaMK0 

petit  nuage 

oôJiaqKÔ 

napéflie 

vol  (dans  Tair) 

nâpeuie 

DOHcâpHiue 

gi*and  incendie 

noxcapuiue 

npaBHJio 

règlement 

npaDifJio    « 

npaBJiéHie 

directioDy  gouvernement 

npaB.iCHie 

npOBHAttiie 

prévoyance 

npoBHA'^Hie 

CBÔHCTBO 

qualité 

CBOHCTBO 

TtJibiie 

dira,  de  mrbAO,  corps 

T'bJlbUÔ   (1) 

4°  Adjectifs 

ÔèpeHCHUÎf 

prudent 

ôepencHun 

xejit3HCTbiii 

uni  à  du  fer 

}KeJli^3l1CTIjIH 

(de  HteJi'Édo) 

(de  Hccji'feaâ) 

ROCHUii 

de  faulx 

KÔCHIJH 

KptnOCTHblH 

(si.)  fort 

Kp'fenOCTHÔH 

jhWhuh 

personnel 

jiH^HÔii 

nàpHUH 

formant  pendant 

napHÔH 

njâsHbiH 

facile,  (démarche,8lyle,elc. 

1  nJiaBiiôii 

npaBHJibHuii 

régulier 

npaBHJiLiiMU 

pÔAHbiU 

gros,  grand 

pOflHÔii 

C&H3HUM 

qui  a  de  la  suite 

CBH3HÔH 

IKJIâAHUii 

qui  est  bien 

CKJiaAHÔlî 

CTpâcTHUÎi 

passionné 

CTpaCTHÔM 

5<»  Verbes 

néphélion  (arbre) 

vaporisation 

place  incendiée 

règle  (instrument) 

conduite  (des  chevaux) 

providence 

parenté 

petit  bout  d'un  œuf 


qai  se  rapporte  aa  bord  (ôépezô) 
qui  a  des  glandes 

lent 
serf 
propre  à  des  êtres  humains 

MiiUUBl  de  11  Yi^or,  de  li  clultur 

flottant 

qui  sert  de  gouvernail 

proche  parent 

qui  sert  à  tenir  ensemble 

pliant 

qui  I  rapptrt  i  li  Piiiion  (du  Chriit) 


aoîHyTb 
3a6ûTb 

UH-IOBÉTL 

napiiTb 


râler 

oublier 

caresser 

voler  (dans  l'air) 


floxHVTb  respirer  (une  fois) 

siiôurh  (subst.f(^n).)léger  sommeil 
MHJioBHTL  avoir  pitié 

nâpiiTb  flamber,  purifier  à  la  vapeur 


1)  Nous  donnons  ces  deux  mots,  qui  sont  ainsi  orthograpJiiés  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Acadéinie,  parce  qu'on  les  trouve  aussi  écrits  mïhAhUO  et  wrbAhiçë. 
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naxHyTL 

nOAÂTL 

noMepnaTb  (1) 
cn'J^niHTb 

TOnHTb 

TÔm/iTh 

lUéjiKaTb 

lUéjiKHyTb 


sentir  (v.  neutre) 
donner 
puiser 
se  dépêcher^ 
chauffer,  couler  à  fond 
souligner  de  points 
claquer  (de  la  langue) 
id.       (asp.  d'unité) 


iiaxHyTb 

nÔAaTb 

no^épnaTb 

Cn'ÉlUHTb 

TÔUHTb 

TOMMTb 

uieJiKaTb 
mejiKHyTb 


labourer  (une  fois) 

don 

puiser  un  peu 

mettre  à  pied  (dans  la  caTaleiie 

(t.  de  marine) 

tourner  (au  toar) 

croquer 

id.      (asp.  d^niiité) 


6»  Adverbes 


BÔJibHO  volontairement 

BucÔKO  et  BiJCOKÔ  hautement 
r;iy6ÔKoetrjiy6oicô  profondément 

KopÔTKO  brièvement 

et  KOpOTKÔ 

HemTÔ  certainement 

XMTpo  méchamment 


BOJibHÔ(v.impersoQ.)  il  est  permis 
BucÔKO  neutre  de  Tadj.  haut 

rjiyôÔKO  id.  profond 

KopoTKÔ  id.  court 


HéulTO 
XHTpÔ 


est-ce  que? 
adroitement 


Par  contre,  on  trouve  un  certain  nombre  de  mots  qui,  dans  tous  les 
dictionnaires,  même  dans  celui  de  l'Académie ,  sont  donnés  avec  deax 
accents  ad  libitum,  pour  un  sens  Unique;  comme  il  n'y  a  là  aucune  difficulté, 
nous  n'en  citerons  quelques  exemples  que  pour  mémoire  : 


«eMiyn» 

ou  bien 

«éMiyp'b 

perle 

HaCMÔpKl» 

« 

HaCMOpHl» 

rhume 

HaqécT» 

(( 

Ha^ecT» 

lin,  etc.  peigné 

nJieTénb 

« 

njiéTCHb 

claie 

njiHTa 

(( 

njiHTa 

pierre  de  taille 

caHcéiib 

(( 

caHceHb 

sagène 

(\)  Mais  un  seul  verbe  népnamh,  puiser. 
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Nous  n'avons  naturellement  pas  mentionné  dans  ce  relevé 
les  mots  qui  changent  d'accentuation  au  cours  de  la  déclinaison 
ou  de  la  conjugaison,  cela  ayant  été  examiné  dans  la  partie  de 
notre  travail  qui  traite  de  Taccent  mobile,  ni  ceux,  comme 
cmôumô,  de  cmôumh  et  cmoihnô,  de  cmoAmh,  qui  sont  parfai- 
tement distincts  à  leur  forme  initiale,  non  plus  que  les  verbes 
dont  Taccent  se  transporte  d'une  syllabe  à  l'autre^  à  l'infinitif, 
suivant  qu*ils  sont  à  Taspect  parfait,  comme  ehichinamh.  déballer, 
ou  imparfait,  comme  ebichinàmh,  même  aens,  à  la  nuance  près  : 
ces  deux  derniers  cas  sont  du  ressort  de  la  grammaire  ou  du 
dictionnaire. 

Qu'on  nous  permette,  toutefois,  avant  de  finir,  de  mettre 
en  garde  contre  certaines  indications  qu'on  trouve  dans  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  et  qui  ne  correspondent  pas 
aux  renseignements  fournis  par  le  Dictionnaire  de  l'Académie: 
c'est  ainsi  que  la  grammaire  de  ReifT  fait  une  distinction,  au 
chapitre  des  aspects  des  verbes,  entre  cbinamh,  répandre,  asp. 
imparfait,  et  chinàmh,  aspect  itératif,  deùzamh,  mouvoir,  asp. 
imp.  et  deuzànihf  asp.  itératif,  etc.,  alors  que  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  ne  fait  mention  que  d'un  seul  verbe  cb'mamb, 
cûriAH)  et  de  deux  verbes  deûzamb,  açec  la  même  accentua- 
tion, l'un,  demamhy  dtmzaio,  pour  l'aspect  itératif  et  l'autre, 
deûzamh,  deûoicy,  pour  l'aspect  imparfait. 
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